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te,  YII.  ou  la  difpoftion  du  corps  % 
VIII.  Ce  qui  produit  la  différence  des  ac¬ 
cidens,  IX.  Evénement  de  ces  maladie  s „ 
Cure.  I.  La  guèrifon  dépend  des  forces 
de  la  nature.  II,  Indications  curatives . 
III.  Il  faut  faire  ufage  des  aigrelets ,  IV. 
des  temperans  3  &  des  hmneBians.  V. 
Il  faut  aider  t excrétion  qui  fi  fait  par  la 
peauj&  le  bas  ventre  ;  &  rétablir  les  for - 
ces.  VI.  Remedes  les  plus  éprouvés  dans 
ces  maladies e  Précautions  ,  et  Oe** 

SERVATÏÛNS  ClINlQUESjET  METHODE 
*  PARTICULIERE  DE  TRAITER  CES  MA¬ 
LADIES.  I.  Le  régime  doit  être  temÿerê  s 
&  égal,  IL  II  faut  avoir  foin  de  U  tranfi 
piration ,  III.  Le  malade  ne  doit  point  fi 
mettre  fur  fin fiant,  IV.  Il  faut  que  le  fi 
prît  foiî  tranquille  5  &  que  le  malade  ait 
du  courage.  V.  Il  doit  éviter  les  afimens, 
VI.  Les  me  die  amen  s  énergiques  font  nui* 
fibles,  Mil.  Il  faut  placer  les  remedes  à 
propos  VIII.  &  les  approprier  au  tem¬ 
pérament  du  malade, IX.  Il  faut  remedier 
aux  accidens  ;  X.  moderer  les  excrétions. 
XI.  La  f aigrie  3  les  émétiques  5  &  les  vc- 
fîcatoires  y  demandent  beaucoup  de  pru¬ 
dence  dans  leur  ufage.  Histoire  de 
maladies.  Observation  I.  Ficvre 
maligne  pètêchifante  épidémique  à  Hall 
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9tî  mdcxcviii.  Conflit  ut  ion precedente  de 
F  air  mal  faine.  Quels  font  ceux  qui  ont 
été  attaques  delà  maladie  »  &  a  qui  elle 
a  été  funefte.  Ses  fympt ornes  e[[entiels . 
Ils  étaient  differens  fuivant  les  tempera - 
mens.  On  remarqua  de  meme  des  diver- 
fîtes  dans  les  excrétions  fit  que  ce  fia 
des  diarrhées  ,  des  (heurs  ,  des  hémor¬ 
rhagies,  celle  de  !  urine  5  le  vomijfemeni  ë 
ou  des  efflor  efcence  s.  Bons  &  mauvais 
fignes.  Evénement ,  Régime  de  vie.  Les 
alexipharmaques  chauds  ont  été  nui  fêle  s. 
ZJJage  delà  faignéc »  des  vomitifs  9 vefca - 
foires y  &  opiatiques.  Matière  des  ?nédica - 
mens  emploie  s. avec  fus  ce  s.  Méthode  cu¬ 
rative.  Cure  des  Jymptomes .  Maniéré  de 
fe  garantir  de  la  maladie  .Observation 
IL C  onflitution  épidémique  de  L air  &  des 
maladies  pendant  h  année  udccxxvuï. 
Hiftoire  d'une fievre  Petechiale  bâtarde 
accompagnée  du  pourpre  blanc .  H  foire 
dune  fievre  maligne  exanthématique. 
Confcquences. 

Es  fievres  font  continues» 
douces  9 accompagnées  de 
Pabbatement  des  forces  » 
de  Pinfomnie  »  du  dégoût  » 
&  quelquefois  de  l’éruption  de  taches 
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fur  la  fuperficie  delà  peau. Elles  font  cau-^ 
fées  par  la  trop  grande  abondance  ôc 
par  la  dUToludon  intérieure  des  férolités 
excrementeufes  *,  elles  font  contagieu-* 
fes ,  ôc  mertent  la  vie  en  danger. 

II.  Dès  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  le  vifage  devient  malade  ,  ôc  les 
perfonnes  cpi  font  prêtes  à  en  être  atta¬ 
quées  ,  fe  plaignent  trois  ou  quatre  jours 
avant  que  de  fe  mettre  au  lit  ,  d’une  laf- 
fitude  fpontanée  ,  d’une  pefanteur  dans 
le  corps,  ôc  dans  les  jointures,  comme  fi 
elles  avoient  les  os  brifés  ou  contus ,  d’un 
abbatement  des  forces/ du  dégoût ,  d’u¬ 
ne  legere  défaillance  ,  de  naufées  car- 
dialgiques  ,  du  mal  de  tête  ,  d’un  fom- 
meil  inqu’îet  ,  ôc  de  parelfe  du  ventre. 
Il  furvient  enfui  te  fur  le  foir  un  friffon 
ôc  un  froid  fuivi  de  fievre  ,  les  fymptô- 
mes  augmentent  ,  les  forces  diminuent 
plus  confidérablement ,  delorte  que  les 
perfonnes  foibles  &  délicates  ont  peine 
a  fe  tenir  fur  leur  féant  ;  le  mal  de  tête 
augmente  avec  vertige  ôc  agitations  in¬ 
volontaires,  quelques-uns  reffentent  une 
douleur  aigue  dans  le  dos,  dans  les  côtés , 
Ôc  dans  les  hypochondres, ils  brûlent  in¬ 
térieurement  ,  ils  ont  le  gofier  fec  ,  le 
pouls  ferré  9  agité  Ôc  foible  3  leur  urin® 
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çft  pâle  ,  fans  aucun  dépôt  3  &  ils’  ont 
beaucoup  de  peine  à  refpirér.  Il  fort  alors 
à  quelques-uns  vers  le  quatrième  ou  le 
fepciéme  jour  5  fur-tout  fur  le  dos  ,  Fef- 
tomac  3  8c  les  bras  5  des  taches  qui  leur 
apportent  quelquefois  du  foulagement3 
8c  quelquefois  non  -,  qui  font  plus 
abondantes  dans  quelques  malades  3  8c 
en  moindre  quantité  dans  d'autres  ;  elles 
dont  de  différentes  couleurs,,  dans  la  plu¬ 
part  de  couleur  de  pourpre  ,  d'un  pâle 
ou  d'un  rouge  livide  ,  tantôt  plus  larges 
8c  tantôt  plus  petites  pelles  reffemblent 
dans  quelques-uns  à  des  morfures  de 
puces  5.  dont  elles  différent  cependant  3 
parce  que  lorfqu  on  les  preffe  elles  ne 
laiflent  dans  leur  milieu  aucune  marque 
rouge.  Cette  diverlité  de  taches  fait  qu'on 
donne  differens  noms  à  ces  fievre.s,defbr- 
te  qu’on  les  appelle  Pourprées,Pon6ticu- 
iaires  ,  ou  Petechiales  bâtardes.  Lorff 
que  la  maladie  eft  dans  l’état  ou  la  for¬ 
ce  ,  tous  les  fyrnptômes  font  plus  vio¬ 
lents  ,  l'agitation  du  corps  eft  très-gran¬ 
de  5  8c  fa  f  tuation  lorfqu’il  eft  couche 
n'eft  point  ordinaire  ;  l'efpriteft  troublé  $ 
le  difcours  eft  extravagant  5  le  fom- 
meil  celle  la  lueur  eft  un  peu  froide 
#  difficulté  de  refpirer  augmente  3  le 
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pouls  eft  ferré,  inégal ,  vite  8c  frequents 
III.  S’il  &  joint  à  ces  accidens  des 
fôübreîauts  des  tendons ,  le  défaut  de  là 
fôîf  ,v  des  grouillemens  dans  le  ventre  9 
des  hocquêts  ,  une  inflammation  du  go- 
fier  caulée  par  les  aphthes,  des  convul- 
fions  ou  fyncopes  5  avec  refroidiflement 
des  extrémités  ,  8c  une  fueur  fort  abon¬ 
dante,  ce  font  des  lignes  certains  de  mort. 
Mais  lorfqu’une  fueur  tiede  vient  abon¬ 
dante  envers  ou  dans  les  jours  critiques  3 
qui  font  le  fèpdéme  ,  le  onzième  ,  ouïe 
quatorzième ,  8c  qu’elle  dure  pendant 
quelques  jours  de  fuite  ,  quoi  que  cefoit 
avec  abbatement  des  forces,  ou  quels 
ventre  efl  lâche  pendant  quelques  jours , 
e’efc  un  prognoftic  de  guéri  fon  ?  fur-tout 
lorfque  le  pouls  vient  à  changer  ,  qu’il 
devient  plus  frequenqde  ferré  qu’il  étoit 
auparavant ,  que  celui  qui  étoit  dur  de¬ 
vient  plus  doux ,  moins  vite  &rplus  égal} 
lorfque  le  courage  fe  releve,que  la  mala¬ 
de  eft  couchée,  ou  fituée  plus  tranquifle- 
menqque  l’ouïe  devient  durejfurine  trou¬ 
ble  formant  un  dépôt  ,  tous  ces  change- 
mens  font  du  plus  heureux  préfage  lorf- 
qu  ils  fur  viennent  dans  les  jours  critiques» 
Car  alors  le  fommeil,  l’appetit  8>c  les  for¬ 
ces  reviennent  5  ce  qui  n’arrive  pourtant 
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pas  âifémeiic  avant  le  quatorzième  jour a 
IY.  Ces  ftevres  font  communément 
nommées  par  les  anciens  Quotidiennes 
continues  fereufes  ,  Sc  par  les  modernes 
Catarrheufes  malignes  ,  parce  que  leur 
commencement  eft  doux  Sc  quelles  font 
fouvent  accompagnées  5  les  premiers 
jours,  d  enchifrenementj  depeianteur  de 
tête,  d'embarras  de  la  poitrine ,  de  toux  $ 
êc  que  ces  accidens  deviennent  plus  vio- 
ïens  fur  le  foir  3c  pendant  la  nuit.  Leur 
caufe  formelle  conftfte  principalement 
dans  la  diiTolution  des  parties  du  fmg  y 
ou  plutôt  de  la  féroiiec  ,  que  procure 
le  mouvement  febrile  car  par  fou 
moïen  les  parties  impures  ,  corrompues 
3c  heterogenes  ,  fuppoié  que  la  nature 
ait  encore  alfez  de  force ,  Sc  que  la  qua¬ 
lité  des  folides  3c  des  fluides  ne  foit  pas 
corrompue, fe  développent,  &leur  par¬ 
tie  iereûfe  la  plus  fubtile  eft  chaftee  par 
les  fueurs  abondantes  ,  celle  qui  eft  plus 
epaiife  3c  plus  collante  par  les  narines  ^ 
le  gofier  Sc  les  bronchies,celle  qui  eft  bi- 
lieufe  3c  vifqueufe  parle  flux  de  ventres 
3c  celle  qui  eft  putride  ,  faline  3c  fuL 
phureufe  eft  chaftée  en  forme  de  taches , 
à  travers  les  libres  Sc  les  petits  conduits 
de  la  peau.  Une  preuve  que  la  matière 

A*  •  •  • 
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exanthématique  n’eft  point  la  caufe  mais 
plutôt  l' effet  (  effet  qui  n  en  eft  pas  in- 
féparable)  de  cette  fievre,c*eft  que  pour 
l'ordinaire  la  maladie  ne  fe  guérit  pas 
parfaitement  par  la  feule  effl'orefcence 
des  exanthèmes  ,  qu'il  y  a  des  malades 
qui  fe  trouvent  fort  mal  après  même 
quelle  efl  furvenue  y  qu'il  y  en  a  qui 
échapent  8c  meurentfàns  elle  ,  8c  qu'on 
ne  doit  jamais  efpérer  de  recouvrer  par¬ 
faitement  la  faute ,  à  moins  qu'il  ne 
furvienne  une  évacuation  générale  par 
le  ventre  5,  ou  par  les  fuenrs  y  aux  jours 
critiques  convenables.  Une  preuve  de 
la  diffolution  des  humeurs  ?  c'eft  la  puan¬ 
teur  extraordinaire  8c  inlup  or  cable  des 
impuretés  qui  forcent  en  abondance  par 
les  excrémensy  par  les  fueurs,  8c  par  l'u¬ 
rine. 

V.  La  caufe  materielle  de  ces  fievres 
nef:  autre  qu’une  impureté  extraordi¬ 
naire  des  humeurs  excrementeufes  fili- 
nes  fulphureufes  5  vifqueufes  8c  corrup¬ 
tibles  ,  qui  venant  à  s'unir  &  à  fe  mêler 
avec  le  fang  ,  le  jette  dans  un  mouve¬ 
ment  intérieur  de  diffolution,  Mais  il  e& 
à  propos  de  rechercher  d’ou  elle  tire 
fa  première  origine.  Car  quoiqu'il  y  ait 
toujours  dans  les  liqueurs  vitales ,  même 
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fuivant  les  loix  de  la  nature  quelque 
chofe  d’impur  qui  doit  continuellement 
fortir  par  les  difFérens  émonétoires  qui 
font  dans  le  corps  5  cependant  l’impure¬ 
té  qui  occalionne  cette  maladie  eft  beau¬ 
coup  plus  éloignée  de  la  nature  des  li¬ 
queurs  que  la  précédente  ;  6c  dVd  leurs 
elle  eft  tellement  difpofée  ,  quelle  s’u¬ 
nit  étroitement  avec  la  lymphe  6c  avec 
le  fang  ,  6c  qu’elle  en  pénétré  le  mélan¬ 
ge  6c  le  tiftu.  Or  comme  toute  impu¬ 
reté  propre  à  cauier  une  maladie  5  ou  ca¬ 
cochymie  ,  tire  fou  origine  des  aUniens 
intemperés  6c  mal  fai  ns.  dont  on  s’eft 
nourri ,  6c  de  la  fuppreffion  des  excré¬ 
tions  qui  doivent  fe  faire  par  le  ventre 
êc  à  travers  la  peau  x  de  même  i’im pu¬ 
reté  à  laquelle  on  doit  attribuer  la 
eaufe  des  fièvres  catarrheufes  de  mau¬ 
vais  caraétére  6c  des  exanthématiques  » 

i  3 

eft  caufée  par  les  alimens  mal  fains  ,  6c 
fur- tout  par  la  boiflon  5  6c  par  la  fup¬ 
preffion  des  excrétions  ,  6c  notammenx 
celles  qui  doivent  fe.  faire  à  travers  les 
pores  de  la  peau. 

VL  L’expérience  nous  apprend  que 
ces  fievres  font  ordinairement  épidémi¬ 
ques  ,  6c  caufées  par  la  conftitutîon  con~ 
tre  nature  6c  extraordinaire  des  failons 
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êc  des  années ,  qui  fait  qu’il  s’engendre 
dans  le  corps  une  grande  quantité  d’im¬ 
puretés  ,  qui  augmentent  parce  qu’elle* 
ne  peuvent  point  for  tir  par  les  pores  de 
la  peau.  Ces  fievres  épidémiques  fuivent 
même  la  difpofition  de  l’air  qui  contribue 
à  les  rendre  plus  ou  moins  dangereufes.il 
paroît  par  beaucoup  d’obfervations  que 
lorlqu’il  iouffle  long- rems, fur- tout  dang 
le  printems  6c  dans  l’automne ,  un  vent 
de  midi,  humide,  chaud ,  plein  de  brouil¬ 
lards  ,  6e  que  l’air  n’eft  point  battu  de 
vents  ,  il  furvi ent  des  fievres  d’un  mau¬ 
vais  caraélére  ,  putrides  Se  exanthéma¬ 
tiques  y  lorfque  le  vent  devient  plus 
froid  en  tournant  vers  le  nord.  Il  eft  éga¬ 
lement  certain  que  s’il  y  a  eu  pendant 
l’été  un  grande  féchereUe  ,  il  régné  en 
automne  des  fievres  épidémiques  aigues*, 
intermittentes- ,  exanthématiques ,  pete- 
chiales  pourprées  ,  &c  dyfenteriques 
lorfque  le  vent  du  nord  vient  à  fouffier* 
comme  il  eft  arrivé  dans-  les  années 
cioioxcnx  ,  cioioccx  ,  xv  ,  xxi  ,  6c 
xxiix.  Nous  iommes  aufïï.  allurés  par 
l’obfervation  ,  que  les  variations  fubi- 
tes  6c  violentes  du  froid  &  du  chaud 
du  fec  &  de  l’humide  ,  qui  furviennent 
au  printems  &  en  été  3  engendrent  des 
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fievres  d’un  mauvais  caraélére ,  comme 
cela  efl  arrivé  Tannée  derniere5qui  fut  des 
plus  mal  faines:  car  on  a  remarqué  que 
îe  nombre  des  morts  fut  par- tout  plus 
grand  que  celui  des  naiffances.  Et  certes 
il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  engendrer 
des  maladies  dangereufes  y  qu’un  tenus 
froid  après  une  chaleur  violente  >  parce 
qu’une  trop  grande  chaleur  allume  le 
lang  en  augmentant  fon  mouvement  in~ 
tePcin  y  &  qu’elle  engendre  une  grande 
quantité  d’excremens  falins  Sc  fulphu- 
reux  ;  Sc  lorfque  le  froid  vient  à  reffer- 
rer  les  pores  de  la  peau  ils  refient  dans  le 
corps  ou  ils  causeront  infailliblement 
dans  la  fuite  un  très-grand  dommage* 
De  là  vient  que  dans  les  pais  où  les  jours 
font  chaud s  &:  les  nuits  froides  y  comme 
H  arrive  fur-tout  dans  TAutriche  Sc  la 
Hongrie  ,  les  fievres  exanthématiques  9 
petechiales,  Sc  malignes,font  communes 
Sc  endémiques ,  à càufe  deces  variations 
de  l’air  qui  font  mal  faines.  Il  eflaifé  de 
juger  par  ce  que  nous  venons  de  dire  3 
pourquoi  il  eft  fi  dangereux  en  Italie  Sc 
fur-tout  à  Rome  de  s’expofer  le  foir  à 
la  fraîcheur  &  à  l'humidité  de  l’air  après 
avoir  elfuré  une  longue  chaleur. 

YXL  II  ne  faut  pourtant  pas  s’imagi- 
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lier  que  toutes  les  fievres  Petechiaîel 
foient  épidémiques  ,  c’eft-à-dire  qu’eb 
les  foient  caufées  par  un  vice  général 
de  Pair  :  elles  naiüent  quelquefois  fans 
cette  caufe  dans  les  corps  qui  font  rem¬ 
plis  d’impuretés,  qui  -fe. font  nourris  d’a- 
îimens  mal  fains  ,  &  fe  font  fou  vent  ex- 
po fis  au  froid.  De  là  vient  que  ces  fie— 
-vu 
les 

nient  d'une  mauvaife  nourriture  &  d’un 
mauvais  régime  de  v4e,&  qui  fe  font  trop 
refroidis,  C’efece  que  nous  avons  éprou¬ 
vé  cet  hy  ver  :  car  plaideurs  habitans  de 
cette  ville  qui'  étolent  fort  adonnés  à  la 
débauche  du  vin  &  des  femmes,  &  qui 
avoient  trop  fouffert  le  froid  dans  les 
coudes  de  traîneaux  ,  furent  attaqués 
de  ces  fievres, <Se  païerent  chèrement  les 
plaifirs  qu’ils  avoient  pris.Tl  ne  faut  pas 
croire  auili-  que  les  écoulemens  qui  for- 
tentde  ceux  qui  font  dangereufement  at¬ 
taqués  de  ces  fievres  exanthématiques  ou 
qui  en  font  morts,  affectent  indifférem¬ 
ment  tout  le  monde  ;  Us  if  agilîent  que 
fur  ceux  qui  ont  de  la  difpofition  à  cette 
maladie  ,;c5efl  à-dire  le  corps  rempli  d’u¬ 
ne  grande  quantité  d’humeurs  corrom¬ 
pues  ;  ceux  qui  en  font  exempts ,  ne  font 


5  regnent  far-tout  en  hy  ver ,  &  qu  e  l'¬ 
attaquent  principalement  ceux  qui 
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■point  füjets  à  être  in fe dés  de  la  conta- 
gipn. 

V1IL  Âu  telle  comme  l'impureté  qui 
eft  dans  le  fang  n’eft  pas  la  même  dans 
tout  le  monde, il  arrive  qu'il .  y  a  diffé¬ 
rentes  eipéces  d’exanthên^es  dans  ces 
fîevres ,  qu'elles  ne  iont  pas  tou’ ours  ac¬ 
compagnées  des  mêmes  lyre p tomes  ?  8c 
qu'ils  ne  font  pas  également  dangereux,, 
En  efîe c  fî  la  matière  veneneule  tend  à 
la  corrtipron  8c  à  la  diifolution  des  hu¬ 
meurs  ,  tous  les  accidens  font  beaucoup 
plus  Nolens,  8c  elles  caufentdes  fievres 
Petechiales  véritables  ,8c  mortelles ,  oà 
îçs  taches  font  d'une  couleur  brune  ou 
noire.  Nous  en  parlerons  ci-après.  Lorfê. 
quelle  n'eftpas  f  corrompue  ,  &  qu'el¬ 
le  e(l  d'une  qualité  plus  douce,  laline ÔC 
fulphureufe,  les  lymptômes  ne  font  pas 
fi  violens ,  le  cours  de  la  maladie  eft  plus 
réglé  ,  les  taches  font  d'une  couleur 
rouge  Sc  pourprée  ,  êe  qui  a  fait  donner 
à  cette  fievre  le  nom  de  Pourprée,  de  Pe-, 
techiale  bâtarde  ,  ou  de  Pecechi  faute, 
Lorlque  cette  matière  fe  trouve  jointe 
avec  une  férofité  âcre  8c  falée  qui  s’eft 
formée  depuis  peu  dans  le  corps  de  ce 
que  la  tranfpiration  a  été  interrompue,  il 
fe  complique;,  un  rhume  de  cerveau  .éter- 
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miment  ,  toux  ferine,  8c  fluxion  d'une 
humeur  falée  qui  tombe  fur  le  gober  6c 
fur  i’epiglotte,  &c'eft  pour  cela  qu'on  a 
donné  à  cette  fievre  le  nom  de  C  atarrheu- 
fe  maligne.  Il  arrive  auffi  quelquefois 
que  la  grande  quantité  des  parties  (ali- 
nés  ,  fulphureufes,&:  âcres ,  qui  fedéve- 
lopent  par  le  mouvement  febrile  de  dif- 
folution  occafionne  la  fortie  d'un  exan¬ 
thème  miliaire  pourpreux  rouge  qui  fe 
joint  aux  taches  Petechiales ,  qui  les  pré¬ 
cédé  8c  qui  les  accompagne  quelque¬ 
fois^  que  l'on  connoit  à  la  démangeai- 
fon  ,  à  l'ardeur  ,  à  la  rudelfe  de  la  peau  f 
&  par  une  puanteur  aigre  toute  par¬ 
ticulière.  Ce  même  mouvement  oc- 
eafione  aulïï  un  pourpre  miliaire  blanc  , 
qui  eft  beaucoup  plus  dangereux  ,  dont 
les  pullules  qui  deviennent  fort  grandes 
font  remplies  d'une  férofité  très-âcre.  Si 
ces  accidens  arrivent  fur  la  fin  de  la  ma¬ 
ladie  ,  le  onzième  ou  le  quatorzième 
jour,ou  même  plus  tard  ,  &  s’ils  font  ac¬ 
compagnés  de  grandes  inquiétudes  8c 
digitations  confidérables,de  difficulté 
refpirer,  de  défaillance  &  de  froid  dans 
les  extrémités  du  corps  ,  le  malade 
meurt  pour  l'ordinaire  8c  parce  que  fes 
forces  font  déjà  extrêmement  affaiblies 
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IX.  Les  gens  du  commun  qui  font  ac¬ 
coutumés  à  une  vie  dure  ,  8c  d’un  tem¬ 
pérament,  ou  d’une  complexion  robuftes 
guériffent  plus  aifément  de  cette  mala¬ 
die,  en  fui  vaut  feulement  un  régime  ex¬ 
térieur  convenable  5  fans  aucuns  fecours 
remarquables  de  l’art  ,  8c  en  attendanc 
paifiblement  letems  ,  que  ceux  qui  font 
d’une  complexion  plus  délicate  9  d’un 
cfpric  timide  ,  8c  qui  ont  aftoibli  leurs 
corps  8c  l’ont  rendu  iujet  aux  maladies  ? 
en  fe  livrant  à  la  triftefle  5  à  îa  boiffon , 
8c  à  la  débauche  ,  à  lamollelfe  de  la  vie 
8c  à  un  trop  grand  travail  d’efprit.  C’eft 
une  mauvaise  marque  lorfque  les  excre*» 
dons  qui  fe  font  dès  le  commencement 
de  la  maladie,  hors  les  “ours  critiques  9 
par  les  fueurs,  les  excremens ,  8c  les  uri¬ 
nes  ,  font  trop  abondantes.  Ceux  aux¬ 
quels  cette  maladie  eft  funefte  meurent 
de  la  phrenefie ou  inflammation  dans 
les  méningés ,  dans  le  gofier  8c  dans  Fœ- 
fophage,  eau  fée  par  lesaphthes,  ou  d’u¬ 
ne  inflammation  d’eflomac.  On  décou¬ 
vre  dans  le  fang  des  perionnes  qui  font 
attachées  de  ces  fîevres  un-v:ce  confidé- 
I  rabie ,  il  eft  très-fluide,  8c  fer  eux  ,  rou- 
p  ge  5  ou  trop  épais  9  8c  d’une  couleur  noi¬ 
râtre» 
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L  Le  fuccès  3c  la  cure  de  ces  fleures 
Exanthématiques,  ne  dépend  pas  ta  ne  de 
la  fcience  du  Médecin ,  quelque  habile 
3c  quelque  expérimenté  qu’il  foie  9  que 
de  la  bonté  3c  de  la  force  du  -tempéra¬ 
ment  du  régime  convenable.  S’il  ar¬ 
rive  donc  que  les  liqueurs  (oient  extrê¬ 
mement  corrompues  ,  que  les  forces 
foient  affaiblies  ,  que  le  corps  foie  lâ¬ 
che  5  fpongieuK  ,  3c  tranfpire  difficile¬ 
ment  ,  les  meilleurs  remedes  3c  la  meil¬ 
leure  méthode  qu’on  peut  emploier  font 
également  inutiles.  Àu  contraire  lord 
que  la  maife  dufang  &  des  humeurs  n  eft 
point  fi  corrompue ,  que  les  mouvemens 
vitaux  font  dans  leur  vigueur  5  que  le 
courage  eft  dans  toute  fa  force  ,  que  le 
corps  eft  nerveux  ?  maigre,  &  les  pores 
ouverts  ,  tout  réuffit  heureufement  au 
moyen  de  remedes  fini  pi  es  ,  ou  par  le 
feul  fecours  de  la  nature.  C’eft  dans  ces 
ftevres  coEiquatives  Exanthématiques  , 
aigues  3c  perilleufes  quon  remarque 
fur-tout  la  vérité  de  cette  maxime  d’Hip¬ 
pocrates  3c  des  anciens  Médecins ,  que 
la  nature  eft  par  excellence  le  Médecin 

maladies , 
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des  maladies ,  8c  quelle  fçaic  a  elle  même 
conferver  ce  qui  lui  eft  avantageux  5  8c 
rejecter  ce  qui  lui  eft  nuifible. 

IL  La  feule  chofe  que  doit  obferver 
un  Médecin  prudent  dans  la  cure  de  ces 
maladies  ?  eft  de  ne  point  troubler  les 
mouvemens  &  les  excrétions  naturelles 
qui  tendent  au  bien  du  malade  ;  il  doit 
au  contraire  les  féconder  y8c  sabftenir 
entièrement  des  remedes  purgatifs  trop 
violens  ,  auffi-bien  que  des  fédatifs  ,  8c 
de  ceux  qui  arrêtent  les  évacuations  ,  8c 
féconder  en  homme  intelligent  l'opera¬ 
tion  de  la  nature.  Il  doit  donc  par  con- 
féquent  fe  propofer  uniquement  pour 
but  dans  le  traitement}  i°.  d'empêcher  8c 
de  moderer  Fentiere  diliolution  du  fang 
8c  desdiumeurs  -,  iQ.  de  délaïer  8c  de  tem¬ 
perer  l’acrimonie  faline  8c  fulphureufe 
des  humeurs  5  8c  de  conferver  les  liqueurs  ; 
dans  leur  fluidité -,  3  °.  d’aider  doucement 
les  excrétions  par  le  ventre  ,  la  peau  y 
Furine,  &  les  crachats;  4°.  de  rétablir  8c. 
d’entretenir  les  forces  qui  ont  été  dé¬ 
truites.. 

111.  Les  aigrelets  temperes  ont  beau¬ 
coup  de  vertu  pour  empêcher  la  diffolu- 
tion  putride  des  humeurs  5  parce  qiiih 
adoudftent  &  qu  ils  r éditent  avec  beau* 

0* 
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coup  d’efficace  au  venin  putréfiant  qui 
approche  de  la  nature  du  fel  alkaü  fui~ 
phureux.  Cette  vertu  ié  remarque  en  mi 
degré  éminent  parmi  les  végétaux  dans  le 
vinaigre  finaple  Sc  diftillé  ,  le  jus  de  ci¬ 
tron  ,  d’oranges ,  d’épine  v mette  ,  de 
grenades,  de  groifeiles  ,  les  fyrops  qu’on 
en  tire  ,  le  lue  d’ozeille  Sc.  d’alleluia 
auiïi-bien  que  dansdeurs  eaux  diftillées  y 
parmi  les  minéraux  dans  le  diffus  d’an- 
timoine  fulphuré  ,  l’efprit  de  vitriol  or¬ 
dinaire  Sc  celui  appelle  philofophique 
l’elprit  de  fel  ,  de  nitre ,  Sc  fur- tout 
quand  ils  ont  été  dulcifié,  Sc  principale¬ 
ment  l’efprit  de  fel  dulcifiés  bien  prépa¬ 
ré  ,  qu’on  diftillé  par  la  cucurbite  de 
l’huile  de  vitriol  avec  le  fel  commun  Sc 
l’efprit  de  vin  ,  Sc  qu’on  peut  regarder 
comme  un  fpécifique» 

IV*.  Les  remedes  qui  font  propres  à. 
arrêter  les  progrès  de  la  diliolution  pu- 
trefiatjxe,  Se  à  émouffer  l’acrimonie  aci¬ 
de  ,  du  fang  Se  des  humeurs  ,  font  les 
iegers  diaphoniques ,  les  remedes  ter¬ 
reux,  fixes  Sc  alkalins  ,  tels  que  le  bol 
d’ Armenie  ,  la  terre  figîUée  ,  f  unicorne 
foffile  ,  les  pierres  Sc  les  pinces  d’écre- 
viffes  ,  la  nacre  de  perles ,  la  corne 
de  cerf  préparée  philofophiquement,  Sc 
parmi  les  remedes  compofés  la  poudre 
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bezoardique  de  Sennett  ,  de  Ludovic  > 

;  aufïï-bien  que  la  mienne  ;  celle  d’Angle- 
terre ,  ia  pierre  bezoardique  5c  la  pierre 
>  de  Goa.  On  doit  fur-tout  emploïer  pour 
boiflons  celles  qui  humectent  5c  qui  dé- 
'  truifent  l’âcreté  ,  telles  qu’une  décoction 
d’orge  avec  la  fcorfcnnere  ,  la  rapure 
de  corne  de  cerf  &  le  jus,  ouïe  iyropde 
fuc  de  citron  y  l’eau  toute  pure ,  ou  celle 
de  Wildungen,  avec  du  lucre  ,  la  cor¬ 
ne  de  cerf  calcinée,  &  du  jus  de  citron  , 
une  déco&ion  d’orge  5c  de  cerifes  lè¬ 
ches  pilées ,  les  bouillons  légers  de  pou¬ 
les  avec  du  fuc  de  citron  ou  d’orange 
un  leger  gruau  d’avoine  ,  aulu-bien 
que  les  bierres  legeres  diurétiques. 

V.  On  peut  mettre  parmi  les  remedes 
qui  facilitent  les  excrétions  qui  fe  font  à 
travers  la  peau  ,  outre  les  bezoardiques 
terreux  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  l’eau 
de  Icabieufe de  galega  ,  de  chardon  bé¬ 
nit,  de  fcordium  ,  de  fleurs  de  bureau,  la 
rnixtura ftmplex ,  le  vinaigre  ou  Ton  a  fait 
infufer  des  feuilles  de  rhue ,  de  chardon- 
bénit,  de  fcordium  &  de  galega  ,,  l’elfer— 
ce  bezoardique  tirée  de  la  racine  de 
dompte  venin  ,  d’angelique ,  de  pimpre- 
nelle  ,de  diétame  ,  de  valerienne  ,  l’é¬ 
corce  de  cafcarille ,  les  feuilles  de  char- 
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don-benic  r  3c  du.  fcordium  ,  avecmt 
menibme  fplritue.ux  moderé,ou,  ce  qui  eh 
encore  mieux  ,  avec,  de  lëlprit  de  iëi  dul¬ 
cifié  préparé,  fuivant  ma  méthode.  On  fe 
fervira  pour  faciliter  la  forcie  des  excre^ 
mens  greffiers  de  lavemens  domeftiques  , 
émollients  compofés  avec  une  décoc¬ 
tion  d' avoine  ,  l’huile  d'amandes  douces 
les  heurs  de  camomille  ordinaire,  de  fu- 
reau ,  le  fyrop  de  violettes  ,  le  Tel  com¬ 
mun  3  3c:  le  nitre.  On  peut  emploïer  uti¬ 
lement  auffi  pour  cet.  effet  une  décoc¬ 
tion,  campofée  de  deuxmnces  de  manne,, 
d’une  drachme  de  crème  détartré,  qu’on 
fera  bouillir  dans  Peau;  de  fcorionnere , 
en  y  ajoutant  du  fyrop  de  vio  dettes  3c 
l’huile  de  cedre,  qu’on  donnera  au. ma¬ 
lade  avec  précaution  3c:  dans  un  tenu 
convenable.  Parmi  les  remedes  qui  en¬ 
tretiennent  3c  qui  rétablirent  les  forces 
.on  emploiera  avec  fuccès,  outre  un  peu 
de  vin  mêlé  aux  autres  déiaïans ,  de  l’eau 
de  rofes  ,.dè  muguets -,  deüeurs  de  tilleul  5 
de  framboifes ,  de  fraizes,  de  meliife  ,  de 
,canelie5les  préparations  de  coings ,  la  ge-; 
lée  de  corne  de  cerf  avec  du  fuc  de  ci¬ 
tron  ,  d’oranges  de  la  chine  3c  du  fucre; 

VL  Nous  recommandons  fur-tout  les 
trois  remedes  fui  vaut  s,  dont  nous  ayons 


D'1  S-  FlEf  R'H  S.  ‘  2-1 

éprouvé  la  vertu  pendant  piuSeurs  an¬ 
nées.  Prenez- -.antimoine  diaphonique  q 
corne  de  cerf.préparée. fans  feu,  pierres 
d’écreviffes,  nacre  de  perles-,  de  chacune 
une  drachme  ;  nkre  purifié  demi  dr-ach* 
me  *  mêlez  le  tout  faites-en  une  pou- 
dre.  La  dofe  de.  cette  poudre  eit  d’un 
fcrupule.au  d’une  demi  drachme  ;  on  la 
prend  quelquefois  '  toute  -feule ,  &  quel¬ 
quefois  avec,  une  drachme  de  jus  de  ci¬ 
tron  dans  . une  dëcodbion  appropriée  ou 
dans  un  gruau  d’orge,  ou  bien  dans  la 
potion  fui  vante.  Prenez  eau  de  chardon- 
bénit ,  de  fleurs.de  fureau ,  de  muguet  9 
de,  ceriie&  noires  ,  de  chacune  deux  orn¬ 
eos  •  de  rofes  v  de  candie  tirée  fans  vin , 
de  chacune  demi  drachme  ;  efprit  de  ni- 
tredukiflé,  trente  gouttes-,  fyrop  de  fuc 
de  titroii,demi  once.  L’autre  remede  eff 
la  potion  fui  vante  qui  efc  d’une  grande: 
utilité.  Prenez  eau  de  galega  5  de  char— 
don-henit  ,  de  cerifes  noires ,  de  fleurs: 
d’acacia  ,  de  chacune  deux  onces ,  vi¬ 
naigre  diftillé  une  once ,  pierres  d’écre- 
yiifes ,,  antimoine  d  i  a  p  h  o  r  é  t  i  q  ue,de ‘cha¬ 
cun  une  drachme  de  demie,  cinnabre,  mi' 
fcrupule  ,  mixtura  ftmplex  ,  efprit  de  ni— 
tre  ou  de  fel  dulcifié  ,  de  chacun  trente' 
gouttes  3  fyrop  de  fuc  de  citron  ?  £x: 
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drachmes.  On  en  prendra  toutes  iesdeuB 
lèeures  une  cuillerée  après  l’avoir  bien 
remuée.  Le  troifiéme  remede  eft  cette 
potion  bezoardique.  Prenez  teinture  be~ 
zoardique  3  onde  la  nôtre  ,  dont  nous 
avons  donné  la  defcription  ci-deftus ,  ou 
de  celle  de  Michel,,  fyrop  de  coquelicot^ 
de  notre  liqueur  anodyne  5  de  chacun 
deux  drachmes y  mêlez. le  tout*,  on  en 
prendra  quarante  ou  cinquante  gouttes 
pour  dofe. 

Précautions  e't  Observations 
Cliniques. 

ET  METHODE  PARTICULIERE  DE  TRAI¬ 
TER-  CES  MALADIES. 

I.  Le  point  le  plus  important  pour 
traiter  comme  il  faut  ces  hevres  daneé- 
reufes  ,  conftfte  dans  un  régime  couve- 
nable.  La  première  choie  quon  doitob- 
ferver  eft  de  tenir  le  malade  dans  une 
chaleur  temperée  &  uniforme  pendant' 
tout  le  cours  de  la  maladie  ;  car  lorfque 
la  chaleur  eft  trop  grande  ,  le  mouve¬ 
ment  colhquatif  dû  fang  augmente  s  le 
ventre  fe  féche ,  les  inquiétudes  devien¬ 
nent  plus  fortes  y  les  humeurs  impures  s 
JMines  Nacres  plus  penetrantes  3  les  for- 
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ces  s’épuifent  3  la  fueur  devient  plus 
abondante  qu  il  ne  faut ,  &  les  exanthè¬ 
mes  font  pouffes  vers  la  peau  trop  promp¬ 
tement  &c  en  trop  grande  quantité  fans 
quil  en  revienne  aucun  avantage  Et 
îorfque  par  imprudence  il  fur  vient  un 
froid,  fur-tout  aux  pieds  ,  latranfpira- 
tion  ceffe  facilement  les  taches  & 
les  exanthèmes:  rentrent  le  malade 
eft  attaqué  de  tranchées  dans  le  ven¬ 
tre  ,,  de  la  diarrhée  du  hoquet  ,  3s 
les  évacuations  critiques  font  interrom¬ 
pues.  Quant  à  l’inégalité  du  régime 
&  au  changement  fubit  de  P  air  du 
chaud  au  froid  3  ou  du  froid  au  chaud,  ils 
occaiionnent  prefque  les  mêmes  acci¬ 
dens  que  le  froid.  Comme  Pair  impur 
quon  refpire  continuellement  eft  très- 
nuifible  aux  forces  ril  faut  prendre  gar¬ 
de  de  ne  point  mettre  le  malade  dans  un 
lieu  trop  Bas  &  rempli  d’un  air  appau¬ 
vri  •  on  doit  avoir  .foin  au  contraire  de 
faciliter  la  (ortie  de  Pair  qui  eft  corrom¬ 
pu  par  les  exhalaifons  qui  Portent  du  ma¬ 
lade  3  &  de  donner  entrée  à  un  autre 
qui  loir  plus  pur. 

II.  On  doit  faire  tout  fon  poffible 
pour  que  la  tranfpiratien  foit  toujours 
égale  ^  &  que  Pexcretoire  de  la  peau 
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qui  eft  très-fenfible  dans  ces  maladies  ^ 
3c  cependant  qui  eft  d'un  excellent  ufa- 
ge  pour  la  fecretion  3c  i  excrétion  de  la 
matière  morbifique  ?  demeure’  toujours' 
dans  le  même  degré  de  tendon.  On  doit' 
donc  éviter  de  changer  les  linges  3  les 
couvertures,  &  lesmatelats  3  &  ne  point 
traniporter  le.malade  d’un  Lit  dans  unau- 
tfe.  ]  'ai  coutume  de  défendre  à  mes  ma¬ 
lades  de  le  lever  fouvent  ;  &  mcme  dans> 
tm  terna. critique.  3t  lorfoue  les-  exanthê- 
mes  pouffent  5 .je leur  ordonne;,  fur-tout 
lorfqu’ils'font  extrêmement  foibles.de  ne 
point  faire  faire  leurs  ins,&  fuppofé  que 
les  linges  forent  trop  humides  de  lueur  de 
ne  les  point  changer  r3c  h  on  le  veut 
faire  ,  de.  n  en  employer  que  de  vieux  3 
après  les  avoir  fait  bien  lécher.  Il  eft 
très-lalutaire  d’envelopper  les  malades: 

*  dans  mie.  robe  de  chambre,de  mettre  des 
bas,  dr.de  refter  aînii  au  lin  ami  deie  ea~ 
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rancir  entièrement  de  tout  vent  froid; 

III.  On  doit  éviter  anilL  lorfqu  on  eft  au 
lit  r.  &  lorfqif  on  eft  levé  ?  de  tenir  la  tête 
ëc  le  corps  dans  une  fi  tuât  ion  droite,fum 
tout  torique  le  pouls  eft  foihle  ,  que  les 
forces  font  abbatués5&:que  la  maladie  eft 
dans  fa  force.  Car  il  arrive  delà  que  le 
fejftg  obligé  de  monter  perpendiculaire¬ 
ment 


DES  FlETR  ES,  2$ 

ment  ne  peut  point  être  porté  en  affez 
grande  quantité  dans  la  tête,  à  caufe  de  la 
foiblelTe  du  mouvement  du  cœur,  ce  qui 
produit  facilement  des  défaillances ,  8c 
fait  que  le  mouvement  du  cœur  8c  du 
fang  diminue  ou  celle  ,  que  tous  les  mou- 
vemens  rétrogradent  vers  Tintérieur  du 
corps ,  que  les  fievres  8c  les  conduits  de 
la  peau  fe  refterrent  ,  que  la  madere 
exanthématique  dont  la  qualité  eft  plus 
mauvaife  qu’auparavant  ,  eft  repouüée, 
&  quêtant  portée  dans  les  parties  ner- 
veufes  elle  caufe  peu  de  tems  après 
des  convuliions ,  le  délire,  8c  même  la 
gangrené.  J’ai  éprouvé  ce  que  je  viens  de 
dire  dans  beaucoup  d’occaftons  ,  &  j’ai 
traité  fort  au  long  cette  matière  dans  ma 
differtation  ,  fur  le  préjudice  que  caufe  la 
filiation  droite  dans  les  maladies  danger  eu- 
fies  (  a  )* 

.  IV.  Le  malade  doit  avoir  toujours  l’ef- 
prit  tranquille,  on  ne  doit  jamais  le  dé¬ 
courager,  8c  il  faut  éviter  toutes  les  occa- 
ftonsqui  peuvent  le  porter  à  la  crainte, 
lui  abbatre  le  courage,  le  mettre  en  co¬ 
lere  ,  ou  lui  cailler  de  l’épouvante.  On 
doit  au  contraire  le  confoîer  8c  le  flatter 

(  a  )  DifT.  de fîtu  erecio  in  morbis  psnculofê 
noxio , 

Tome  If 
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fie  l’efpérance  de  recouvrer  la  fanté ,  au 
lieu  de  l'intimider  en  lui  fai  fane  appré¬ 
hender  la  more.  J'ai  vu  plufieurs  per- 
fonnes  attaquées  de  ce$  fortes  de  fievres , 
qui  ne  feraient  peut-être  pas  mortes  3  fi 
les  prêtres  &  les  Médecins  ne  leseuffent 
effrayés  mal  à  propos  en  leur  annoçant 
la  mort ,  ce  qui  change  tout  d'un  coup 
en  pis  l'état  de  la  maladie, 

V.  Il  n  eft  pas  à  propos  de  charger  les 
malades  dans  le  commencement  8c  fur 
la  fin  de  la  maladie  ,  8c  encore  moins 
lorfqu  elle  eft  dans  fa  force  9  d'alimens 
tirés  de  la  viande*  des  ceufs,  8c  des  fubfi* 
tances  gr ailes ,  tels  que  font  les  bouil¬ 
lons  appellés  confommés.  Ils  ne  peu.- 
vent  que  leur  être  très-nuifibles  ;  parce 
que  les  forces  étant  déjà  afïoiblies  &les 
humeurs  corrompues  5  ils  les  abbatent 
encore  plus ,  ils  engendrent  des  crudités , 
ils  augmentent  la  matière  qui  occa¬ 
sionne  la  maladie  *  8c  iis  l’entretiennent. 
On  doit  fe  fo avenir  de  cet  aphorifme 
d’Hippocrate  qui  eft  très  -  véritable  : 
plus  on  donnera  de  nourriture .  aux  corps 
remplis  d'impuretés  ,  plus  on  leur  fera 
de  tort:  (a)  9  j'ai  par  devers  moi 

& 

(  Æ  )  Impura  corpora  quo  plus  nutriveris  eo 
magis  læfcris,  Hipp. 
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plufieurs  exemples  de  perfomies  qui 
pour  avoir  pris  trop  de  nourriture  fur 
la  fia  de  la  maladie  ,  &  dans  le  tems  que 
la  violence  des  fyrap tomes  diminuoit  9 
en  ont  reçu  un  tr es- grand  dommage  ,  de 
ont  été  attaquées  fur  le  champ  d'inquié¬ 
tudes  dans  les  parties  vohines  du  cœur  t 
d’agitations  confidérables,de  la  folblelfe, 
8c  même  qui  en  font  morts. 

VLPour  ce  quieft  de  l’ufage  des  renie- 
des, on  doit  avoir  pour  axiome  den  en  ja¬ 
mais  donneraux  malades  aucun  qui  foit 
crop  violent  àc  trop  volatil  ,  foit  émé¬ 
tique,  purgatif,  ou  diuretiques  ,  &nides 
fudorihques  trop  fpiritueux,  trop  aétifs. 
On  ne  doit  rien  brufquer  dans  une  ma¬ 
ladie,  où  la  nature  agit  beaucoup  d’elle- 
même  5  8c  il  faut  fe  fouvenir  que  tout  ce 
qui  eft  exceffif  lui  eft  nuifible  ,  au  lieu 
que  ce  qui  eft  temperé  8c  modéré  lui 
eft  fort  falutaire* 

Vil.  Comme  ces  fievres  ont  un  carac¬ 
tère  décidé, 8c  certains  périodes, quelles 
redoublent  &c  diminuent  en  certains 
temsjl  importe  extrêmement  que  le  Mé¬ 
decin  y  faite  attention  ,  8c  qu’il  connoilfe 
les  tems,ou  il  eh  à  propos  d’ufer  de  reme- 
des.  S'il n  a  pas  cette  précaution  ,  il  fe¬ 
ra  plus  de  mal  que  de  bien  à  fes  mala- 
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lades.  En  effet  il  importe  très-fort  dans 
la  cure  d’une  maladie  de  fçavoir  quels 
font  les  remedes  qu’on  doit  empioïer 
avant,  pendanqaprès le  redoublement , 
pendant  la  remiffion  de  dans  le  déclin. 
Je  me  contenterai  de  remarquer  ici  en  gé¬ 
néral  qu’il  eft  à  propos  de  donner  au  ma¬ 
lade  pendant  la  violence  des  fymptômes, 
des  remedes  humeélans  ,  délaïans  ,  des 
poudres  abforbantes  nitreufes,  dont  nous 
avons  donné  la  defçription  ci-deffus  , 
auffidbien  que  des  aigrelets  ,  de  de  lui 
faire  fuivre  à  l’extérieur  un  régime  ex¬ 
trêmement  modéré,  Lorfque  l’accès  eft 
fini  ,  que  la  peau  devient  plus  lâche  9 
plus  molle  ,  &  qu’elle  fe  diipofe  aux  ex¬ 
crétions  il  convient  de  lui  faire  pren¬ 
dre  des  analeptiques  ,  des  remedes  qui 
animent,  ou  s’il  eft > néceffaire^  des  be- 
zoardiques  ,  des  medicamens  propres  à 
faciliter  la  tranlpiration  ,  de  une  inru- 
fion  en  manière  de  thé  avec  de  la  véro¬ 
nique  ,  du  feordium  de  de  la  regliffe. 
Comme  il  arrive  fouvent  que  le  flux  de 
ventre  eft  la  crife  de  cette  maladie  ,  on 
ne  doit  jamais  Y  arrêter  ,  fur- tout  dans 
des  tems  critiques ,  par  des  aftringens , 
par  des  fêdatifs,  ni  par  ces  opiatiques  ; 
manature  parole  difpofée  à  cette  exerp* 
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fîôtl,  8c  quelle  ne  fuccede  point  à  fou- 
haks  ,  on  doit  la  féconder  au  moïen  du 
purgatif  de  manne  ,  dont  nous  avons 
donné  la  defeription  d-delfus  ,  8c  par 
l'es  remedes  où  entre  le  tamarin. 

VIII.-  Comme  les  corps  des  malades» 
n’ont  pas  roui  ours  une  même  difpofi- 
tion  ni  un  même  tempérament,  8c  que 
dans  quelques  -  uns  les  mouvemens 
font  plus  vifs  8c  plus  violens  ,  les  hu¬ 
meurs  plus  échauffées  8c  plus  agitées  y 
8c  que  dans  d’autres  au  contraire  les 
mouvemens  font  plus  tardifs  8c  plus 
languiBans ,  les  humeurs  plus  epaiffes  8c 
8c  plus  vifqueufes,  le  Médecin  doitlça- 
voir  en  faire  le  diiceriiemeiït  ,  connoî-  ' 
tre  la  quantité  d’humeurs ,  8c  réduire  les 
mouvemens  à  la  temperature  ,  la  ■  pro¬ 
portion^-  l’équilibre  convenables.  Ainfi 
Jorfque  la-  chaleur  intérieure  8c  exté¬ 
rieure  eft  trop  grande  ,  que  la  bouche 
eft  lèche,  le  malade  altéré  ,  8c  qu’on  ap¬ 
préhende  de  trop  grandes  infomnies  ,  il 
eft  a  propos  de  donner  avec  modération 
8c  fouvent ,  des  remedes  nitreux  8c  des 
boilfons  délaïantes.  Au  contraire  lors¬ 
que  le  malade  eft  d’un  tempérament 
lourd  ,  phlegmatique  3  peureux  *,  que  la 
chaleur  eft  modérée  5  qu’il  n’eft  point 

C  iiî 
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altéré  3  que  îe  pouls  eft  foibîe  8c  fan- 
guiffant  y  8c  que  les  forces  font  affoiblîeSj, 
qu'il  eft  aftoupi  ,  8c  a  la  tête  pelante  3 
©n  ne  doit  point  ufer  de  remedes  rafrai- 
chiflants  5  8c  on  doit  combatre  ces  ac¬ 
cidens  par  des  çffences  analeptiques  8c 
bezoardiques  3  qu’on  donnera  en  petite 
quantité  3  mais  àpluiîeurs  reprifes.  Lorf- 
que  les  humeurs  pèchent  par  excès  de 
foulphre  8c  d  acidité  y  8c  que  les  exan¬ 
thèmes  approchent  de  la  nature  du  pour¬ 
pre  rouge  3  on  doit  préférer  à  tout  au¬ 
tre  remede  les  poudres  bezoardiques 
fixes  3  les  remedes  defaïans  3  8c  adoucif. 
fants  x  les  éjnuiûom^  aufïï-bien  que  ma 
liqueur  and  dyne  minerale»  Lorfque  la 
lymphe  eft  corrompue  8c  tirant  à  l'aigre 
8c  qu'elle  occafïonne  îe  pourpre  blanc  9 
on  emploiera  avec  beaucoup  d'utilité 
outre  les  diaphoretiques  fixes  3  la  liqueur 
bezoardiquedéBuffius  ^.avee  ma  liqueur 
anodyne- 

IX.  Quoiqu’on  ne  doive  pass’embar- 
raffer  trop  fcrupuleufemeiit  des  fymptô- 
mes  qui  accompagnent  ces  fièvres  dan- 
gereufes  3  mais  feulement  de  l’aftédion 
principale  qui  les  caufe,  il  eft  cependant 
quelquefois  néceffaire  3  de  les  éloigner 
îorfqu'ils  font  fur  le  point  d'arriver 


éi's  Pi  fini  si  ff 
Sc  de  détourner  le  danger  qu'ils  Caufent 
lorfqu’on  n  a  pas  eu  foin  de  les  prévenir* 
On  peut  mettre  au  rang  de  ces  fymp-* 
tomes  le  mal  de  tête ,  8c  le  délire,qu'on 
peut  prévenir  au  moïen  d’un  remede  do~ 
meftique  ,  qui  conflfte  à  appliquer  fur 
la  tête  du  malade,après  l’avoir  rafée  ,  de 
jeunes  pigeons  ou  dejeunes  poulets  ou¬ 
verts  vivans  jon  peut  auffi  fe  fervir  d'un 
êpithême  préparé  avec  du  pain  ,  du  fel  y 
du  nitre,  du  camphre  ,  de  l'huile  de  bois 
de  rhode  8c  des  noyaux  de  cerifès  ou  de 
pèches  5  qu'on  appliquera  fur  le  front 
8c  fur  les  tempes  du  malade»  On  ap¬ 
pliquera  dans  les  défaillances ,  le  vomif- 
lèment  ,  le  hoquet  *  la  fyncope  ,  le  car- 
dialgie  ,  8c  dans  les  grandes  inquiétudes 
des  parties  voifines  du  coeur  ,  un  em¬ 
plâtre  préparé  avec  la  thériaque,  l'huile 
de  noix  mufcade  tirée  par  expreflïon  „ 
le  camphre  ,1e  baume  du  Pérou,  le 
faffran  ,  l'huile  de  cedre  ,  8c  quelque 
peu  d'efprit  de  vin.  Lorfque  le  malade 
a  le  gober  fec  8c  enflammé ,  il  n’y  a  rien 
de  meilleur  que  la  gelée  de  corne  de 
cerf,avec  le  fuc  de  citron  8c  le  fucre  can¬ 
di  ,  le  fyrop  de  meures  ,  8c  les  garga- 
rifmes  compofés  avec  une  décoétion  de 
figues ,  du  iyrop  de  meures  8c  du  nitre*' 
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Lorfqiul  eft  alToupi  on  aura  fom  de  îü 
frotter  les  jambes  8c  la  plante  des  pieds1 
avec  du  vinaigre  de  rhue  ,  ou  bien  on 
lui  appliquera  fur  les  gras  des  jambes 
mon  veficatoire  tempéré5de  la  grandeur 
d’un  demi  écu.  Si  le  pourpre  vient  à 
rentrer  8c  qu’il  caufe  des  douleurs  8c  des 
inquiétudes ,  on  fe  fervira  de  la  liqueur 
bezoardique  de  Bufïius ,  d’efprit  de  cor¬ 
ne  de  cerf  iucciné  y  mêlé  avec  f’efprit  de 
nitre  dulcifié  ,  ou  de  notre  liqueur  ano- 
dyne  minerale  jfte  lorfque  le  malade  a 
la  toux  on  ufe  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  8c  d’extrait  de  faffran. 

X.  On  doit  mettre  au  rang  des  ex- 

o 

cretions  qui  caufent  de  la  crainte  5  le  flux 
de  fan  g  par  le  nez  5  car  il  prouve  qu’il 
s’en  eft  amaffé  en  grande  quantité  dans  la 
tête  ,  qui  eft  déjà  aftoiblie*,.  à  caufe  des 
fpafmes  des  parties  intérieures.  S’il  ar¬ 
rive  cependant  qu’il  foit  modéré  8c  pro¬ 
portionné  à  la  quantité  de  fang  qui  eft 
dans  le  corps  ,  il  n’eft  pas  fi  nuifible  3 
au  contraire  il  détourne  plufieurs  ma¬ 
ladies  très-dangereufes  de  la  tête  ,  ce 
.  qui  arrive  cependant  très-rarement. 
Lorfqu’il  ne  coule  que  quelques  gouttes 
de  fang  ?  il  n’apporte  aucun  foulage- 
ment  au  malade  ?  au  contraire  cela  pré,- 
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fage  un  delire  &  une  inflammation  dans 
le  gofler.  Lorfqu  il  coule  en  trop  gran¬ 
de  quantité  ,  les  forces  diminuent  ,  les 
excrétions  cutanées  demeurent  dans  Fin- 
terieur  du  corps ,  8c  les  exanthèmes  difl- 
paroiffent ,  ce  qui  caufe  un  très-grand 
dommage.  Pour  empêcher  le  iang  de 
fe  porter  à  la  tête  5.  on  doit  toujours 
tenir  les  pieds  dans  une  chaleur  &  dans 
une  moiteur  temperée  ,  &  garantir  les 
malades  exactement  du  froid.  On  peut 
encore  emploïer  pour  cet  effet  avec 
beaucoup  d’utilité  ,  le  vefieatoire  tem- 
pereré  que  Fai  inventé  5  qui  ne  caufe 
pas  beaucoup  cle  douleur  5  8c  qu’on  ap¬ 
pliquera  fur  le  gras  des  jambes.  On  doit 
toujours  auffi  tenir  le  ventre  libre  par 
le  moïen  des  remedes  nitreux  tempérés 

4 

dont  on  niera  fouvent  8c  avec  modéra¬ 
tion  ,  clés  lavemens3ou  d’une  folutîon  de 
manne.  Ces  remedes  font  auffi  très- fa- 
lutaires  fl  les  hémorrhagies  font  trop 
abondantes,  mais  lorfque  les  narines 
donnent  moins- de  fang  qu’il  ne  faut  ,  8c 
qu’il  fe  porte  avec  trop  d’impetuoflté  a 
la  tête  ,  ce  qu’on  connoit  pat  la  rougeur 
des  ïeux  qui  font  hagards  ,  8c  par  lè 
battement  violent  des  atteres  tempora^ 
les  5  il  efl:  à  propos  outre  les  remedes. 
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revulftf&  y  dérivatifs  5  3c  les  ventoules 
qu*  on  appliquera  à-  la  nuque  du  col  ? 
d’exciter  Phemorrhagie  ,  en  enfonçant 
dans  les  narines  un  chalumeau^  de  pail¬ 
le  y  ou  de  les  fcarifier.  Lorique  le  flux 
de  ventre  eft  trop  abondant 3  on  mêlera 
aux  poudres  bezoardiques  quelques 
grains •  d’écorce  de  cafcarilîe  ;  ondoie 
cependant  moderer  cette  excrétion  par 
des  remedes  externes  plutôt  que  par  des 
internes  5,  3c  oindre  l’abdomen  avec  un 
baume  flomacal  compoiéavecde  1’iiüi- 
le  de  mufcade  tirée  par  expreffion  ,  cel¬ 
le  de  menthe  3c  le  baume  du  Pérou* 
Lorfque  la  lueur  eft  trop  abondante  , 
il  faut  prendre  garde  que  le  lit  ne  fok 
trop  chaud  ,  3c  ne  point  ufer  d’infufions 
en  manière  de  thé  ,  3c  prendre  les  ef- 
peces  d’hyacinte  avec  le  nitre.  Si  le  ma¬ 
lade  eft  attaqué  du  vomiflement  3c  du 
hoquet ,  il  n'y  a  rien  de  plus  efficace 
outre  le  Uniment  extérieur  dont  nous 
avons  recommandé  l’uiage  que  ma  li¬ 
queur  anodyne  mêlée  avec  une  liqueur 
bezoardique. 

XL  On  doit  ufer  de  la  faignée  avec 
beaucoup  de  précaution  dans  ces  fievres 
Exanthématiques  ;  car  elle  eft  bien  plus 
utile  pour  en  préfèrver  que  pour  les 
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guérir.  Elle  fait  beaucoup  de  bien  aux 
femmes  groftes  3  8c  à  celles  qui  font  ré¬ 
glées  en  grande  quantité  ,  8c  quand  le 
printtms  8c  l'hiver  précéderas  ont  été 
trop  froids;  il  en  eft  de  même  de  ceux  qui 
font  fujets  au  pourpre  fcorbutique  ,  8c 
qui  appréhendent  d'être  attaqués  de 
cette  maladie  ;  au  contraire  îorfque  les 
forces  font  extrêmement  aftbiblies  8c 
qu'on  eft  actuellement  attaqué  de  la 
maladie  caufée  par  la  cacochymie  5 
qu'il  eft  compliqué  d'affeCHons  catar- 
rheufes  5  8c  qu'il  régné  des  fievres 
malignes  8c  putrides,qu  un  air  appau- 
vrfe  8c  les  brouillards  ont  occafionnées  5;. 
on  doit  s'abftenir  de  la  faignée.  Pour  ce 
qui  eft  des  remedes  qui  évacuent  les- 
premieres  voies, on  doit  fçavoir,  que  ft 
la  maladie  s'empare  d'un  corps  dont 
l'eftomae  eft  fard  depuis  peu  d'une 
grande  quantité  d'alimens  mal  fains  s. 
on  peut  lui  donner  avec  fuccès  un  ou 
deux  grains  de  tartre  émétique  dans 
une  infufion  de  manne  ,  car  quoique  ce 
remede  purgatif  ne  reftfte  point  direéte- 
ment  à  la  malignité  ,  il  contribue  ce¬ 
pendant  beaucoup  a  la  guérifon  de  la 
maladie ,  en  ce  qu'il  enîeve  la  matière  5 
qui  ia  cauie  8c  l'entretient  ;  mais  s'il  eft 
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néeeffaire  d’évacuer  le  malade  ,  on  doit  3, 
fuivantla  fage  maxime  d'Hippocrate5le 
faire  dans  le  commencement ,  fur-tout 
dans  les  maladies  de  cette  efpece.  Plu- 
fieurs  perfomies  font  grand  cas  des  ve- 
ficatoires  dans  ces  fortes  de  fievres. 
Pour  moi  je  luis  d'avis  qu'au  ne  doit 
s’en  fervir  que  lorfqu'on  appréhende 
que  les  exanthèmes  ne  rentrent ,  que 
les  excrétions  font  trop  lentes  &  que 
le  malade  eft  affoupi  ôc  engourdi-dans  ce 
cas  j'ai  remarqué  que  les  veiicatoires 
qu'on  applique  aux  bras  ou  au  gras  des 
jambes  font  que  le  corps  eft  auHi-tct 
couvert  du  pourpre  rouge  ou  blanc s 
Dans  ces  circonftances  nous  recomman¬ 
dons  l'ufage  de  notre  velicatoire  tem¬ 
péré. 

HISTOIRES  DE  MALADIES* 
OBSERVATION  I. 

Fievre  maligne  Petech  SANTF; 

Epidémique  a  Hall  en  l'anne'e 

CIOiOCXCIIX. 

I  'Automne  en  l’année  mdcxcviii 
j  du  fiécle  dernier  fut  extrêmement 
variable,#:, la  plus  grande  partie  du  ternes 
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nébuleux  8c  pluvieux.  L’hyver  fut  con¬ 
tre  l’ordinaire  doux  8c  humide ,  8c  pres¬ 
que  fembiable  à  l’automne  5  le  printems 
de  l’année  fuivante  xcix  fut  plus  chaud 
8c  plus  humide  qu’il  lie  falloir  3  à  caufe 
des  vents  du  midi  qui  régnèrent  con¬ 
tinuellement.  Cette  longue  conftiturioii 
contre  nature  8c  mal  faine  des  faifons 
caufa  beaucoup  de  dommage  aux  corps. 
Elle  relâcha  extrêmement  les  fibres  mo¬ 
les  liqueurs  perdirent  de  leur 


trices 


^  ;i  volatilité  9  elle  retarda  beaucoup  le  cours 
\  des  humeurs  qui  entretiennent  la  vie, 
elle  interrompit  les  fecretipns  &_Les  ex¬ 
crétions  auffi-bien  que  la  tranfpiratioii 
qui  eft  la  plus  falutaire  de  toutes ,  elle 
caufa  dans  toutes  les  liqueurs  une  im- 
A  â  pureté  qui  les  difpofa  à  la  corruption  # 
8c  elle  donna  aux  corps  une  di.fpofition 
prochaine  aux  maladies  ;  auili  en  regna¬ 
ti!  de  differentes  natures  qui  étoient  en 
partie  putrides  &  malignes  5  8c  caufées 
en  partie  par  la  trop  grande  abondance 
de  férofîté  ,  8c  par  fa  flafe  dans  les  par¬ 
ties  glanduleufes.  La  petite  vérole  8c 
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les  fievres  malignes  Petechifantes  furent 
du  nombre  des  maladies  qui  devinrent 
épidémiques.  La  petite  verole  commen¬ 
ça  à  paroître  l’année  xcnx  vers  PéquL 
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noxe  d'automne  9  5e  elle  dura  pen¬ 
dant  flx  mois  avec  tant  de  violence  9 
qu’il  n’y  eut  prefque  perfonne  de  ceux 
qui  ne  l’av oient  jamais  eu  qui  en  fuirent 
exemts  ,  comme  nous  lavons  dit  ci- 
dellus  dans  le  chapitre  VIL  Vers  l’é¬ 
quinoxe  du  printems  de  l’année  xeix  il 
parut  une  maladie  encore  plus  dange- 
reufe  5  qui  attaqua  principalement  les 
adultes ,  5c  qui  caufa  de  très-grands  ra¬ 
vages  ,  c’étoic  une  fievre  maligne  ac¬ 
compagnée  d’efïlorefcences  &  de  diff  é¬ 
rente  forte  d’éxanthêmes  3  dont  nous 
allons  décrire  fort  au  long  le  cara&ere , 
le  commencement  5c  les  progrès  fur 
les  Obfervations  exactes  que  nous  en 
avons  faites  dans  le  tems.  Cetre  mala¬ 
die  attaqua  principalement  les  jeunes 
gens  5c  les  hommes  faits  ;  elle  épargna 
les  enfuis  &  les  vieillards ,  5c  elle  fit 
périr  un  plus  grand  nombre  d’hommes 
que  de  femmes.  Elle  attaqua  fur-tout  les 
perfomies  d’un  tempérament  fanguin  9 
ou  phlegmatique  fanguin  ,  ceux  qui 
avoient  une  grande  quantité  de  fang  5 
les  perfomies  graffes ,  d’une  habitude  lâ¬ 
che  ,  fpongieufe  ,  5c  qui  avaient  une 
grande  quantité  de  veines  étroites  5c 
déliées  ;  ceux  qui  étoient  maigres  3  bi- 
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lieux,  auffi-bien  que  ceux  donc  les  fibres 
croient  plus  ferrées ,  8c  donc  les  veines 
.étaient  grandes  ifen  furent  pas  fi  fou- 
vent  attaqués.  Elle  fut  très-nuifibie,  8c 
même  mortelle,  à  ceux  dont  le  fang 
étoit  corrompu  par  la  débauché ,  par  le 
trop  grand  ufage  des  vins  violents  ,  par 
la  trop  grande  quantité  de  nourriture 

par  les  paillons  ,  8c  dont  le  corps 
étoit  déjà  affoibli  par  les  maladies  pré» 
cédentes,ou  par  d'autres  caufes.  Une  fré¬ 
quente  expérience  a  fait  connoître  que 
cette  maladie  if  avoir  point  été  caufée 
par  une  contagion  étrangère  8c  que  fon 
origine  étoit  dans  le  corps  même  ,  8c 
la  contagion  ne  déploya  pas  fa  violen- 
*.ce  fur  toutes  fortes  de  perfonnes  indif¬ 
féremment  ,  mais  feulement  fur  ceux 
qui  étoient  dans  le  voifinage  ,  8c  qui  y 
étoieiu  difpofés  ,  deforte  que  plufieurs 
perfonnes  en  furent  attaquées  dans  une 
même  maifon»  Il  y  eut  un  très-petit 
nombre  d'etrangers  qui  en  furent  in- 
feétés. 

Cette  maladie  caufa  dans  tous  ceux 
qui  en  furent  faifis  les  fymptomes  fui- 
vans,  qu'on  devoir  regarder  comme  fès 
lignes  pathognomoniques.  Les  forces 
furent  tellement  affaiblies  dès  le  com- 
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mencement  de  la  maladie  &  pendant 
tout  le  tems  quelle  dura ,  8c  le  corps 
fut  accablé  d'une  (i  grande  lafîitude  8c 
devint  û  pelant,  que  les  malades  ne  pou¬ 
vaient  fe  remuer  ni  fe  tenir  debout ,  8c 
dans  cette  fituation  ,  ils  étoient  fur  le 
champ  faifis  de  vertiges  8c  tomboient 
dans  une  légère  défaillance,  qui  mettoit 
leur  vie  dans  un  très-grand  danger.  Le 
pouls  étoit  très-foible,  petit ,  mais  fre¬ 
quent  ,  tantôt  plus  vite  8c  tantôt  plus 
lent,  8c  plus  ou  moins  inégal.  La  chaleur 
pour  l’ordinaire  n’étoit  pas  fort  grande, 
les  malades  n’étoient  point  altérés  8c 
leur  urine  étoit  la  même  que  lorfqu’ils 
fe  portaient  bien  -  mais  ils  avoient  une 
infomnie  ,  8c  d’autres  une  envie  conti¬ 
nuelle  de  dormir. 

Les  fymptômes  étoient  cependant 
differens  ,  fuivant  la  di ver fité  des  tem- 
péramens,  de  l’âge,  8c  le  cours  des  cau¬ 
les  extérieures.  Dans  les  perfonnes  fan- 
gu  lies  ,  le  cours  de  la  maladie  fut  in- 
confiant  &  embarrallé,  la  douleur  qu’ils 
refïentoient  dans  le  dos  étoit  plus  gran¬ 
de  ,  les  inquiétudes  des  parties  voifînes 
du  cœur  plus  violentes ,  la  céphalalgie 
plus  aigue,  avec  rougeur  des  ïeux  8c  du 
vifage,v cilles  8c  délire,  8c  ils  furent  cou¬ 
verts 
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i  verts  de  taches  rougeâtres.  Ceux  dont  le 
S  fang  étoit  plus  vif  3c  plus  bilieux  ,  3c 
I  qui  étoient  d’une  habitude  de  corps 
j  plus  ferrée  ,  refleurirent  une  ardeur  ex- 
i  terieure  plus  violente  ,  ne  pouvoient 
i  dormir  ,  reifentoient  une  grande  cha- 
1  leur  ,  étoient  dans  l'agitation  dans 

il.  .  tu) 

!  i -inquiétude  ,  ne  faifoient  que  parler  , 
avoient  le  goder  enflammé  ,  le  délire 
leurs  iêux  iortoient  delà  tête,  ils  étoient 
î  hagards  3c  brillants.  Ceux  qui  étoient 
)  d’une  habitude  plus  lâche  &  plus  grade, 

>  3c  qui  avoient  en  même  tems  une  grau- 
i  de  quantité  de  fang  rempli  d’une  fero- 
I  fité  vilqueufe  ,  ne  furent  point  fatigués 
]  d’une  chaleur  fi  -violente  ,  de  la  foif,  ni 
\  d’agitations  ,  mais  ils  étaient  aifoupis  , 
l  très-foibles  ,  3c  taciturnes.  Leur  fom- 
E  meii  étoit  pour  l’ordinaire  agité  &  in- 
r  ter-rompu  par  differens  Longes  extrava- 
gans  'y  dont  ils  fe  trouvaient  trcs--mal  s 
&  lorfqnils  étoient  éveillés ,  ils  tom- 
boient  pour  l’ordinaire  dans  un  léger 
delire.  Gu  remarqua  les  mêmes  ‘aeci-  - 
dens  dans  les  perfonnes  mélancholiqueso  - 
•On  remarqua  auffi  des  différences 
dans  les  excrétions»  Quelques-uns  eu- -~ 
!  rent  pendant  tout  le  cours  de  la  mala¬ 
die  une  diarrhée  modérée,  3c  qui  if  était  c 
Tome  l  L  D 
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point  défavantageufe  à  la  iantd  ,  &les 
excrémens  qu'ils  rendoient  étoient  écu~ 
roeux  8c  de  differentes  couleurs.  Elle 
furvint  à  plusieurs  performes  les  jours 
critiques ,  le  feptiéme ,  le  neuvième, 
le  onzième  ou  le  quatorzième  ,  avec 
une  fueur  abondante  ,  &  ce  fut  une  ex- 
crécion critique,  extrêmement falutaire^ 
J'ai  même  remarqué  non-feulement 
dans  ce  tems-là  ,  mais  toutes  les  fois 
que  de  pareilles  fievres  continues  putri- 
des  ont  régné  ,  que  les  malades  fe  font 
toujours  mieux  trouvé  d  avoir  le  ventre 
lâche  ,  que  s'il  eût  été  parelfeux  *  car 
lorfque  cela  eft  arrivé  ,, les  douleurs  3  la 
céphalalgie  ,  l'inflammation  du  gofier 
ont  augmenté  ,  8c  les  malades  ont  été 
attaqués  d'un  pourpre  blanc  ;  accidens 
qui  ont  mis  les  malades  en  grand  dan¬ 
ger.  Les  Tueurs  n'ont  pas  toujours  été 
de  même  cara&ere  :  iorfqu'elles  ont 
continué  pendant  toute  là  maladie,  elles 
ont  été  une  marque  de  la  malignité  ,  de 
foiblefledu  tenir  erament,  8c  elles  n^ontr 
rienpréfagé  que  de  funefte  ;  au  contrai¬ 
re  une  fueur  8c  une  moiteur  légère  & 
continue  ,  a  toujours  été  d'un  bon  pré- 
fage.  Lorfque  lès  malades  ont  commem 
<sé  à  Tuer  plus  abondammeent  le  nem* 
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j  viéme  ou  le  onzième  jour,  que  la  fueut 
a  été  précédée  du  flux  de  ventre  ,  ou 
I  qu’elle  eft  furvenue  dans  le  même  tems 
r  que  lui  3  les  fymptômes  ont  fort  dimi- 
r  nué,  le  courage  eft  revenu,  le  pouls  eft 
■>  devenu  égal ,  avec  efperance  de  recou- 
:j  vrer  la  fanté.-  Il  n  y  a  perfonne  qui  aie 
:ij  échappé  de  cette  dangereufe  maladie  9 
jj  fans  le  fecours  de  la  diarrhée, de  la  fueuiv 
t  ou  de  toutes  les  deux  enfemble.  Il  eft 
arrivé  quelquefois  que  la  fueur  eft  de- 
venue  plus  abondante  ,  &  quelle  a 
;  prefque  duré  une  femaine  ,  delorte  que 
i  venant  à  épuifer  les  forces  felle  a  fait 
:  appréhender  une  maladie  heétique.- 
Lorique  i’hemorraghie  du  nez  a  été 
trop  abondante  ,  &  fur-tout  loriqu’elle 

Irevenoit  fouvent  ,  elle  n  a  pas  eu  des1 
fuites  avantageufes.  Nous  avons  ce-»- 
pendant  vu  des  malades  qui  en  furent 
attaqués  dès  le  commencement  de  la 
maladie  ,  &  aufquels  elle  ne  eau  la  au- 
cun  dommage,  quoique  très-abondan-= 
te  ,  <Sc  jointe  avec  la  diarrhée.  Le  flux 
menftruel  qui  eft  furvenü  le  troifléme 
ou  le  quatrième  j' iur  de  la  maladie  5  n’a' 
jamais  été  nuiftble  ,  quelqrv abondant 
j  °iu  ^  ait  été.  Perfonne  que  je  fâche  nV 
fjl  jamais  été  attaqué  d’un  écoulement  ■&& 
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fang  par  les  veines  du  fondement. 

Les  urines  pour  l’ordinaire  ont  été  1er 
mêmes  que  lorfque  le  malade  le  por- 
toit  bien  -,  elles  ont  été  quelquefois- 
légères,  troubles  8c  pâles  fans -aucun 
dépôt-,  cela  eft  arrivé -le  quatorzième 
Sc  même  le  vingtième’] our,  8c  a  été  ac¬ 
compagné  de  plüiieurs  autres  dignes  qui 
ont  été  d’un  heureux  préfage.  Dans  quel- 
qu’uns  les-  urines  font  devenues  trou-^ 
blés,  8c  elles  ont  répandu  une  mauvaiiè 
odeur  auffi-tôt  après  qu’elles  ont  été  ren¬ 
dues  ;  dans  quelqu’autres  elles  ont  été 
.  très-abondantes  le  troisième  jour  de  Id 
maladie, &  accompagnées  d’une  douleur 
de  tête  violente  ,  de  léngourdiflement, ,, 
de  la  ftupidité  ,  8c  d’un  dérangement 
d’efprit  ;  ces  accidens  fe  font  évanoui s5 
8c  le  malade  aété  guéri  au  moïen  d’une 
fueur  abondante  qui  eit  furvenue  le  fep~  - 
tiémejour.  Quelques-uns  ,  8c  fur-tout 
ceux  qui  avoient  été  attaqués  de  diar¬ 
rhée  ou  de  vomiffèment,  ont  rendu  pen¬ 
dant  quelques  jours  une  petite  quantité 
d’urine  qui  étoit  auffi  claire  que  de  l’eau; 

J’ai  remarqué  que  le  vomiffement 
avec  le  hoquet  a  été  mortel  pendant  tout 
Klco urs.de la  maladie.  Les  malades  ont. 
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eu  fbuvent  envie- de  vomir, fur-tout  apres 
avoir  pris  des  remèdes ,  ou  après  avoir, 
été  fàifis  d’une  grande  fraïeur ..  avant: 
l’attaque  de  la  maladie  ,  ou  après  avoir 
pris  au  commencement  un  émétique 
trop  violent»  On  a  remarqué  dans  quel¬ 
ques-uns  ,  ce. qui  étoit ■  d’un 'très-mau¬ 
vais  . pré fige, ,  un  fymptôme  fingulier  ,, 
c’eft  qu’après.  avoir  pris  quelque  chofe 
de  liquide  il  eft  revenu  auffi-tôt  dans 
îa  bouche  avec  bruit  5  pour  peu  qu’ils 
aient  remué  5  ou  qu’ils  fe  foient  tenus 
debout ,  Se*  qu’ils,  ont  rendu  par  la  bou^ 
ehe  .  environ  deux-,  cuillerées  d’une  lu> 


meur  claire»  J’ai  remarqué  ce  fymptôme 
accompagné  du  hoquet  dans  un  homme 
deldiftinéHon  ;  il  dura,  pendant  quelques 
jours  <5c  fut  frivi  de  la  mort.  Après  c  u’on 
l’eut  ouvert,  on  trouva  que  le:  foie  étois 
entièrement  pourri.dans  fa  partie  conca-f 
ve,  qu’il  étoit  auffi  noir  que  delà  poix,* 
.■&.  on  apperçut  dans  le  diaphragme*  dans 
îe  duodenurrqdr  dans  la  partie  du  pylcn 
re*  une  corruption  fphacéîeufe» 

Quelques-uns  n’eurent  aucune  effîo- 
refcence  3  &  d’autres  en  furent  entier 
rement  couverts.  Elles  parurent  dans*, 
quelques  malades  dès  le  commencement; 
avant  qu’ils  fe  milfent  au  lit  *  &  lorfQ 
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qu’ils  ne  fe  plaignoient  encore  que  d’une 
grande  foiblefle,  8c  elles  eurent  un  évé¬ 
nement  funefte  j  dans  d’autres  le  iep- 
tiéme  gu  le  neuvième  jour  ,  ce  qui  fut 
d’un  heureux  prélage.  Elles  occupèrent 
pour  l’ordinaire  le  col  y  le  dG$,les  cuif* 
les  ,  elles  furent  moins  abondantes  fur 
le  ventre  ,  les  pieds  8c  les  mains  3  &  le 
vifage  5  il  y  eut  pourtant  un  malade  qui 
eut  autour  du#front ,  des  tempes  <Sedu 
menton  ,  des  taches  Pétéchiales  rouges 
très-fenfiblës.-  Les  meilleures  étoient 
celles  qui  étaient  petites  8c  rouges ,  au 
contraire  celles  qui  étoient  grandes,  li¬ 
vides  ,,  verdâtres  &  violettes -,  étoient 
extrêmement  mauvaises.-  Outre  cela5 
ceux  qui  avoient  le  ventre  cônftipé  8c 
la  peau  fëche  8c  rude  furent  attaqués 
le  neuvième  ou  le  dixiéme  jour  de  la 
maladie  ,  lorique  les  taches  commen-' 
fuient  à  difparoitre  ,  d?un  exanthème 
miliaire,  d’un  très-mauvais  caraétere  5 
eeft-à-dire  ,  du  pourpre  blanc ,  accom¬ 
pagné  de  douleurs  violentes  ,  d’un  froid 
dans  les  extrémités  ,  8c  d’une  défaillan¬ 
ce  ,  qui  tua  beaucoup  de  perfbnnes- 
avant  qu’il  fe  manifeftâtaveede  violens" 
fymptômes,  8c  après  même  qu’il  eut  pa¬ 
ra  3  à  caufe-  que  leurs  forces*  étaient : 
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déjà  entièrement  épuifées» 

Ceux  qui  furent  continuellement  frap¬ 
pés  de  la  crainte  de  la  mort,  échappè¬ 
rent  rarement  de  cette  maladie;  il  en 
fut  de  même  de  ceux  qui  ne  voulurent 
prendre  aucuns  remedes  ,  qui  étoient 
gras ,  6e  qui  av oient  une  grande  quan¬ 
tité  de  fang  corrompu  .àLes  fueurs  froi- 
des  ,  la  vîteiîe  3  la  foibleffe  &  lunter- 
mittence  du  pouls  ,îa  refpiration  hau¬ 
te  &  coupée,  le  délire  ,  les  convulfions- 
ou  les  foubrefauts  des  tendons  dans  les 
carpes  des  mains ,  furent  d'un  très  mau¬ 
vais  préfage.  C  croit  un  prognoflic  de 
délire  lorfque  le  malade  avoir  les  'feux 
hagards,  rouges  &  larmoïans ,  qu'il  n'a- 
voit  point  envie  de  boire ,  qu'il  étoir 
inquiet  ,  dans  l’agitation  ,  lorfque  fciu 
pouls  étoit  agité  Ôc  quil‘ avoir  le  vHage 
enflé. G’ctoitauffi  une  chofe  très-clange- 
reufe  lorfque  les  taches  difparoilÏQient  à 
eaufe  d'un  froid  pris  indifcretement,  de 
là  frafeur,ou  parce  que  le  malade  avoir 
demeuré  long-rems-  Air  fon  féant.  Lorfr 
que  cela  arrivait  il  tomboit  aufîï-tôr 
dans  un  extrême  affoibîilfement,  il  étoit 
fàftfi  de  froid  par  tout  fon  corps,  il  avoir 
de  la  peine  à  refpirer  ,  il  fentoit  des 
inquiétudes  violentes  dans  les  par  ties 
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vo  Urnes  du  cœur,  accidens  qui  mettoieiitT 
la  vie  dans  un  danger  imminent,  C’étoit 
mie  bonne  marque  lorique  le  malade 
étoit  tranquille  dans  le  lie ,  qu’il  avoit 
iefprit  dans  Ton  aliiete  3  envie  de  boire 
8c  de  dormir  ,  lorfque  les  taches  paroii- 
ioient  le  feptiéme  ou  le  neuvième  jour, 
que  le  ventre  étoit  1  ibre  ,  Sc  que  le  ma¬ 
lade  dans" lés  jours  critiques  étoit  atta¬ 
qué  d'une  lurditc  qui  durait  quelque 
tems  ,  fur-tout  dans  ceux  qui  étoient 
d’une  habitude  du  corps  maigre,  délica¬ 
te.  8c  dont  les  fibres  étoient  plus  ferrées  : 

La  mort  arriva  pour  l’ordinaire  le 
onzième  ,  Sc  quelquefois  le  feptiéme' 
jour  de  la  maladie.  Ceux  qui  recou¬ 
vrèrent  la*  fi nt é  ,  fentirent  revenir  leur 
forces  de  s’appercurent  de  la  cefiatioir 
des  fymptômes  le  onzième  ,  le  qua¬ 
torzième  ,  Sc  le  dix-huitiéme  jour.  Iï 
s’écoula  pour  l’ardinake  fix  fema’nes 
avant  qu’ils  fu fient  parfaitement  réta- 
bfs  ,  la  fievre  cefia  au  bout  de  trois 
fe manies,  SI  onemp’oya  les  trois  autres 
à  'remedier  arx*  accidens  qui  furvinrent 
Sc  a; rétablit  les  forces. 


Quant  au  régime, on  fe  trouva  très-bien 
de  l’i  f :ge  d’un  air  ferain,  clair,  pur,  Sc- 
modère  ment,  chaud  3  lorfque  la  cham- 
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bre  étoit  trop  échauffée  ou  le  ma¬ 
lade  trop  couvert, il  s3en  trouvoit  mal# 
cette  chaleur  épuifant  les  forces  8c  in¬ 
terrompant  lesmouvemens  excrétoires. 
On  ne  fit  prendre  aucune  nourriture 
folide  $  mais  dans  le  déclindela  mala¬ 
die,  &  apres  ce  tems,  on  ufoit  d'ali mens 
liquides ,  8c  faciles  à  digerer.  Le  trop 
grand  ufage  des  alimens  nourrillans  8c 
des  bouillons  quon  appelle  confom- 
més ,  &  qui  contiennent  beaucoup  de 
parties  huileufes  ,  nourricières  ,  caufa 
un  très-grand  dommage ,  fur-tout  qans 
les  jours  critiques,dans  le  fort  de  là  ma¬ 
ladie  ,  &:  dans  le  tems  des  évacuations 
critiques ,  détruifit  plus  confiderable- 
ment  les  forces ,  8c  empêcha  les  ex¬ 
crétions.  J’ai  obfervé  que  Fufage  immo¬ 
déré  des  alimens  folides  fur  la  fin  de  la 
maladie  a  caufé  de  fâcheufes  rechutes. 
11  n'y  a  rien  eu  de  plus  nuifible  que  de 
relier  dans  une  fituation  droite  ,  8c  ce¬ 
pendant  on  ne  remarque  point  qu3il 
foit  parlé  dans  les  ouvrages  des  Méde- 
icins  praticiens  du  danger  de  cette  fi- 
tuation.  Pour  moi  j’ai  remarqué  plu- 
fieus  fois,  non-feulement  dans  cette  ma- 
fladie,mais  encore  dans  les  autr  es  mala¬ 
dies  malignçs  9\  8c  aigues  exanthemati- 
7 me  II ,  E 
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ques,  que  fi  les  malades  demeurent 
trop  long-tems  dans  une  fituation  droite, 
foit  qu’ils  foient  levés  ou  affis  fur  leur 
lit ,  la  violence  de  la  maladie  augmente, 
de  même  la  mort  s’enfuit.  U  arrive 
qu’ils  tombent  auffi  -  tôt  dans  une 
grande  foiblefie  ,  de  dans  une  ef- 
peee  de  défaillance  ,  qu’ils  font  at¬ 
taqués  d’inquiétudes  dans  les  parties 
yoifines  du  cœur,  du  froid  dans  les 
extrémités  ,  de  que  les  taches  qui  font 
fur  la  peau  difparoifient ,  ce  qui  met 
ia  vie  en  danger.  Cela  n’arrive  point 
comme  on  le  croit  communément,  par- 
ceque  le  malade  s’eft  refroidi, puifqu’il  en 
arrive  autant  à  ceux  qu’on  a  tenus  chau¬ 
dement  ,  de  garantis  du  froid  avec  beau¬ 
coup  de  foin  ;  mais  parce  que  dans  cette 
fituation  perpendiculaire,le  fang  fe  por¬ 
te  avec  trop  de  lenteur  du  cœur  a  la  tête. 

Les  remedes  alexipharmaques,,  tels 
que  les  lels  volatils  ,  les  bezoardiques  ? 
chauds  &  fpiritueux,  quoiqu'on  les  re¬ 
garde  ordinairement  comme  très-effi¬ 
caces,  firent  plus  de  mal  que  de  bien  , 
fur-tout  lorfqu’on  en  faifoit  un  trop 
grand  ufage ,  de  qu’on  fuivoit  un  régime 
chaud.  Car,  ils  hâtèrent  la  diffolution  ( 
des  éiémens  du  Çxng5&:  ils  augmentèrent . 
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<  par-là  la  quantité  des  efflo refcences*  3c 
|  eau  ferent  des  céphalalgies  ,  des  inquié- 
!  rudes ,  des  inflammations,  3c  des  lueurs 
abondantes.  On  a  même  remarqué  que 
ceux  qui  s'en  fervirent  avec  régie,  com¬ 
me  d’un  préfervatif ,  furent  auiïi  tôt  in- 
feélés  de  la  contagion,  il  y  eut  cependant 
des  occaflons  où  ces  volatils  alexiphar- 
maques  mêlés  avec  des  analeptiques  pris 
modérément  3c  avec  précaution,  furent 
fi  »|  très-falutaires  ,  3c  ce  fut  fur-tout  lorf*  ' 
que  les  malades  pour  s’être  refroidis , 
pour  s'être  effraies ,  ou  pour  s'être  te¬ 
nus  fur  leur  féant,  avoient  fait  rentrer 
:iu|  les  taches,  &  qu’il  s’en  étoit  enfuivi  des 
inquiétudes  3c  des  aflbibiiflemens  très-  ■ 
dangereux.  Nous  confeillâmes  auiïi  l’u- 

O 

tte  |  fage  modéré  de  ces  remedes  dans  le 
commencement  de  la  maladie  ,  lorfque 
la  circulation  du  fang  étoit  encore  dans 
fa  vigueur,  3c  ils  diiïïperent  une  grande 
|  partie  de  la  matière  nuiiible  avec  beau- 
vl  coup  de  fuccès.  Nous  n’ordonnanles  ce- 
4-  pendant  pas  un  régime  fudorifiqüe,  3c 
nous  n’emploïames  point  ces  fferrïedes 
dans  les  pléthoriques, &  les  cacochymes. 
Les  bezoardiques  volatils  pris  modéré- 
ÿj  ment  ne  furent  pas  moins  utiles  à  la 
4)8  veille  d’une  cïife,  ou  lorfqu’elle  étoit 
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déjà  arrivée  ;  car  ils  aidèrent  merveîl- 
leufement  les  évacuations  critiques  , 
en  rétablilTant  le  mouvement  foible  Se 
languidant.  Nous  enufames  cependant 
modérément  Se  avec  précaution  ,  dans 
la  crainte  de  eau  fer  des  Tueurs  tro^> 
abondantes  ,  Se  de  difpoTer  les  corps  a 
tomber  dans  des  fievres  lentes. 

On  a  remarqué  que  la  faignée 
étoit  fort  utile  pour  écarter  la  maladie 
dans  les  corps  pléthoriques,  &c  accoutu¬ 
més  à  des  évacuations  de  fang  naturel¬ 
les  Se  artificielles  ;  Se  qu  elle  ne  letoit 
point  lorfque  le  malade  étoit  extrême¬ 
ment  affoibli  ;  car  elle  n’eft  point  ca¬ 
pable  de  détruire  la  corruption^  au  con¬ 
traire  ,  elle  affoibliiToit  davantage  les 
corps  ,  deforte  qu’ils  n’avoient  pas  af- 
fez  de  force  pour  furmonter  la  maladie. 

Les  légers  vomitifs  furent  cf  un  grand 
fecoursàceux  qui  avoient  les  premières 
voies  remplies  d’une  grande  quantité  de 
mauvaifes  humeurs  ,  pour  Te  garantir 
de  l’attaque  de  cette  maladie.  J’ai  aufïï 
remarqué  qu’ils  furent  très  -  utiles  au 
commencement  de  la  maladie,  mais  qu’ils 
cauferçnt  une  envie  continuelle  de  vo¬ 
mir  ,  des  naufées  ,  une  ardeur  aux  envi¬ 
rons  de  la  région  du  cœur  ,  &  des  dou- 
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leurs  cardialgiques,à  ceux  qui  en  u ferent 
pendant  le  cours  de  la  maladie ,  ou  du 
moins  qu’ils  donnèrent  occaliôn  à  ces 
accidens.  On  appliqua  furie  col  les  ve» 
fîcatoires,  dont  on  nous  avoit  fait  l’élo¬ 
ge,  lorfque  le  malade  fut  attaqué  de 
délire  ,  d’affoupiffement  Sc  de  convuk- 
fions.  Nous  ayons  entièrement  rejetté 
l’ufage  des  opiatiques  Sc  de  toutes  les 
differentes  fortes  de  fomniferes  y  à  eau- 
fe  de  la  foibleffe  du  pouls ,  Sc  de  la  lan¬ 
gueur  des  mouvemens  vitaux  ,  parce 
qu’ils  augmentent  la  malignité  enretar- 
dant  les  excrétions  ,  Sc  en  diminuant 
extrêmement  les  forces ,  Sc  qu’ils  mè¬ 
nent  doucement  ,  mais  infailliblement, 
le  malade  à  la  mort. 

Voici  les  remedes  dont  nous  nous 
ibmmes  fervis  ,  Sc  dont  nous  avons 
éprouvé  l’efficacité  ;  l’eau  des  fleurs  de 
fureau  ,  d’acacia,  de  tilleul ,  de  la  reine 
des  préside  rofes^de  feuilles  de  fcordium, 
de  fcabieufe  ,  de  chardon-bénit  ,  le  fy- 
rop  de  fuc  de  citron,  de  grenades,  avec 
le  julep  derofes  *,  les  poudres  de  nacre 
des  perles,  l’antimoine  diaphorédque, 
les  pierres  d’écreviife,  le  fuccin,  la  terre 
fîaillée,  la  corne  de  cerf  brûlée,  la  cor- 
ne  de  cerl  préparée  philofophiquement 
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je  nitre  dépuré.  Nous  ayons  choifi  par* 
mi  les  alexipharmaques  le  camphre^  l’ef- 
fence  Ôc  l'extrait  de  fcordium  ,  le  dom¬ 
pte-venin  ,  la  mixtura  fîmplex  >  l’efprit 
J$c  la  teinture  befoardique  ;  parmi  les 
acides  Fefprit  philo fophique  de  vitriol 
Jk  de  nitre  dulcifié  ;  parmi  les  humée- 
tans  ,  la  décoéfcion  de  feorfonnere  ,  de 
jrapure  de  corne  de  cerf  ,  la  gelée  de 
jeorne  de  cerf  5  parmi  les  analeptiques3 
F  eau  de  fleurs  d’oranges ,  Fhuiîe  de  ci¬ 
tron  nouvellement  tirée  avec  le  fucre  ? 
la  confection  alkerme,  d’hyacinthe,  no¬ 
tre  baume  de  vie  employé  extérieure¬ 
ment  *r  entre  les  antifpamodiques ,  Fef- 
fence  de  caftoreum ,  le  cinabre  r  ôc  l’efk 
prit  de  corne  de  cerf  fucciné. 

Nous  avons  compoié  differentes  for¬ 
mules  avec  ces  remedes  ,  fuivant  que 
les  circonftances  Font  exigé  ;  ôc  voici  la 
méthode  que  nous  avons  fuivie.  Nous 
avons  donné  à  plufieurs  reprifes  aux 
malades  dans  le  commencement  de  la 
maladie ,  une  poudre  bezoardique  avec 
le  nitre,  Sc  quelque  peu  de  camphre ,  ôc 
pendant  le  cours  de  la  maladie  nous 
leur  avons  fait  prendre  un  mélange  des 
eaux  tempérées ,  diaphoniques  ,  ana¬ 
leptiques,  antifpafmodiques,  &c  des  pou- 
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i  -ires  cordiales  bézoardiqnes  avec  le  jus 
*  de  citrons.  Nous  avons  mis  dans  leurs 
[  boilfons  dunitre,  l’efprit  philo  fophique 
I  de  vitriol ,  ou  le  clyjftts  fulphuré  d’antL 
.moine  ,  qui  tient  le  ventre  libre.  On  a 
I  remarqué  que  l’ufage  d’une  dccoéfcion 
I  de  corne  de  cerf  avec  du  citron  8c  de  la 
i  racine  de  fcorfennere  3  a  été  extrême¬ 
ment  falutaire  ,  foit  quon  la  prit  chau-« 
de  ou  froide.  Nous  avons  employé  vers 
les  jours  critiques ,  &  lorfque  la  nature 
n’avoit  pas  allez  de  force  pour  exciter ’■ 
la  fueur,  des  remèdes  propres  à  produire 
cet  effet,  8c  de  légers  alexipharmaques  ^ 
ainfï  nous  avons  ajouté  aux  potions 
précédentes,  un  mélange  ou  une  teinture 
bézoardique,  ou  l’eiience  de  fcordium. 

La  méthode  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer  eft  très-fure  8c  très-efficace  ,  8c 
nous  nous  en  femmes  bien  trouvés  dans 
plus  de  cent  occafions.  Voici  de  quelle 
maniéré  nous  avons  remédié  aux  fym- 
ptômes.  Lorfque  le  vomiffement  ,  les 
inquiétudes  des  parties  voifnes  ducœur* 
la  diarrhée,&  les  tranchées, étoient  trop 
-violentes,  on  a  appliqué  extérieurement 
fur  la  région  de  l’eftomac  de  la  théria¬ 
que  mêlée  avec  de  l’huile  tirée  par  ex- 
preffion  des  noix  mufcades,  le  camphre* 
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l’huile  de  girofle  Sc  le  baume  du  Pé¬ 
rou.  On  a  donné  au  malade  lorfque  la 
diarrhée  étoit  trop  confiderable,&:  qu  el¬ 
le  épuifoit  fes  forces ,  uné  poudre  be- 
zoardique  nitreufe  avec  un  peu  de  cam¬ 
phre  Sc  de  thériaque  célefte.  Nous  avons 
.employé  extérieurement  dans  la  phré- 
nèfle  Sc  dans  le  mal  de  tête  violent  l’efi- 
prit  de  vin  camphré  Sc  de  fel  ammo¬ 
niaque,  avec  de  l’huile  de  rhue  Sc  de  la¬ 
vande.  Les  lavemens  adoucilfans  ou  pu¬ 
rement  huileux,  ont  été  très-falutaires, 
lorfque  le  ventre  a  été  trop  ferré, Scie  ma¬ 
lade  attaqué  de  tranchées  violentes.  Les 
remèdes  îpiritueux  ,  confortatifs  ,  aro¬ 
matiques  appliqués  extérieurement  fur 
le  pouls  Sc  fur  la  follette  du  coeur ,  ou 
tirés  par  le  nez  ,  ont  été  très-falutaires  , 
lorfqu’il  a  été  queftion  de  rétablir  les 
forces.  On  n’a  rien  trouvé  de  plus  pro¬ 
pre  pour  appaifer  la  foif ,  qu’un  élee- 
tuaire  compofé  avec  du  fucre  de  Ca¬ 
narie  ,  Sc  l’efprit  de  nitre  dulcifié. 

Ceux  qui  appréhendoient  d’être  atta¬ 
qués  de  cette  maladie  épidémique  ,  en 
ont  été  heureufement  garantis  en  ufant 
par  le  confeil  de  Médecins  prudens  ,  de 
légers  purgatifs ,  Sc  de  pilules  compofées 
avec  des  extraits  ballàmiques  amers ,  la 
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3  rhubarbe  8c  l'aloes.  Les  perfonnes  plé- 

i  thoriques  fe  font  fait  faigner  avec  fuc- 

>  ces  .  Pour  conferver  la  fluidité  du  fang 

ii  8c  pour  en  empêcher  l'intemperie  8c  la 
[  malignité  5  on  a  jugé  à  propos  de  re- 

►  commander  l'ufage  d'une  infufion  de 
p  veronique  8c  de  fcordium  ,  laquelle  eft 
\  très- propre  à  tous  les  individus.  On 

doit  fuivre  outre  cela  un  régime  de  vie 
convenable,  boire  8c  manger  avec  mo¬ 
dération  ,  ufer  d ’alimens  tempérés  &c 
Amples ,  ne  point  fe  livrer  aux  pallions , 
avoir  foin  de  conferver  les  forces  ,  fe 
garantir  du  froid ,  corriger  l'humidité  8c 
rappauvriiîementde  Pair  en  brûlant  des 
bois  8c  des  gommes  refineufes. 

OBSERVATION  II. 

JE  ne  me  rappelle  point  d’avoir  vu 
depuis  que  je  fuis  au  monde  une  an¬ 
née  plus  extraordinaire  8c  qui  foit  plus 
contre  nature  par  rapport  aux  faifons 
&  à  la  temperature  de  l’air  5  que  l’an¬ 
née  derniere  1728.  En  effet  dès  le  mois 
de  mars  la  chaleur  fut  plus  grande  que 
de  coutume,elle  augmenta  dans  les  mois 
fuivans  de  même  que  la  fécherelïe ,  8c 
elle  continua  jufqu'au  milieu  du  mois 
de  feptembre }  il  y  eut  cependant  dam 
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cet  efpace  de  terns  des  jours  8c  des  nuits 
très-froides  y  8c  la  temperature  de  Taie 
changea  de  telle  forte  qu'il  gela  à  glace 
fur  la  fin  du  mois  d'avril  pendant  la  nuit. 
L'automne  fuivante  fut  froide  8c  très- 
humide  ;  8c  enfin  au  mois  de  decembre 
8c  de  janvier ,  l'hyver  fut  extraordinai¬ 
rement  froid  3  8c  la  gelée  fut  fi  vio¬ 
lente  les  yi  ,  y  ri  J  x  3  xii  8c  xni  de 
janvier  ,  quelle  égala  celle  de  1709  >  fi 
elle  11’a  pas  été  plus  forte.  Le  vent  du 
midi  fucceda  tout  à  coup  le  quatorze 
à  ce  froid  excefîif  5  il  fit  fondre  une 
grande  quantité  de  glace  8c  de  neiges  9 
8c  il  plût  de  tems  en  terns.  Cette  varia¬ 
tion  extraordinaire  de  l’air  en  caufa 
beaucoup  dans  le  Mercure  du  baro¬ 
mètre  par  rapport  à  fon  élévation  8c  à 
fon  abbaiifement  qui  changeoient  fou- 
vent  8c  prefque  tous  les  jours  fi  confîdé- 
rablement  5  que  je  ne  me  fouviens  point 
d'avoir  rien  vu  de  pareil  depuis  trente 
ans.  En  effet  il  baifloit  fouvent  dans  une 
nuit  du  vingt-feptiéme  degré,  au  douziè¬ 
me  8c  même  au  huitième  ce  qui  prou- 
volt  manifeftement  ^ qu'il  étoit  arrivé  un 
grand  changement  dans  le  thermomettre 
non- feulement  par  rapport  au  chaud  8c 
au  froid  5  mais  encore  par  rapport  à  la 
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pefanteur  de  Tair.  Cette  conftitution 
particulière  8c  extraordinaire  de  l’air  8c 
des  faifons  ,  ne  pouvoit  qu  apporter  un 
changement  confidérable  dans  les  corps 
des  animaux,  8c  fur  tout  dans  celui  des 
hommes  ,  troubler  8c  déranger  les  fonc¬ 
tions  vitales  8c  naturelles,  8c  fur-tout  les 
aéfces  iecretoires  8c  excrétoires  ,  8c  difpo- 
fer  les  corps  à  l'attaque  des  différentes 
efpeces  de  maladies  extraordinaires;  auffi 
regna-t'il, non- feulement  dans  toute  l’ Al¬ 
lemagne  ,  mais  encore  dans  la  Hollan- 
de,  l'Angleterre, 8c  ailleurs,une ff  grande 
quantité  de  maladies  ,  qu’on  n’avoic  ja¬ 
mais  rien  vu  de  pareil.  Il  furvint  pen¬ 
dant  l’été  8c  pendant  l’automne  diffe¬ 
rentes  efpeces  de  fievres  intermittentes  y 
tierces  ffmples  ,  doubles  8c  continués  , 
des  fievres  quartes  ffmples  8c  doubles  9 
fuivies  de  plufieurs  rechûtes  ;  ces"fievres 
étoient  très-irregulieres ,  reffembloîent 
dans  quelques-uns  à  des  fievres  mali¬ 
gnes  ,  étoient  contagieufes  8c  fouvent 
accompagnées  du  pourpre.  Il  regna  auf- 
ff  des  petites  veroles  &  des  rougeoles 
8c  quelques  perfonnes  furent  attaquées 
de  la  dyfenterie  8c  de  la  diarrhée.  Aux 
mois  d’oélobre  8c  de  novembre  les  fiè¬ 
vres  intermittentes  irregulieres  celle- 
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reut ,  ôc  furent  remplacées  par  des  fiè¬ 
vres  catarrheufes  plus  ou  moins  mali¬ 
gnes  ,  fuivant  la  différence  &  l'impureté 
des  corps  -y  elles  continuèrent  pendant 
les  mois  de  decembre  &  de  janvier  ,  ôc 
devinrent  en  même  tems  contagieufes  , 
avec  des  efflorefcences  ,  du  pourpre  Ôc 
des  éruptions  petechiales  bâtardes.  Elles 
commencèrent  dans  quelques-uns  par 
le  friffonnement ,  l’épuifement  des  for¬ 
ces  ,  des  douleurs  contondantes  dans  les 
jointures  5  une  efpece  d’ivrelfe,  l'en- 
chifrenement ,  l'enrouement  ,  des  em¬ 
barras  de  la  poitrine  ;  8c  l'inquiétude  , 
ôc  la  chaleur  augmentèrent  tous  les 
jours  pendant  la  nuit  ,  que  les  malades 
pafferent  pour  l'ordinaire  fans  dormir. 
Il  furvint  le  quatrième  8c  le  feptiéme 
jour  dans  les  corps  qui  étoient  remplis 
de  beaucoup  d’impuretés ,  des  exanthè¬ 
mes  8c  des  efflorefcences  ,  ôc  fur-tout 
des  éruptions  petechiales  bâtardes  ,  le 
pourpre  blanc  ou  rouge  ,  ôc  même  tous 
les  deux  quelquefois  avec,  quelquefo  s 
fans  foulagement.  La  maladie  fut  par¬ 
faitement  guerie  par  des  fueurs  abon¬ 
dantes  ,  par  le  flux  de  ventre  ou  par  un 
crachement  abondant.  Dans  les  fiev  es 
catarrheufes  bénignes  qui  étoient  ac- 
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compagnées  d'une  toux  violente  6c  con- 
vulfive  ,  de  l’enflure  6c  quelquefois  d’u¬ 
ne  exuiceration  dans  le  gofier  ,  d’un 
grand  embarras  de  poitrine  5  de  paroti¬ 
des  3  &  même  d’une  enflure  eryfipela- 
teufedu  vifage,  je  me  fuis  fouvent  fervi 
avec  beaucoup  [de  fuccès  de  remedes 
delaïans  propres  à  temperer  la  chaleur  6c 
l’acrimonie  du  lang.  J’ai  purgé  mes  ma¬ 
lades  au  moïen  d’une  infufion  ordinaire 
de  manne  qui  les  a  fait  aller  fix  à  fept 
fois  à  la  felle  fans  aucune  incommodité^ 
6c  qui  détourna  efficacement  l’impé- 
tuofité  des  humeurs  qui  fe  portoient  à 
la  poitrine ,  au  gofier  &  à  la  tête  ,  6c 
enfuite  j’achevai  heureufement  la  cu¬ 
re  avec  des  poudres  diaphoniques ,  mê¬ 
lées  d’un  peu  d’extrait  de  faftran  6c  des 
infufions  en  forme  de  thé.  Je  traitai 
les  fievres  qui  me  parurent  d’un  caractè¬ 
re  moins  bénin  de  la  même  maniéré  que 
celles  dont  j’ai  fait  ci-ddïus  l’hiftoire. 

Parmi  les  fievres  qui  furent  exanthéma¬ 
tiques  il  y  en  eut  une  petechiale  douce  qui 
fut  accompagnée  du  pourpre  blanc  dont 
il  fera  à  propos  de  rapporter  l’hiftoire  en 
détail  fur  les  obfervations  d’un  Méde¬ 
cin  très-emploïé.  Elle  commença  dans 
un  grand  nombre  de  perfonnes  par  le 
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friiTomiement  3c  par  une  chaleur  peu 
violente  les  deux  ou  trois  premiers 
jours  3  de  forte  que  les  malades  ne  fu¬ 
rent  point  obligés  de  fe  mettre  au  lit  > 
Sc  qu’ils  fe  plaignoient  feulement  de 
douleurs  dans  le  dos  3c  dans  les  join¬ 
tures  3  d’une  efpece  d’ivrelfe  ,  du  dé¬ 
goût  3  3c  d’un  abattement  de  forces. 
Quelques-uns  pendant  les  premiers 
jours  eurent  envie  de  vomir  3  3c  d’au¬ 
tres  vomirent  effectivement  3  mais  la 
plupart  furent  affoupis  3c  referent  plus 
de  tems  à  dormir  qu’à  veiller.  Vers  le 
quatrième  jour  les  mou  vemens  febriles 
augmentèrent  3  la  chaleur  diminua  à 
peine  le  jour  fuivant  3  3c  plufeurs  eu¬ 
rent  ce  même  jour  une  hémorrhagie 
par  le  nez  3  3c  peu  après  il  furvint  une 
legere  moiteur  &  les  efflo refcences  pa¬ 
rurent.  Il  y  en  eut  parmi  ce  nombre 
qui  furent  attaqués  vers  le  même  tems 
d’un  flux  de  ventre  leger  3qui  dura  juf- 
qu’au  feptiéme  3  &:  même  jufqu’au  on¬ 
zième  jour  3  3c  qui  3  bien-loin  de  frire 
augmenter  la  maladie  3  en  diminua  plu¬ 
tôt  la  violence.  Aprèi  que  l’éruption  des 
taches  fut  parfaite  3  la  fievre  continua 
paifiblement  3c  tranquillement  avec  un 
leger  délire  3  fur-tout  dans  les  jeunes 
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gens  qui  étoienc  moins  craintifs  ,  Sc 
moins  inquiets  du  danger  de  leur  vie  , 

!  Sc  elle  cella  heureufement  vers  le  qua- 
\  torziéme  jour  ,  avec  cette  différence 
:  cependant  5  que  quelques-uns  eurent 
5  la  toux  Sc  une  dureté  d'ouïe  qui  dura  huit 
j  jours  ,  Sc  même  davantage»  Si  après 
l'éruption  des  exanthèmes  ,  la  fievre  Sc 
2  le  délire  augmentoient ,  le  malade  étoit 
r  furement  attaqué  du  pourpre  blanc  le 
S  onzième  ou  le  quatorzième  jour.  Avant 
1  qu’il  parût  ,  les  malades  furent  attaqués 
c  d'inquiétudes  violentes  dans  les  parties 
|  voifines  du  cœur,  de  Finfomnie ,  de  re- 
|  ferrement  autour  du  col,deforte  qu  ils  fe 
i  plaignoienr  qu'on  les  étrangloit ,  qu'on 
à  les  enfermoit  dans  une  boëte ,  qu'on  les . 
U  tranfportoit  dans  une  autre  chambre  , 
a  qu’on  les  retenoit ,  &  qu'ils  étaient  par- 
rï  mi  des  etrangers  ,  ils -prioient  qu'on  les 
n.  mît  en  liberté  ,  Sc  qu'on  les  remenât 
a  chez  leurs  parçns  Sc  qu'on  les  lailfâc  en 
i  reposée.  Cependant  lorfque  le  pourpre 
;{■  paroiiToit  durant  ces  douleurs ,  &  pen- 
h  dant  la  violence  des  fymptômes  ,  ledélL 
il  re  ,  Sc  les  autres  fymptômes  ceffoient , 
jj  Sc  les  malades  échappaient.  Ceux  aux- 
I  quels  il  furvint  vers  le  neuvième  jour 
la  des  foubrefauts  dans  les  tendons  ,  des 
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tremblemens ,  une  difficulté  de  refpirer, 
qui  rendirent  leur  urine  8c  les  excre- 
niens  involontairement  ,  moururent  le 
dixiéme, le  onziéme,ou  le  treiziéme  j our, 
dans  des  mouvemens  con-vulfifs, quoique 
ie  pourpre  eût  paru.  Voici  la  méthode 
dont  on  s’eft  fervi  dans  la  cure  de  ces 
fievres.  Auffi-tôt  que  les  adultes  8c  les 
perfonnes  qui  étoient  accoutumées  à  la 
îaignée  ont  commencé  à  fe  plaindre , 
on  les  a  faigné  au  pied  ,  on  leur  a  tiré 
fix  ou  huit  onces  de  fang  ,  8c  on  leur  a 
enjoint  le  repos,  une  chaleur  modérée , 
Ôc  l’abftinence.  On  a  toujours  tenu  leur 
chambre  dans  une  chaleur  temperée  , 
on  n’a  donné  aucune  nourriture  qu’à 
ceux  qui  en  demandoient ,  8c  on  leur 
a  fait  boire  autant  qu’ils  ont  voulu  , 
mais  à  petits  coups,  unebiere  legere  tie- 
de.  On  ne  s’eft  point  fervi  de  remedes  ex- 
pulfifs  8c  alexipharmaques ,  8c  on  leur  a 
fait  prendre  de  trois  en  trois  heures  une 
poudre  temperante  compofée  d’abfor- 
bans  (impies  ,ouiaoulés  d’acides  ,  avec 
l’antimoine  diaphoretique  8c  le  nitre  , 
ou  bien  on  leur  a  donné  au  lieu  de  ce 
remede  une  potion  temperée  compofée 
avec  des  eaux  diftillées  appropriées,  des 
temperans,^  du  fyrop  de  fuc  de  citron. 

Lorfque 
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Lorfque  les  exanthèmes  ont  commen¬ 
cé  à  paroîcre  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
rentraffent  ,ona  joint  aux  poudres  tem¬ 
perantes  qu’on  donnoit  en  petite  quan¬ 
tité  une  eltence  bezoardique  ,  on  leur  a 
fait  boire  une  infufion  en  maniéré  de 
thé  ,  &  on  leur  a  fait  fuivre  un  régime 
diapnoïque.  Peu  de  malades  ont  eu  le 
ventre  conftipé  ,  mais  lorfque  cela  eft 
arrivé  on  a  remédié  à  cet  accident  au 
moïen  d’un  lavement  émollient.  On 
s’eft  fervi  contre  la  céphalalgie  d’efprit 
de  vin  camphré  ,  auiïi-bien  que  de  cet 
epitheme  domeftique  préparé  avec  la 
mie  de  pain  ,  les  baies  genevrier  ,  le  fel 
êc  le  cumin.  On  ne  s’eft  pas  beaucoup 
mis  en  peine  des  autres  fymptomes,  tels 
que  le  dégoût ,  l’infomnie ,  &  la  laffitu- 
de  ,  Ôc  on  n’a  donné  autre  chofe  que 
des  analeptiques  tempérés.  Au  refte 
ceux  qui  ont  fuivi  exa&ement  les  or¬ 
donnances  des  Médecins  par  rapport  à 
la  diete  Sc  au  régime  ,  ont  été  heureufe- 
ment  guéris  ,  au  contraire  ceux  qui  les 
ont  négligées,  bien  qu’ils  aient  échap¬ 
pé  pour  la  plus  grande  partie ,  font  en- 
fuite  tombés  dans  des  maladies  dégé¬ 
nérées  &  lentes. 

Cette  même  maladie  attaqua  dans  ce 
tems-là ,  pref^ie  avec  les  mêmes  fym- 
Tome  I/9  F 
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ptômes  5  les  foldats  qui  écoient  en  gar~ 
nifondans  cette  ville»  On  avoit  fait  cou¬ 
rir  le  bruit  que  le  Roy  de  Prude  devoir 
Tenir  ici  pour  faire  la  revue  de  fes  trou¬ 
pes.  Les  Commandants  établirent  des 
exercices  militaires  5.  3c  ils  menèrent 
leurs  foldats  pendant  quelques  jours  de 
très-grand  matin  à  la  campagne  pour 
faire  l’exercice.  Le  mois  d’oétobre  étoit 

•3  „  • 

alors  fort  avancé  ,  le  tems  étoit  froid  ? 
quelquefois  pluvieux  &  chargé  de 
brouillards  ,,  3c  cependant  les  foldats 
ii’ écoient  point  affez  garantis  des  inju¬ 
res  de  rair  àcaufe  de  la  îegereté  de  leurs 
habits  :  leurs  corps  s’en  trouvèrent  donc 
incommodés  j.  3c  ils  acquirent  une  dit 
pofition  à  la  maladie ,  d’autant  plus  qu’il 
y  en  a  eu  un  grand  nombre  qui  effaïé- 
rent  mal  à  propos  de  s’échauffer  em 
buvant  beaucoup  d’eau  de  vie.  Il  arriva 
de-la  que  plufieurs  d’entr’eux  commen¬ 
cèrent  à  devenir  languiffants  5  d’autres 
à  devenir  malades  ÿ  plufieurs  furent  at¬ 
taqués  de  catarrhes  ,  d’autres  de  rhuma- 
ti  fines,  quelques- uins  de  diarrhées  *  quel- 
ques-autres  de  fievres  intermittentes  r 
Sc  fiir-tout  de  fievres  quartes  opiniâtres  - 
enfin  au  mois  de  novembre  plufieurs  fu¬ 
rent  pris  d’une  fievre  maligne  exanthé— 
axiatkpe  continue  qui  dura  jufqu’à  la  fin 
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du  mois  de  decembre  ,  6c  qui  molefta 
plus  de  cent  foldats.  Tous  ceux  qui  en 
furent  failis  fe  plaignirent  d  abord  d’un 
abbatement  extraordinaire  dans  le  corps 
6c  dans  les  jointures ,  d’une  grande  pe- 
fanteur  de  tête  ?  du  défaut  d’appetit  6c 
du  mal  au  cceur.  Il  lurvint  eniuite  un 
friifon  qui  fut  accompagné  d’une  cha¬ 
leur  y  6c  de  fréquence  du  pouls  ,  qui  ce¬ 
pendant  étoit  foible.  Quelques-uns  fu¬ 
rent  enfuite  attaqués  d’un  engagement 
de  poitrine  ,  de  la  toux  &  du  rhume  de 
cerveau  ,  d’autres  furent  fi  fort  affai¬ 
blis  far  le  champ  par  la  violence  de  la 
maladie  5  qu’ils  furent  obligés  de  fe  met¬ 
tre  au  Ht  ,  6c  qu’auiïi-tôt  qu’ils  levoient 
la  tête  ,  iis  tomboient  en  défaillance  \  les 
fymptbmes  augmentèrent  le  quatrième 
jour  5le  fommeil  celfa  r  les  malades  eu¬ 
rent  un  dégoût  extraordinaire ,  iis  reff 
fentirent  des  douleurs  dans  la  tête  6c 
dans  le  dos  3  ils  avolent  une  oppreffion 
de  poitrine  ♦,  quelques-uns  perdirent  du, 
fang  par  le  nez  5  d’autres  furent  attaqués 
du  vomilfement  5  6c  d’autres  firent  des 
efforts  pour  vomir  ;  ils  étoient  extrê¬ 
mement  inquiets  3  ils  tombèrent  dans  le 
délire  ,  leur  corps  étoit  dans  l’agitation  y 
6c  ils  le  plaign  oient  d’angoiffes  violen¬ 
tes..  Tel  fut  l’état  des  premiers  jours  de 
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la  maladie  5  mais  vers  le  cinquième,^:  fe 
plus  fouventle  feptiéme  jour,  il  forcir 
des  caches  Petechiales  ,  dont  les  bon¬ 
nes  étoient  d'une  couleur  rouge  5c  pour¬ 
prée  ,  5c  les  autres  d'une  couleur  pâle 
5c  livide  Ces  taches  étoient  quelque¬ 
fois  mêlées  avec  un  exanthème  miliaire 
rouge  ou  blanc  ,  ce  qui  irrita  extrême¬ 
ment  la  maladie.  Cf  étoit  encore  pis 
lorfque  cet  accident  arrîvoit  après  le 
neuvième  3  ou  le  onzième  jour,  par¬ 
ce  que  les  forces  étoient  déjà  extrême¬ 
ment  abbatues  ;  on  a  même  remarqué  cet 
accident  à  un  foldat  le  vingt  -  unième 
four  ^auffi  en  mourut-il.  La  foeur  coula 
dans  quelques-uns  le  feptiéme  jour  qui 
eft  critique  ;  plufcurs  commencèrent 
à  avoir  le  flux  de  ventre  le  cinquième 
©u  le  feptiéme  jour,  ôc  il  dura  jufqifau 
neuvième  ou  au  onzième  ,  5c  ces  ex¬ 
crétions  critiques  furent  extrêmement 
iaîutaîres  aux  malades.  Lorfque  la  foeur 
étoit  trop  abondante  dès  le  commence¬ 
ment,  que  Y  éruption  des  exanthèmes  11e 
caufoit  aucune  remiffloii ,  qu’il  n'y  avoit 
aucun  depot  dans  furine  dans  les  jours 
critiques ,  que  le  ventre  étoit  trop  fer¬ 
ré  ,  la  peau  féche  ,  que  le  malade  if  é- 
îoît  point  altéré, c'étoit  un  très-mauvais 
préfoge  j  car  le  délire  5c  l'agitation  ve- 
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nant  à  augmentée  peu  de  tems  après  , 
le  malade  tomboît  dans  les  convulnons  ^ 
Ôc  le  hoquet  3  8c  enfin  il  mouroit.  On  fit 
fuivre  dans  la  cure  de  ces  fievres  un  ré-» 
gime  temperé  8c  on  faifoît  donner  an 
malade  une  fuffifante  quantité  de  boii- 
fon  tiede  préparée  avec  la  décoéfc’on  d’a¬ 
voine  ;  il  ne  prenoit  aucune  nourritu¬ 
re  j  on  rejetta  entièrement  les  remedes 
chauds  8c  alexipharmaques ,  les  vomi¬ 
tifs  8c  es  purgatifs  y  8c  on  n'emploïa 
point  la  faignée  dans  le  commencement?^ 
elle  avoir  produit  un  très- mauvais  effet 
dans  deux  malades.  On  leur  donna  feu¬ 
lement  des  poudres  temperantes  nitreu- 
fes  8c  diaphoretiques  ,  qu’on  emploïoit 
quelquefois  avec  du  jus  de  citron  ,  St 
des  potions  préparées  avec  des  eaux 
anale  pci  que  s  &  diapnoïques  3  l’anti¬ 
moine  dîaphoretique  ,  la  nacre  de  per¬ 
les  9  le  cinnabre  &  le  vinaigre.  LorfÜ 
que  le  ventre  étoit  confia pé  on  y  remc- 
dioit  par  des  lavemens  émolliens  ,  8c 
dorfqu’il  étoit  trop  lâche  au  moïen  delà 
chaleur  5  8c  des  poudres  diaphoniques. 
O  n  attaquoit  les  fymptômes  à  peu  près 
de  la  manière  dont  on  Fà  dit  ci-demis. 
La  cure  réuiTît  heuteufèmeut  y8c  à  peine 
y  en  eut- il  plus  de  dix  dans  ce  grandi 
nombre  qui  moururent 8c  encore  ceux- 


•  70  T  K  A  I  T  £* 

ci  furent-ils  attaqués  du  pourpre  le  neu¬ 
vième-  ou  le  onzième  jour.  Prefque  tous 
les  autres  recouvrèrent  peu  à  peu  les  for¬ 
ces  après  le  quatorze  ;  puis  le  fommeil  9 
l’appetlt  ,  8c  enfin  la  jfànté  revinrent. 
Quelques-uns  conferverent  cependant 
encore  pendant  quelque  tems  une  lan¬ 
gueur  une  petite  toux pl  furvint  à  quel- 
ques-autresdes  furoncles  très-incommc- 
des  dans  les  parties  charnues  externes  ^ 
auxquels  on  remedia  aulîi  par  des  ie- 
eours  convenables. 

Une  choie  qui  mérité  d’être  remar¬ 
quée  dans  l’hiftoire  de  cette  fievre  épi¬ 
démique  5  eft  qu’un  refroidilfernent  un 
peu  trop  grand,  une  trani giration  in¬ 
terceptée  peut,fuivant  la  difpolltion  des 
corps  ,  8c  fuivant  qu  ils  contiennent  des 
liqueurs  plus  ou  moins  corrompues 
dans  les  vaifleaux  &  dans  les  premières 
voies, occafionner  différentes  elpecesde 
maladies  plus  ou  moins  dangereufes 
des,  fievres  intermittentes  ,  des  catar- 
rheufes  rhumatiques  des  fievres  pété¬ 
es  hiales  &c  pourprées.  Une  choie  qu’on 
doit  encore  remarquer  ,  eft  que  cette 
fievre  ,  véritablement  contagieufe  ,  n’a 
pourtant  attaqué  que  les  foidats  ,  quî 
s’étoient  refroidis  en  même  tems  s  8c 
qtte  ceux  qui  habitaient  dans  la  même 
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jnâifon  en  furent  exempts ,  de  même 
que  les  perfonnes  qui  viliterent  les  ma¬ 
lades  ;  ce  qui  prouve  manifeftement 
qu’afin  que  la  contagion  produife  fon 
effet  ^ il  faut  quelle  trouve  des  corps 
qui  contiennent  des  liqueurs  propres  à. 
recevoir  ion  împreffion,  &  à  obéir  à  ion 
aéHvké».  On  ne  doit  pas  oublier  que 
les  foldats  qui  étoient  d’une  grande 
taille  ont  été  plus  dangareufement  ma» 
lades  &  ont  échapé  avec  plus  de  diffi¬ 
culté  que  ceux  qui  étoient  d’une  taille 
mediocre.  La  raifion  de  cela  eft  que 
dans  les  corps,  d’une  grande  taille,  la 

i  CD  J 

circulation  du  iang  eft  plus  lente  3  Ôc 
plus  languiffante  ,  parce  qu’il  retourne 
plus  difficilement  au  cœur  dans  une  di-~ 
reéHon  perpendiculaire  que  dans  les 
corps  d’une  petite  (rature  ÿ  &c  comme 
les  excrétions ,  &  fur-tout  la  transpira¬ 
tion  9  fuivent  la  lenteur  ou  la  viteffe  du 
mouvement  du  fang  , dorique  fon  cours 
auffi-Bien  que  celui  des  humeurs  eft 
trop  languiftant  ?  les  corps  acquièrent 
une  plus  grande  quantité  d’impuretés  y 
■ôc  l’empire  de  la  nature  dans  la  guéri- 
fon  des  maladies qui  confifte  fur-tout 
dans  une  circulation  plus  rapide  &  dans 
des  promptes  excrétions  ,  eft  extrême¬ 
ment  foible  &  langui  liant»  Enfin  c’eft 
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une  chofe  remarquable  que  la  faignée, 
quoiqu'on  l’ait  emploiée  dans  le  com¬ 
mencement  ,  a  été  plus  nuifible  qu’a- 
vantageufe, quoique  pour  l’ordinaire  el¬ 
le  ne  nuife  pas  Ci  facilement  aux  corps 
r obuftes ,  tels  que  ceux  des  foldats.  Mais 
comme  l’origine  de  cette  maladie  étoit 
le  défaut  de  tranfpiration ,  &:  la  réten¬ 
tion  des  excremens  qui  fortent  à  travers 
la  peau  ,  Sc  que  la  langueur  &  le  dégoût 
ont  précédé  la  fevre  de  quelques  femai- 
nes  5  il  paroit  clairement  que  la  faignée 
a  augmenté  la  foiblelfe  &  diminué  la 
tranfpiration,  ce  qui  n’a  pu  arriver  fans 
caufer  du  dommage. 

CHAPITRE  ONZIE’ME. 

Des  vraies  fievr  es  Peiechiales* 

S  O  M  M  A  î  R  E. 

Theses  Pathologi  e  s. 

1,  Defcription  de  la  maladie.  TI.  D'en  vietît 
fort  nom,  lîï.  Ses  fignes  &  fes  accidens . 
IV.  SV.r  noms  &  (es  différences  V.  Son 
progroftic.  VI.  Sa  raifon  formelle  efl  un 
miafine  virulent  3  VII.  qui  efl  porté  dans 
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le  corps  J  VIII  qu'il  faut  écarter  par  le 
moten  des  apophlegmatifans j  IX.  S  en  ori¬ 
gine  vient  d'un  air  mal  faïn  par  lui-mê- 
me 9  X.  ou  par  les  mauvaifes  exhalai - 
fo ns  dont  il  eft  chargé  XI.  de  la  mau- 
vaife  difpofition  du  corps .  XII.  Auffi 
eft -elle  commune  dans  les  armées  ,  &  les 
maifons publiques.  Preserv àtion,Cu- 
,re  ^  et  Observations  Cliniques.  I. 
hn  quoi confifte la prefèrv ation  quant  an 
régime ,  &  au  gouvernement  des  malades. 

II.  Le  vin  eft  un  excellent  préfervatif: 

III.  Les  acides  font  avantageux .  IV.  Le 
cours  de  ventre  eft  falutaire  ;  V.  ainfi  il 
faut  l'aider .  VI.  La  faignêe  convient 
mieux  pour  la  prèfervation  que  pour  la 
cure.  VIL  II  faut  prévenir  les  rechutes 
par  l'abftinence.  Histoire  de  mala¬ 
dies.  Observation  I.  Hiftoire  de  la 
fievre  P ete ch i ale  qui  ravagea  la  princi¬ 
pauté  de  Mindenen  l'année  1 683 .  Ob¬ 
servation  IL  Fievre  Petechiale  ac¬ 
compagnée  de  diarrhées  funefte.  Obser¬ 
vation  III.  Taches  Petechiale  s  diffé¬ 
rentes  dans  un  frère  &  une  fœur.  Ob¬ 
servation  IV.  Fievre  Petechiale 
funefte  au  ?nalade  pour  s  être  tenu  fur  fin 
fiant.  Observation  V.  Fievre  pete~ 
techiale  guerie  par  ïufage  du  bon  vin , 
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Observation  VI.  Progrès  d'une  fié* 
vre  maligne  contagisufe  arrêtés  par  la 
faignée.  Observation  VIL  Fievre 
mal  gne  exanthématique  guerie  tout  d'un 
coup  par  l  émétique .  Observation 
'VIII.  I,  La  purgation  nefl  point  avanta- 
geufe  dans  la  préfervation.  IL  Le  mau¬ 
vais  régime ;  &  le  mauvais  gouvernement 
des  malades  9  produit  des  rechutes.  IIL 
La  contagion  peut  refier  cachée  pendant 
long-temsfiV.  &  s'apporter  par  les  habits  „ 

L  T  Es  fievres  Petechiales  vraies  font 
i  i  très- malignes ,  très  contagieufes  y 
extrêmement  nuifibles  à  la  tête  êc  aux 
forces  5  accompagnées  de  taches  de  dif¬ 
férente  couleur  ,  Sc  caufées  par  une 
corruption  des  liqueurs  vitales  ,  luivie 
d’une  difiblution  putride  cej  qui  fait 
qu’elles  font  mortelles. 

II.  C’eft  avec  beaucoup  de  raifon 
qu’on  a  donné  à  ces  fievres  exanthé¬ 
matiques  le  nom  de  malignes  ou  de  ve- 
néneufes  ,  car  elles  tirent  fouvent  leur 
origine, &  elles  fe communiquent ,  par 
une  vapeur  ou  un  venin  très-fubtil,  d’u¬ 
ne  qualité  a&ive  &  virulente ,  qui  s’ex¬ 
hale  du  corps  du  malade.  Elles  font 
ïrès-difficiles  à  guérir 9  &  fouvent  elles 
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l  tuent  un  grand  nombre  de  perfcnnes  en 
3  peu  detems.  Elles  afFolblilfent ,  8c  elles 
fdétruifent  confidérablement  les  forces 
d’où  dépendent  les  mouvemens  qui  en¬ 
tretiennent  la  vie.  Elles  paroillent  d’a¬ 
bord  j  comme  les  hommes  qui  font 
‘  d’un  naturel  malin  ,  tous  un  afpeéfc  fort 
:  doux  ,  8c  elles  trompent  ibuvent  les 
1  Médecins  8c  ceux  qui  font  préfents  * 

®  J  qui  les  prennent  pour  des  fievres  catar- 
SI  rheufes  ^  auili  déploïent-elles  enfuite 
1  leur  fureur  meurtrière  avec  une  plus 
«  grande  violence. 

III.  On  connoit  cependant  le  mau- 
vais  cara&ére  de  cette  maladie  à  ces 
IM  marques.  Les  malades  fe  plaignent 
inetldès  le  commencement  d’une  grande 
ïiefl  foiblelle  ,  8c  d’un  grand  épuifement  de 
I  forces ,  defone  qu’ils  peuvent  à  peine 
fe  tenir  de  bout),  8c  tombent  aufii- tôt  en 
défaillance  ,  quoique  dans  les  autres 
maladies  aigues  8c  continués ,  on  ne  re^ 
ti  marque  une  pareille  foiblelle  que  dans 
toi  l’état  8c  la  force  de  la  maladie;  les  ma- 
4f  lades  font  attaqués  dès  le  commence¬ 
ment  d’une  violente  douleur  8c  pefan- 
teur  de  tête  ;  l’efprit  efl  d’abord  abba- 
tu  ,  inquiet  8c  chagrin  ;  il  defefpere  de 
fa  vie  3  8c  il  ne  préfage  rien  que  de  fu- 
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nefte.  L’infomnie  eft  continuelle  ,  l’ap- 
petit  fe  perd  entièrement ,  le  vifage  eft 
abbatu,  le  pouls  eft  languilfant,  foibte 
8c  inégal  -,  la  fituation  du  malade  dans  le 
lit  eft  tout  à  fait  extraordinaire,  fon  corps 
eft  ramaffé  ,  &  dans  une  agitation  con¬ 
tinuelle;  il  eft  fatigué  d'une  .oppreffion 
de  poitrine  3c  fouvent  d'une  toux  fé- 
;che  j  les  fibres  des  mufcles  tombent 
dans  un  tremblement  3c  dans  un  mou¬ 
vement  d'ondulation  ,  8c  les  tendons 
fe  contradent  3c  ont  des  foubrefauts. 
Beaucoup  de  malades  ne  reftenteat 
aucune  altération  ,  aucune  chaleur, 
aucune  douleur  ni  aucune  inquié¬ 
tude  ,  ils  ne  fe  plaignent  d’autre  cho¬ 
ie  que  d'un  abbatement  3c  du  défaut  de 
,  fommeiL  L’urine  qu'ils  rendent  au 
commencement  eft  très-legere  &  entiè¬ 
rement  femblable  à  celle  des  perfonnes 
qui  fe  portent  bien  ;  le  quatrième  ,  cin¬ 
quième,  ou  même  le  feptiéme  jour,  des 
taches  commencent  à  paroître, principa¬ 
lement  fur  le  dos  8c  les  reins  ;  elles  font 
plus  ou  moins  abondantes ,  de  différente 
couleur  ,  mais  elles  n'apportent  cepen¬ 
dant  pour  l’ordinaire  aucun  foulagement, 
defo rte  qu’on  doit  plutôt  les  regarder 
comme  fymptomatiques  que  comme 
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IV.  Les  anciens  ont  appelle  ces  taches 
du  nom  général  d’exanthèmes.  Les  Ita¬ 
liens  les  ont  depuis  nommées  Petecbiœ 9- 
:  dû  mot  Pedechio  ,  à  caufe  qu’elles  reff 
1  fj fèmblent aux  morfures  des  puces.  Les 
François  les  appellent  pourprées  à  cau¬ 
le  de  leur  couleur  ,  les  Efpagnols  ,  T 
iberdilto  ,.  parce  quelles  font  d’une  cou¬ 
leur  rouge  jaunâtre ,  les  Allemands  len¬ 
ticulaires  ■■,  parce  qu’elles  reffemblent  par 
•  ;4  leur  figure  &par  leur  couleur  aux  len- 
™  J  tilles  ,  ils  les  appellent  aufli  pun&i- 
4f.  culaires ,  ôc  en  langue  vulgaire  Reh - 
IFlecke.  Les  Hongrois  les  appellent  en 
f  f  langue  Allemande ,  à  caufe  du  mal  dé 
!  tête  violent  ôc  du  délire  compliqué,  Die 
bivùge  H ant-Kranckheit .  Elles  different 
^des  autres  exanthèmes ,  non- feulement 
par  leur  figure,  mais  encore  parce  quel» 
les  parodient  fans  aucune  ardeur  ,  fans 
caufer  aucune  demangeaifon  ,  fans  au¬ 
cune  élévation  ,  Ôc  fans  aucune  rudeffe 
ni  exulceration  de  la  peau  ,mais  encore 
communément  fans  apporter  aucun  fou» 
làgemeiït,  parce  que  leur  matière  n’eff 
point  faline  Ôc  cauftique  5  mais  putri¬ 
de  ôc  corrompue. 

V.  Tant  s’en  faut  que  ces  taches  aiV' 
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lioncent  le  retour  de  la  fauté,  qu’au 
contraire  plus  elles  font  abondantes  plus 
elles  marquent  un  grand  degré  de  cor¬ 
ruption  ,  de  même  une  gangrené  lorf- 
qu’elles  font  d'une  couleur  livide,  plom¬ 
bée  ,  &  d’un  verd  noirâtre.  Ceux  auiïi 
qui  échapent  ne  gueriflent  point  au 
mo'iende  l’excrétion  cutanée  ,mais  par 
des  fueurs  abondantes  qui  répandent 
une  odeur  aigre  corrompue,  ou  par  des 
Hux  de  ventre  critiques.  Ce  n’eft  que 
par  le  fecours  de  la  force  de  la  nature 
que  cela  arrive  à  ceux  dont  les  liqueurs 
ne  font  point  entièrement  corrompues, 
mais  qui  ont  encore  une  qualité  tem¬ 
pérée  ,  Sc  comme  alexipharmaque.  Plu- 
üeurs  au  contraire  meurent  d’une  cor¬ 
ruption  fphaceleufedans  le  ventricule, 
les  înteftins  Se  les  autres  vifeeres  ,  ou 
de  la  phrenefie  ,  plus  fouvent  d’une  fqui- 
nancie  de  d’une  inflammation  dans  le 
gofler  de  dans  l’cefophage,  de  il  s’exhale 
de  leur  corps  auffi-tôt  après  qu’ils  font 
morts  une  puanteur  abfolumant  infupor- 
table.  Voici  les  Agnes  qui  préfagent  cet 
événement  funefte.  Le  malade  n’a  point 
foif ,  ou  eft  extrêmement  altéré  ;  il  a  la 
langue  fèche,coupée,&:  noirâtre ,  le  go- 
Mer  enflammé  de  embarralfé  d’humeurs 
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êpaiffes  j  il  a  peine  à  avaler  ?  après  l'é¬ 
ruption  des  exanthèm  es,  il  a  de  la  peine 
à  refpirer,  roppreiïion  de  poitrine  con¬ 
tinue  8c  augmente  ,  après  la  fueur  &  le 
flux  de  ventre,  le  délire  augmente  auffi- 
bien  que  les  autres  fymptômes  ,  Turine 
n'eft  point  trouble  8c  ne  fait  aucun  dé¬ 
pôt  ,  les  ïeux  du  malade  s'obfcurcif* 
fent ,  Ton  efprit  s'égare  ,  il  arrache 
des  poils  de  fa  couverture  il  y  a 
fubrefauts  des  tendons  ,  les  excrémens; 
coulent  involontairement  ;■  il  furvient 
une  fueur  froide ,  le  malade  eft  attaqué 
de  convulfions  ,  qui  lui  caufent  enfin  la 
mort. 

VI.  La  caufe  formelle  de  ces  fievres 
pernicieufes  confifte  dans  une  diifolu- 
tion  putride,  8c  dans  une  colliquation 
du  fang  8c  des  fucs  vitaux  ,  8c  fur-tout 
dans  une  corruption  8c  dans  une  difpo- 
fition  entièrement  vicieufe  du  fluide 
lymphatique  ,  élaftique  &  fubtil ,  qui 
eft  dans  le  fang,  8c  qui ,  venant  à  fe  fé- 
parer  dans  le  cerveau  ,  8c  dans  la  moelle 
épiniere ,  8c  à  fe  diftribuer  dans  tout  le 
corps  au  moïen  des  nerfs ,  donne  du 
mouvement  8c  du  fentiment  à  toutes 
fes  parties.  Ce  qui  prouve  évidemment 
que  cette  vapeur  vénéneufe  qui  infecte 
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les  corps  fains  ,  eft  d'une  nature  pro¬ 
pre  ,  non-feulement  à  occafionner  dans 
3e  fang  8c  dans  les  autres  humeurs  une. 
fermentation  corruptive  ,,  mais  encore 
à  corrompre  le  fluide  le  plus  fubtil  après 
qu’elle  efl  parvenue  dans  l’intérieur, 
du  cerveau  8c  des  parties  nerveufes 
e’eft  qu’auffi-tôt  qu’elle  s’eft  introduite 
dans  le  corps ,  les  forces  vitales  ,  na¬ 
turelles,  8c  animales  commencent  aufîi- 
tôt.  à  languir  ,  quoique  dans  les  corps 
qui  font  parfaitement  fains  ,  la  dii- 
pofition  du  fang  8c  des  humeurs  foit 
encore  bonne  8c  exempte  de  corrup¬ 
tion. 

VIL  Ce  venin,  qui  eft  d’une  nature 
très-propre  à  s’augmenter  ,  s’introduit 
dans  le  corps  par  les  narines  ,  le  go- 
fier,  8c  les  bronches  >  ca  r  il  n’y  a  aucun- 
endroit  ou  les  nerfs  qui  viennent  de  la. 
première  8c  fécondé  paire  foient  plus  à. 
découvert  que  dans  la  cavité  des  na¬ 
rines.,  Il  n’efl:  donc  pas  lurprenant  que 
iorfque  cette  vapeur  pernicieufe  vient 
à  s’y  introduire  avec  l’air  ,  elleaffeéle 
immédiatement  les  nerfs  8c  même  le, 
cerveau,  8c  qu’elle  caufe  aufli-tôt  après, 
un  étourdiflement ,  8c  une  pefanteur 
de  tête  3  un  abbatement  des  forces^,. 
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fe  mêle  principalement  avec  la  lalive,  & 
defeend  avec  elle  dans  le  ventricule  9 
qui,  comme  partie  nerveufe,eft  le  prin¬ 
cipale  fiege  de  ces  flevres  contagieufes». 
De-là  vient  que  le  ventricule  8c  les  in- 
teftins  font  les  lieux  où  la  violence  des 
fymptômes  commencent  à  le  manifes¬ 
ter. Tels  font  le  dégoût  8c  l’envie  de  vo- 
mir  j  les  tranchées  8c  le  flux  de  ventre, 
8c  même  la  conftipation,  le  dégoût  pour 
les  alimens ,  les  inquiétudes  des  parties5 
voiflnes  du  cœur  ,  la  cardialgie  ,  8c  un 
vomi  (Te  ment  fréquent  8c  copieux  de  la- 
lymphe.  On  fçait  par  les  obfervations 
anatomiques  que  le  ventricule  des  per- 
fonnes  qui  font  mortes  de  ces  fievres-, 
efl:  fur-tout  attaqué  du  fphacele.  Or 
lot  {que.  ce  venin  vient  à  fe  mêler  dans 
la  bouche  avec  la  falive  ,  8c  dans  I’efh 
tomac  avec  la  liqueur  gaftrique  8c  pan¬ 
créatique:  ,  fa  force  multiplicative,  8c 
communicative  augmente  ;  car  tout  le 
monde  convient  que  ces  liqueurs  faliva- 
les  qui  fervent  à  la  digeftion  des  alimens,, 
font  d’une  nature  très-fubtile,  très-fpiri- 
tueufe  ,  très-élaftique  ,  8c  très-propre 
à  fermenter  j  c’efl:  pourquoi  elles  eau- 
font  auilî-tot  dans  les  choies,  douces  s 
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avec  lefquelles  elles  fe  mêlent  un  mou¬ 
vement  de  fermentation.  De-la  vient  que 
ces  liqueurs  qui  a  voient  déjà  un  mouve¬ 
ment  fermentatif  inteflin  obéilTent  beau¬ 
coup  plus  aifément  au  venin  corrup- 
tif  qui  s’y  mêle ,  &:  font  très-propres  à 
fa  communication  Sc  à  fou  augmenta¬ 
tion  ,  de  même  quune  petite  portion 
de  levain  fait  fermenter  une  grande 
quantité  de  pâte. 

YIIÏ.  On  n’aura  pas  m  lin  tenant  bea  u- 
coup  de  peine  à  concevoir  pourquoi 
il  n’y  a  rien  de  plus  efficace  comme 
font  remarqué  depuis  long  -tems  des 
Médecins  très-habiles,  pour  <e  garantir 
de  cette  dangereufe  maladie, que  d’évi¬ 
ter  de  refpirer  l’haleine  des  perfonnes 
qui  en  font  attaquées,  (ur-tout  lorfqufi. 
elle  eft  parvenue  au  plus  haut  dégré  de 
corruption  5  de  cracher  fouvent  ,  de 
tenir  dans  la  bouche  des  chofes  pro¬ 
pres  à  exciter  la  faîive  ,  &  de  mâcher 
de  la  racine  d’angelique  ,  de  zedoaire  , 
dlmperatoire  ,  de  pimprenelle,  ou  de 
fumer  du  tabac.  On  voit  auflï  pourquoi 
ce  venin  contagieux  s’introduit  plus  fa¬ 
cilement  ^  ôc  caufe  de  plus  grands  ra¬ 
vages  ,  dans  les  corps  qui  ont  l’eftomac 
rempli  d’une  grande  quantité  de  crudi- 
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r  tés  8c  de  maderes  pituiteufes  8c  Cdi va¬ 
les;  8c  pourquoi  les  émétiques  doux, 
t|  mêlés  avec  des  alexipharmaques ,  ont 
une  vertu  fure  &  efficace  pour  détruire 
;[  la  maladie  dès  fou  origine,  dans  les  per» 
fonnes  qui  en  font  attaquées* 

IX.  Je  crois  avec  Hippocrate  ,  qu’on 
doit  attribuer  la  première  origine  de  ces 
1  fievres  contagieufes  à  la  corruption  gé¬ 
nérale  de  l’air.  En  effiet  lorfque  Fair 
eft  humide,  pluvieux  ,  rempli  de  brouil¬ 
lard,  qu’il  fbuffle  un  vent  de  midi,  chaud 
8c  humide, il  émouffe  8c  affoiblit  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  vapeurs  aqoeu- 
fes  qu  il  contient,la  vivacité  éîaftique  de 
l’éther  qui  entretient  dans  le  corps  le 
mouvement  des  fblides  8c  des  fluides 
qui  fervent  à  la  confervation  de  la  vie* 
Il  arrive  de-là  que  les  excrénons  ,  lur- 
tout  la  tranfpiration  qui  eft  fi  falutaire, 
languîffent  8c  font  interrompues ,  que 
les  parties  inutiles  ,  fuperfluès  y8c  cor¬ 
rompues  ,  reftent  dans  le  corps  ;  or 
venant  à  s’accumuler  dans  les  liqueurs 
8c  dans  le  fang  ,  elles  ne  peuvent  que 
les  difpofer  à  la  corruption  8c  à  la  dif- 
folution.  Il  arrive  auffi  durant  ce  dé¬ 
rangement  extraordinaire  des  faifons 
•>  ;  que  les  végétaux  8c  les  différentes  eff 


$4  Traite3 

peces  de  froment  acquiérent  une  qualité 
étrangère  ,  très-nuifibîe  au  corps.  Car 
on  a  l’expérience  cpe  lorfque  letems  eft 
trop  long-tem s  pluvieux  5  il  croit ,  fur- 
tout  parmi  le  feigne,  une  grande  quantité 
d’ivraie  5  dont  la  qualité  eft  nuifible  8c 
même  vénéneufe.  On  remarque  auffi 
que  le  feîgle  qui  a  cru  pendant  ce  tems- 
là,  ne  produit  point  une  fi  grande  quan¬ 
tité  d’eau-de-vie ,  8c  ne  donne  point  un 
pain  auili  falutaire  8c  auffi  nourriffant5 
que  celui  qui  vient  pendant  un  tems 
chaud  8c  fec.  Il  n’eft  doue  pas  furpre- 
nant  que  les  alimens  corrompus  de  mai 
fàins  qu'on  prépare  avec  ce  grain  9  diffi 
pofent  auffi  les  corps  à  la  corruption. 

X.  Les  inondations  fréquentes  8c  con¬ 
tinuelles,  contribuent  auffi  à  la  corrup¬ 
tion  de  Pair,  8c  le  difpofent  à  occafionner 
des  maladies  putrides.  En  effet  lorfque 
Peau  croupit  en  quelque  endroit  ?  8c 
qu’elle  vient  à  être  échauffée  par  les 
rayons  du  Soleil  ,  elle  fe  corrompt  ,  8c 
envoie  dans  Pair  une  grande  quantité 
d’exhalaifons  corrompues.  Tl  naît  auffi 
aux  environs  des  lieux  où  les  eaux 
c rou pillent  une  infinité  d’infeétes  de 
différente  efpece,  d’ou  il  s’élève  dans  Pair 
beaucoup  de.  parties  très-fubtiles  d’une 
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madere  corrompue  9  faline,  8c  nuiftble.. 
-On  voie  par  leshiftoires  combien  toutes 
ces  chofes  font  nuitibles  à  la  faute,  8c 
elles  nous  apprennent  qu’après  de 
grandes  inondations  ,  il  a  régné  des  fiè¬ 
vres  ,  non-feulement  contagieufes  9 
mais  encore  peftilentielles  j  on  peut  voir 
là-deftus  la  diifertation  que  j'ai  com- 
pofée  (a)  aufli-bien  que  le  VI  .  tome  de 
la  Médecine  raifonnée  p.  262.  L'air  qui 
eft  imprégné  des  exhalaifons  cor  rom- 
pues  qui  s  elevent  des  caaavres  qu  on 
.n’a  pas  eu  foin  d’enterrer  ,  ou  des  ex- 
crémens  d’animaux ,  eft  auffi  très-con¬ 
tagieux,  fur-tout  lorfqu’il  eft  renfermé, 
8c  qu’il  ne  peut  point  fe  mêler  avec  un 
air  plus  pue. 

XI.  La  corruption  8c  finfalubrité  de 
l’air  n’eft  pas  ce  qui  contribue  unique¬ 
ment  à  ces  maladies  ,  on  peut  y  joindre 
encore  la  difpofition  qu’ont  les  corps  à 
donner  accès  à  cette  corruption.  Il  eft 
confiant  par  plufteurs  expériences  que 
les  perfonnes  d’un  tempérament  phle- 
gmatique  fanguin  ,  d’une  complexion 
lâche  &c  fpongieufe  ,  d’un  naturel  crain¬ 
tif  ôc  chagrin  ,  8c  dont  les  forces  font 
{*  )  De  temporibus  anni  infulubribus» 
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entièrement  épuifées  par  la  bonne  chere, 
la  débauche  ,  &  par  un  trop  grand  ufage 
d’alimens  mai  fains  ,  par  l’ivrognerie  , 
la  faim  ,  une  trifteife  de  longue  durée, 
les  veilles  ,  la  fatigue „  8c  des  hémor- 
rhagiessfont  plus  facilement  &  plus  fou- 
vent  attaqués  de  cette  maladie  5  &  qu  ils 
en  échappent  plus  difficilement  ,  parce 
que  leurs  corps  étant  plus  foibles  8c 
remplis  d’une  plus  grande  quantité  d’im¬ 
puretés,  font  extrêmement  difpofés  à  la 
corruption,  j’ai  auffi  remarqué  que  les 
femmes  cachectiques  ,  8c  dont  les  or¬ 
dinaires  font  fupprimés ,  anfîi-bien  que 
ceux  qui  ont  la  vérole,  ou  qui  n’en  ont 
pas  été  bien  guéris  3  font  aiiément  at¬ 
taqués  de  cette  maladie ,  8c  n’en  écha- 
pent  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

XII.  Il  eftaifé  dejuger  après  ce  qu’on 
vient  de  voir  pourquoi  ces  fievres  con- 
tagieufes  font  plus  fréquentes  dans  les 
camps ,  8c  pourquoi  on  leur  a  donné 
le  nom  de  maladies  d’armées.  En  effet 
on  trouve  dans  les  camps  le  concours 
de  prefque  toutes  les  caufes  qui  con¬ 
tribuent  à  occafionner  cette  maladie.Les 
foldats  font  expofés  aux  variations  de 
l’air ,  qui  pâlie  tout  d’un  coup  d’une  cha¬ 
leur  humide  à  une  froidure  humide.  Ils 
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dorment  à  découvert  Sc  fo uvent  dans 
des  lieux  marécageux  Sc  humides  ;ii  y  a 
de  toutes  parts  des  excrémens  d  hom¬ 
mes  &  d’animaux  >  Sc  le  vent  ne  trouve 
aucun  paffage  pour  diffipér  les  exhalai- 
fons  corrompues  qui  s’en  élevent  ,  à 
caufe  des  retranchemens  dont  iis  font 
environnés,  ils  fe  nourriffent  d’alimens 
mal  fains ,  quelquefois  corrompus  Sc  à 
demi  cuits,  ils  boivent  des  eaux  crou- 
pillantes  Sc  corrompues  ,  ils  épuilent 
leurs  forces  par  la  faim  Sc  par  les  veilles. 
Lorfqu’ils  quittent  cette  vie  pénible 
pour  venir  dans  les  quartiers  d’hyver3 
qu’ils  fe  livrent  au  repos  Sc  à  la  gour- 
mandife  ,  la  corruption  qu’ils  ont  con¬ 
tractée  intérieurement  augmente  üfortÿ 
qu’elle  dégénéré  en  cette  maladie  fu- 
nefte  ,  Sc  c’ert:  ce  qui  fait  quelle  régné 
plus  fréquemment  dans  les  garni  Ions 
que  dans  les  Camps.  C’ert:  aulîi  par  cet¬ 
te  raifon  que  les  pauvres  qui  vivent  dans 
i’obfcntité  Sc  dans  l’ordure ,  Sc  qui  ref- 
pirent  dans  leurs  chaumières  un  air  ap¬ 
pauvri  Sc  impur,  font  plus  fouvent  atta¬ 
qués  de  ces  maladies  ,  que  les  riches 
qui  gardent  un  régime  plus  exaét ,  Sc 
B  qui  font  en  état  d’avoir  foin  de  leur 
i\  fanté  relativement  à  l’air  &  a  la  nour« 
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riture.  Il  arrive  la  même  choie  dans  les 
.hôpitaux  des  malades  8c  des  orphelins, 
8c  dans  les  priions  publiques ,  ou  il  y  a 
beaucoup  de  perionnes  qui  mènent  une 
vie  pauvre  ,  qui  difpofe  le  corps  à  être 
infeàé  de  la  contagion, 

Précautions,  Cure,  et 
Observations  Cliniques- 

1.  T  À  cure  de  ces  fievres  pernicieuies 
I  i  tant  par  rapport  aux  indications, 
au  régime  ,  auxremedes  ,  à  la  maniéré 
de  les  traiter,  qu’aux  ohfer  varions  prati¬ 
ques  9  eft  entièrement  femblable  à  ce 
que  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  pré¬ 
cédent  au  iuj  et  des  fievres  petechiimtes, 
deforte  quil  feroit  inutile  de  répéter 
ici  la  même  choie.  Mais  on  doit  d’au¬ 
tant  plus  coniulter  un  habile  Médecin 
pour  ie  garantir  de  cette  eipece  de  ma¬ 
ladie  que  la  préiervation  eft  beaucoup 
plus  certaine,  &  produit  des  effets  plus 
certains,  que  la  cure.  Le  point  le  plus 
important  de  la  préiervation  confifte 
principalement  ,  lorfque  les  iaiions  de 
l’année  iont  propres  à  occaiionner  des 
maladies  dangéreuies ,  à  éviter  ioigneu- 
fement  un  air  rempli  de  vapeurs  8c  d’ex- 

halaiions 
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•Mc  Éalaifons  nuifibles,  8c  entièrement  privé 
A, 1  d’une  dilatation  élaftique  8c  propre  à 
ît  entretenir  la  vie.  Comme  lorfque  l’air 
Jeft  ainfi  difpofé  ,  les  corps  font  extrê- 
Mîlmçment  affaiblis  8c  fujets  à  l'attaque 
s  de  ces  maladies  ,  il  convient  de  fe  ga¬ 
rantir  de  tout  ce  qui  eft  nuifible  aux 
n  à  forces  8c  rend  les  excrétions  languif- 
11 fautes ,  c’eft-à-dire  ,  de  toute  émotion" 
t  violente  ,  de  la  triftelfe  ,,  de  la  fraïeur  r 
iJtl  du  chagrin  ,  des  -  études  trop  affidues, 
no^Jdes  veilles  trop  continues,  8c  de  l’ufage 
anieiejfi  immodéré  des  femmes.  Il  faut  avoir 
p^i.lfoin  de  le  garantir  du  froid  ,  fur-tout' 
là'jj  II  pendant  la  nuit,  .&  ne  point  porter  d’ha- 
1  Bits  trop  légers  lorfque  le  temps  efë~ 
r  un  peu  froid.  On  doit  prévenir  Famas» 
tdes  crudités  qui  fe  forme  dans  les  pre- 
:  mieres  voies,  s’abftenir  démanger  beau- 
ic  coup  ,  &  fur- tout  d’alimens  mal  fains3„ 
s  de  la  crapule  ,  ne  point  trop  fumer  du  » 
I tabac  ,  8c  ne  point  prendre  trop  de- 
bcafîé,  qui  nuit  Beaucoup  à  feftomac,& 
i  encore  plus  aux  parties  nerveufes  8c 
tau  mélange  des  liqueurs  vitales.  On  ne  * 
:  s  doit  rien  négliger  pour  faire  que  fair~ 
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j  qu’on  refpire  foit  pur  8c  fain ,  8t  pourr 
on  évite  les  lieux  trop  enfoncés  Scc 
ns  lefquels  l’air  fe  corrompt  aifement*, 
%Qme 
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aufïl-bieiî  que  les  maifons>  qui  ne  font: 
point  allez  expofées  au  vent  ;  il  faut 
corriger  la  trop  grande  humidité  en  allu¬ 
mant  du  feu  ,  &  par  des  fumigations  de* 
maftic  5  de  fuecin  x  de  baies  de  geniè¬ 
vre., 

IL  De  tous  les  fecours  qui  font  pro¬ 
pres  à  écarter  ces  maladies  ,  je  n  en  ai: 
point  trouvé  de  plus  efficace  que  l'ufa- 
ge  modéré  d’un  bon  vin  &  for-tout: 
de  celui  du  Rhin  y  car  lorfqu’on  en- 
boit  tous  les  matins  à  jeun  même: 
modérément  pendant  le  repas  ,  il  ré¬ 
tablit  de  entretient  extrêmement  les-, 
forces  il  facilite  le  cours  du  fang  Sc. 
les  excrétions ,  il  aide  la  digeftion  de: 
il  réfoie  parfaitement  à  la  corruption  % 
for-tout  lor  (qu'on  fait  un  exercice  mo¬ 
déré,,  &  qu’on  le  mêle  avec  quelqu’au- 
tarer  boiffion  délaïante.  Je  puis  affiurer 
après  un  grand  nombre  d’oblervations: 
que  j’ai  faites:,  que  dans  un  tems  où  il 
regnoit  des  maladies  épidémiques  que 
f  humidité  db  l'air  avoit  occailonnées  ,, 
ceux  qui  fuivirent  un  régime  de  vie: 
exaét  ,  &  qui  uferent  tous  les  jours* 
modérément  de  bon  vin  ,  n'en  reçurent: 
aucune  incommodité.  Ceux  qui  ont 
écrit  fur  la.  pefh^nous  aiïurent  auffi  que 
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îe  vin  eft  un  des  meilleurs  préfervatifs 
]  dont  on  puiife  fe  fervir.  Je  puis  même 
affurer  que  le  vin  qu’on  boit  modéré¬ 
ment  dans  les  derniers  jours  des  fievres 
petechiales  5  après  que  la  crife  eft  faite, 
îurpalfe  tous  les  autres  remedes  ,  parce 
quil  rétablit  les  forces  6c  qu’il  facilite 
s  l’excrétion  qui  fe  fait  à  travers  la  peau* 
III.  Les  acides ,,  fur- tout  le  jus  de  ci¬ 
tron,  mêlés  dans  une  ptifanne  propre  à 
^  appaifer  la  foif  5  6c  à  empêcher  la  cor- 
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i  ruption  ,  le  vinaigre  fimple  ou  diftillé 
|  mêlé  dans  une  potion  préparée  avec  des 
.rit  eaux  6c  des  poudres  fixes  diaphoniques., 
a  font  de  tous  les  remedes  ceux  qui  font 
:  le  plus  de  bien  au  commencement  de  la 
à  maladie.  Ceux-là  font  aufïi  fort  utiles  9. 
i  qui  ai  entretenant  les  forces ,  rendent 
m  la  liqueur  falivale  plus  liquide,  6c  déga- 
vjl  gent  l’eftomac.  Car  j’ai  obfervé  autrefois^ 
)ns|avec  le  celebre  Cramer  r  profeffeur  à- 
iJi Erfort , que  j’ai  eu  pour  maître,  que 
jMïl  ceux  qui  crachent  librement  font  diffi- 
;  l  cilement  attaqués  de  ces  maladies,.  C’eft 
pourquoi  ce  lavant  homme  le  fervoit 
S  de  potions  befoardiques  dans  lefquel- 
les  il  entroit  outre  le  vinaigra  difti lé  oui 
celui  de  fcordium,  le  einnabre,.  quelque- 
le  bezoard  minerai  6c  Toximel  foiS- 
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litic.  Les.  Médecins  ont  au  contraire,  fa. 
maaivaile  coutumede;donner  àleurs  ma¬ 
lades  dès  le.  commencement  dë  la.  ma— 
ladie  des  remedes  volatils,,,  befoardi— 
ques  ,  &  fudoriftques  avec  une  infuhom 
en  manière  de.  thé  fort.  chaude.  5.  &  de: 
leur  enj  oindre  .un  régime  chaud.  II.  arri¬ 
ve  de  là  que  ce  mouvement  interne,  qui  : 
occaiïonne  la.  corruption  ,  augmente.: 
avec,  beaucoup  de  violence  ,  &c  queies. 
fbrces  s'épui lent  plus  conlidérablëment*. 

IV.  . Il  n  y,  a  aucune  excrétion  qui  foie, 
plus  falutaire  iurla  fin  de  la  maladie  que: 
celle  des  ihteftins  ,  fur-tout  lorsqu'elle: 
arrive  dans  un  tems  convenable...  J'ai: 
©bfervé  depuis  près  de  cinquante  ans.,, 
que  j'éxerce  là  pratique , ,  que  ces  ma¬ 
ladies  ont  été  rarement  gueries:  par  les 
iueurs  &  par  les  hémorrhagies.,,  mais: 
quelles  Font,  été  très-fouvent  par.  le: 
moïen*  de  la  diarrhée  ,  lorfqu'elle  efo:- 
Ihrvenuë  le  feptiéme  ,  le  neuvième,  om 
le  onzième  j  our  ,...  &  quîl  n'y  a;  rien  eu: 
de  plus  pernicieux  qu'une  diarrhée  trop,.’ 
forte  au  commencement  de  la  maladie 
ou  qu’un  flux  dë  ventre  critique  qu'on  ' 
a  arrêté.  J’ai  aufïï  obfervé  que  lorique^ 
lès,  fievres  catarrheufes ,  malignes-,  &c: 
exanthématiques  ont  été  gueries  par.  le. 
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ffux  de  ventre  5,  les  malades  n’ont  point 
été  attaqués,  du  pourpre. blanc  r,  qui  efl: 
fouvent  furvenu  vers  le  onzième:  jour 
de  la  maladier  lorfque  le  pouls  éroitdé^ 
ja  réglé  ôc  qui  a  jette  lesunalades  dans 
un  grand  danger,.  îl  y.  a  déjà  iong-tems. 
que  ceux  qui  exercent  la  Médecine  avec 
attention  ,  fe.font  apperçus  de  laialu— 
brîté  du  flux  de  ventre.  Hippocrate  mê¬ 
me  rapporte  (  a  )  que  des  perfonnes  at¬ 
taquées:  de  ces,  fievres  aigues  ont  été:; 
gueries  par  le  flux  de.  ventre..  Galien  ail- 
iure  (  b  )  que  la  . diarrhée  a-  été  extrêmes 
ment  falutaire.  dans  un  tems.  de.  pelle*  * 
CSerard  Columba  dans  Ton  traité  de  la' 


fievre  peftilentielle  s’étend  beaucoup,  fur 
les  effets,  du  flux  de  ventre,  auquel  ik 
donne  de  grandes  louanges.  ¥oici  ce: 
qu’il  dit  dans  la  page  z  yv.  Tous  ceux  qah 
mt  eu  un  flux  de  ventre  abondant  ,  quoi¬ 
qu'il  ait  été  accompagné  de  marques  de  cru¬ 
dité  ,  ont  enfin  echapé :  >  à  '  mefitre  que  k; 
fiux  de  ventre  ccntmmt  on  afrpercevoiP 
des  fign.es  de  cothon  yla  violence  dé  là  ma— 
ihdie  dtmimtok  3  &  lorfqiiil  venoit  a  con~ 
îmuer3 brtertfie  delà  maladie  étoit  fifireàé^ 
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■parfaite..  (  a  )  On  peut  aufîi  confulter  £& 
que  placeurs  auteurs-  ont  écrit  fur  cette 
matière.  (  b) 

V.  Voilà  quel  eft  le  moïen  dont  la  na¬ 
ture  fe  lert  j  on  doit  l’emploïer  &c  la, 
féconder.  Je  fuis  convaincu  par  pludenrs 
obfervations  que  tout  ce  qu’on  doit  at¬ 
tendre  de  l’art  dans  la  cure  des  fievres 
putrides  ,  malignes  &  peftilentielles  r 
confite  à  emploïer  à  propos  les  rémé¬ 
rés  qui  font  propres  à  lâcher  le  ventre  5, 
fans  caufer  aucun  dommage  au  malade,. 
Mais  ondoie  fur  tout  le  faire  dans  les 
jours  critiques  r  c’eft-à-dire  depuis  le 
feptiéme  j'ufqu  au  quatorzième  ,  de  non 
peint  dans  les  premiers  ,  parce  que  la 

(  a  )  Omnes  cjuibus  alvus  copie/'  ejecit  ,  licet 
mm  fignis  cruditatis  fuerit  tandem  Uberati r 
■precedente  enim  alvi  fluore  in  die  s  cothmis  fig- 
na  fup e rv  en iebant ,  morbus  evadebat  demen¬ 
tior  ,  e/c  tandem  alvi  fluore  per féver  ante ,  fide— 
Uter  /r>  integre  Agri  judicabantur.  Gérard,  Co¬ 
lum  b.  de  feb.  pefiil. 

(  b  )  Vaileriola  Obferv.  lib.  VI.  de  fiebr» 
Schenckius.  Obferv.  lib .  VI  de  febr _  Riverius: 
Obferv  at».  Cent.  I.  Obf.  XLVIL  &  LVIR- 
item  Cènt,  II.  Obf.  XXXIV.  &  LXXXVIL . 
HortHus,  Gbf  X,  Johann.  Rhodius.  Cènt  II, 
Obf.  LXXXV.  Screta  de  febre  caftrenfi  ma — 
ligna  cap .  IV,  pag.  331  -pt$g.  175.  Bonetus  in- 
thtf  praffi.  de  febr.  putri»,  pag.jl».  Item ,  dê- 
M-ufp,-  cap.  BV 
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matîere  n’étant  point  encore  cuitte  ,  éc 
propre  à  être  évacuée  ,  ils  ne  font  pas 
d’un  grand  fecours.  Comme  il  n’y  a 
rien  de  plus  pernicieux  pendant  tout  le* 
tems  que  durent  ces  fievres  ,  Iorfqu’iï 
eft  question  de  purger  le. malade  5quede 
fc  fcrvjr  de  remede&qui'oiit  une  certaine: 
âcreté  cauftique  ,-ftns  en  excepter  même 
les  feuilles  de  fené ,  il  n’y  a  rien  auffi 
qui  foit  plus  utile  dans  cette  oecafion.- 
que  de  fe  fervir de  remedès  qui  n’ont  rien 
d’étranger  dans  leur  mélange  r  ni  qui 
puiife  détruire  les  forces  5lmais  qui  pur¬ 
gent  fans  violence, &  fins  eau  fer  aucu¬ 
ne  incommodité  au  malade».  Le  meilleur 
de  tous  ces  remedes  eft  la  manne  ,  cet 
admirable  remedé  3, mêlé  avec  la  crème* 
de  tartre,  qui  n’eft  point  contraire  à  ces 
fievres  ,  à  caufe  de  ion  acidité,  donnée  à: 
do  le  fuffifante  :  lé  iyrop  foiutif  de  ro~ 
fes  mêlé  avec  un  fel  tel  que  la  crème 
de  tartre  ;4  le  fel  polychrefte,.  ou  le  nitre 
antimoniéreft  auffi  très-faîutaire  ylorL 
qu’on  le  donne  à  propos  &:  en  quanti¬ 
té  fuffîiànte  dans  un  véhiculé  tel  que  le? 
petit  lait  doux  préparé  fuivant  ma  mé¬ 
thode  ,  ou  dans  des  eaux  minerales  tem¬ 
pérées  ,  telles  que  celles  de  WiWüngen*, 
èa  de.  Tonen-Stdner,.  La  moelle  des: 
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tamarins  y  ou  les  décoctions  qu'on-  en- 
compofe  avec  la  manne  ou  la  rhubarbe 
ont  aufli  une  très-grande  vertu.  Pour 
^allurer  de  la  bonté  des  laxatifs  dans  le 
cas  dont  nous  venons  de  parler  5  onn’a- 
qu'à  voir  ce  qu'en  dit  Moraus  (a),  qui- 
prouve  par  plus  de  vingt  exemples  qu’il 
s'eft  fervi  avec  beaucoup  de  facccs, lors¬ 
qu'il  a  été  queftionde  lâcher  le  ventre^ 
de  la  pulpe  de  tamarins  5  &  d'une  in- 
fufîon  de  rhubarbe r  de  fené  ,.de  crème 
de  tartre  y.  de  manne  dans  l'eau  d'aile— 
luia. 

"Vd.Les  Médecins  ne  font  point  d’ac¬ 
cord  fur  l’utilité  de  la  faignée  dans  ces  fiè¬ 
vres:  de  en  effet  les  fievres  malignes  font 
h  différentes  entre  elles  queles  Médecins, 
les  plus  fçavans  font  forcés  de  conve¬ 
nir  qu'ils  y  font  tous  les  jours  quelque 
nouvelle  découverte.  Ge  qu’il  y  a  de 
certain  c’eft  que  lorfque  ceshévres  atta¬ 
quent  des  perfonnes  pléthoriques  ?  & 
chez  qui  la  pléthore  fe  joint  à  la  caco¬ 
chymie  ,  ou  qui  font  accoutumées  à  la 
Étignée  ,r  qui  s'adonnent  à  la  bonne, 
ehere  &  à  la  débauche  du  vin  ,  &  qui 
mènent  une  vie  fedentaire ,  elle  peut  fer- 
rît  de  préfervatif.  je  fçai  par  expérieiw 

(  a  )  Merlus  de  mahgn.  febr*  £arcx, 
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des  F  i  !  y  s.  !  s.  97 
:  ce  que  ces  perfonnes,après  s'être  fait  fai- 
ij  gner  ,  ont  été  exemptes  de  ces  maladifs , 
à  ou  pour  le  moins  qu'  elles  n'ont  pas  été  (i 
ii  dangereufement  malades  ,  <3c  qu'elles  en 
i  ont  été  gueries  plus  aifément. 

VIL  La  principale  attention  qu'on 

Idoit  avoir  dans  la  force  de  cette  mala¬ 
die  ,  &c  même  lorqu’elle  eft:  fur  fa  fin  , 
“fi  de  ne  point  furcharger  l'efiomac  qui 
eft  extrêmement  affoibli  d'une  trop 
grande  quantité  d'alimens  encore 
moins  de  ceux  qui  font  mal  filins  ,  & 
for-tout  de  trop  de  viande.  La  plupart 
des  hommes ,  &  fur-tout  des  gens  du 
commun ,  font  dans  cette  mauvaife  opi¬ 
nion  qu'il  eft  néceffaire  de  rétablir  les 
forces  parle  moïen  des  alimens.  De- là 
vient  que  les  malades  font  fouvent  nati¬ 
ve  [Fixage  lorfqu'ils  croyent  être  arrivés  au 
i  le  1  <port ,  quils  effuïent  une  rechute  plus 
itiafodangereufe ,  ou  qu'ils  font  attaqués  d'u« 
j.xlpe  maladie  nouvelle, 
caco-j 
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HISTOIRES  DEMALADIES 
OBSERVATION  I. 
Histoire  de -la  Fievre  Pethechiale 

QUI  RAVAGEA  LA  PRINCIPAUTE’  DE 

Minden  in  .l’anne’ e  1683. 

LEs  troupes  de  Brandebourg  qui  reve- 
noient  en  l’année  1683  de  la  Hon¬ 
grie  ,  après  leur  expédition  contre  les 
Turcs  ,  étant  arrivées  dans  la  Principau¬ 
té  de  Minden ,  pour  y  palier  leur  quar¬ 
tier  d’hyver ,  y  apportèrent  une  mala¬ 
die  d’armée  .,  c’eft-à-dire  une  fievre  Pe- 
techiaie  maligne, &  elles  infeéfcérent  fuc- 
ceflivement  beaucoup  de  bourgs  8c  de 
villages  où  ils  hyvernérent.  J’étois 
&lors,quoique  jeune,établi  dans  ce  quar¬ 
tier  Médecin  provincial  ,  par  l’Eleéteur 
de  Brandebourg  ,  Frédéric  Guillaume  j 
je  m’acquitai  des  devoirs  de  mon  em¬ 
ploi  ,  je  vifitai  les  malades ,  je  m’inftrui- 
fis  de  l’état  de  cette  dangereufe  maladie^ 
Sc  j’emploïai  tous  mes  foins  pour  la  dé¬ 
truire,  &  pour  empêcher  qu’elle  ne  fît 
de  plus  grands  progrès.  Je  fis  plufieurs 
çourfes  p  8c  je  rencontrai  dans  le  gou- 
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reniement  de  Schlüffelbourg  plus  de 
cent  performes  attaquées  de  cette  fiè¬ 
vre,  dans  lefquelles  ,  outre  une  grande 
:  foi  b  le  lie  8c  les  fymptômes  qui  accorn- 
|  pagnent  ordinairement  les  fievres  ma- 
I  lignes ,  je  remarquai  ceci  de  particu- 
3  lier  ,  que  plufieurs  étaient  attaqués  dès  le 
g  commencement  de  la  maladie  d'une  ce- 
|  phalalgie  violente  &  continue  ,  fur-tout 
£  dans  le  devant  de  la  tête  ,  du  vertige  , 
I  d’une  rougeur  dans  les  ïeux ,  de  l’oubli % 
i  êc  enfuite  du  délire  ,  8c  qu’ils  fe  plai- 
gnoient  auffi  d’un  grand  tintement  8c 


bourdonnement  d’oreille.  Quelques 
ri  uns  étoient  enroués  ,  avoient  la  poicri- 
3  ne  oppreifée ,  une  grande  ardeur  dans  le 
go  fier  ,  8c  étoient  fatigués  d’une  abon¬ 
dance  de  pituite  falée.  Tous  ceux  dont 
le  corps  fe  couvroit  d’abord  d’effloi  efi- 
cences  livides  8c  jaunâtres  mouroient, 
ainfi  que  ceux  qui  fui  virent  un  régime 
peu  convenable  ,  trop  chaud  ou  trop 
froid  ,  ou  qui  par  le  confeil  de  quelque 
barbier  uférent  de  remedes  alexiphar- 
fmaques  aéHfs  8c  de  remedes  thériacaux. 
'  ii  La  violence  de  la  corruption  étoit  fi 
:i  grande  dans  quelques-uns ,  que  lorf» 
1  qu’ils  venoient  à  fe  lever  8c  à  marcher 

quelque  peu  de  tems  fur  le  plancher 

1*  • 

H 


ioo  Traite* 

froid  j  ils  étoient  attaqués  de  fphacele 
dans  la  plante  des  pieds ,  comme  cela 
arriva  à  deux  malades.  Ceux  dont  les 
taches  étoient  rouges  Sc  en  petite  quan-» 
tiré  5  Sc  les  perfonnes  du  commun  qui 
lie  recoururent  point  au  Médecin  ,  qui 
ifuférent  d’aucun  rem ede ,  Sc  qui  étoient 
d’un  naturel  moins  craintif  ?  guérirent 
de  cette  maladie  ?  en  fuivant  un  régime 
temperé  ,  en  buvant  du  petit  lait ,  la 
violence  des  fymptômes  aïant  diminué 
vers  le  quatorzième  jour  ^  Sc  la  crife  fut 
des  lueurs  abondantes  froides  qui  les 
affoibliffoient  extrêmement  5  ou  la  diar¬ 
rhée.  C’étoit  une  bonne  marque  lors¬ 
que  les  malades  étoient  attaqués  fur  la 
fin  de  la  maladie  d’une  furdité  qui  con- 
tinuoit  pendant  quelque  tems.  Ceux  qui 
échaperent  recouvrèrent  à  peine  une 
fanté  parfaite  au  bout  de  quelques  mois  ; 
plufieurs  eurent  pendant  quelque  tems 
les  pieds  Sc  le  ventre  enflés  ,  une  fievre 
lente  ,  Sc  une  perte  d’appetic ,  quelques- 
uns  perdirent  la  mémoire  Sc  demeurè¬ 
rent  ftupides  pendant  long-tems.  Il  y 
en  eut  auffi ,  qui ,  fur-tout  après  avoir  ex-* 
pofé  trop  tôt  leur  tête  au  froid  ?  furent 
attaqués  après  la  guéri fon  d’une  pefan- 
teur  de  cette  partie^  d’une  furdité  qui 
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dura  à  quelques-uns  pendant  toute  leur 
vie.  Il  y  avoit  dans  un  bourg  appellé 
Raden  où  regnoit  cette  maladie  y  un 
Chimifte  qui  vantoit  extrêmement  Fef* 
ücacité  de  Fefprit  de  nitre  dont  il  fe 
fervoit ,  8c  dont  il  donnoit  cinquante 
gouttes  à  fes  malades ,  dans  une  mefure 
d’eau  pure  ?oudebierrede  Minden  très- 
legere ,  jufqu’à  ce  quelle  acquit  une  aci¬ 
dité  rnanifefte  ;  il  leur  faifoit  enfuite 
boire  ce  remede  tiede  «Se  en  grande  quan¬ 
tité.  Je  trouvai  par  l’expérience  que 
je  fis  de  ce  remede  ,  qu’il  n’étoit  pas  à 
méprifer.  Il  caufa  à  quelques-uns  un 
flux  de  fang  qui  diminua  la  céphalalgie 
&  la  violence  des  autres  fymptômes  , 
à  cela  près ,  que  ceux  auxquels  il  fau- 
va  la  vie  ,  confervérent  pendant  quel¬ 
que  tems  une  foibletle  d’eftomac  &d’in- 
teftins  3  8c  devinrent  comme  cac'heéti- 
ques  ;  ils  recouvrèrent  cependant  la 
faute  en  fe  fervant  de  remedes*  conve¬ 
nables.  Pour  empêcher  cette  maladie 
de  faire  de  plus  grands  progrès  5  je 
confèillai  à  ceux  qui  étoient  d’une  con¬ 
dition  8c  d’une  fortune  plus  élevées ,  d’u- 
fer  de  bon  vin  avec  modération ,  de  fui- 
vre  un  régime  tempéré  ,  de  ne  point  s’a¬ 
bandonner  aux  pallions  3  8c  de  fe  ga- 

«  »  »  » 
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rantir  du  froid.  Je  fis  faigner  ceux  qui 
avaient  une  grande  quantité  de  fang 
groiïier  8c  pelant  3  ce  qui  eft  ordinaire 
à  prefque  tous  les  Weftphaliens,  à  cau- 
fe  des  aliments  pefans  8c  greffiers  dont 
ils  fe  nourrirent  y  8c  je  leur  ordonnai 
de  prendre  de  deux  en  deux  jours  Je  ma¬ 
tin  ,  une.  dofe  d’une  teinture  ou  d’une 
poudre  bezoardique  ,  &  de  fè  procu¬ 
rer  au  moïen  d’un  régime  modérément 
chaud  une  tranfpiration  plus  abondan¬ 
te  y.  ce  qui  fut  extrêmement  falutaire  à 
ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  les  endroits 
qui  étoient  infedtés  de  ces  maladies 5aufïï- 
bien  qu’à  ceux  qui  en  étoient  éloignés.. 
Au  refie  je  fis  fe  parer  a  autant  qu’il  fut 
poffible3jes  malades  de  ceux  qui  étoient 
en  finté.  Le  remede  pour  prefque  tous 
les  malades  étoit  une  poudre  de  corne  de 
cerf  calcinée,  &rd’ïeux  d’ecrevifies  légè¬ 
rement  nitrés  9  que  je  faifois  prendre 
avec  un  peu  de  camphre  y  le  rob  de  fu- 
reau  ,  l’eau  8c  le  vinaigre  de  vin  ,  dont 
Fufage  frequent  dans  les  premiers  com¬ 
mence  mens  de  la  maladie  fa  fouvent 
guerie  fur  le  champ- 
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Ln’y  a  point  de  pais  où  les  maladies 
aigues ,  8c  fur-tout  les  fievres  catar- 


rheufes  de  mauvais  caraétére  8c  Pete- 


■rfc  ehiales  foient  plus  frequentes ,  que  dans 
if  l'Autriche  8c  la  Hongrie  pc’eft  ce  qui 
?  fait  qu’on  a  donné  à  cette  efpece  de 
a  maladie  particulière  8c  funefte  le  nom 
J  de  hevre  de  Hongrie  par  excellence.  Plu-1 
a  fieurs  caufes  contribuent  à  les  produire»- 
Il  La  chaleur  eft  extrême  dans  ces  païs 
pendant  le  jour  5,  même  durant  Pau- 
$  tbmne ,  ce  qui  rend  les  vins  très-forts 
0  &- très-doux  ;  mais  Pair  qui  régné  pen-* 
I  dam  la" nuit  eft  très-froid  ,  deforte  que 
|  ee  changement  fubit  dérange  8c  empêche 
-a  eonhdérablement  les  excrétions  falutai- 


||  res , 8c fur-tout  celle  qui  fe  fait  à  travers' 
î  là  peau.  D  ailleurs  communément  on  ie 
i  nourrit  bien  ,  on  y  mange  de  la  viande  9 
I  8c  on  y  boit  du  vin  fort  ,  8c  les  eaux 
i  ne  font  point  fortfaines,ce  qui  fait quil 
à  s’amalfe  aifément  beaucoup  de  fang  dif. 
pofé  à  la  corruption.  Il  n’eft  donc  pas 
Ihrprenant  que  les  maladies  de  corrup¬ 
tion,  putrides  8>c  malignes,  foient  frfre- 
i  queutes,  fur-tout  parmi  les  foldats5  qui, 

I»  •  •  • 
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n  étant  point  accoutumés  à  cette  nour¬ 
riture,  vivent  fans  aucune  réglé,  fe  char¬ 
gent  l’eftomac  d’alimens  à  demi  cuits  8c 
mal  préparés ,  font  expofés  pendant  la 
nuit,  lorfqu  ils  font  en  fa&ion  ,  à  la  fraî¬ 
cheur  de  l'air  ,  8c  dorment  &  habitent 
dans  des  lieux  froids  &  humides.  lln’efE 
point  extraordinaire  aullî  que  les  fol- 
dats  tranfportent  ailleurs,  8c  lorfqu’ils 
changent  de  climat,  la  difpolition  qu’ils 
ont  à  ces  maladies  ,  que  le  repos  8c  la 
débauche  à  laquelle  ils  fe  livrent,  lorf- 
qu'ils  font  en  quartier  d’hyver,augmen- 
te  la  quantité  des  fucs  corrompus,  que 
les  crudités  s'accumulent  dans  les  pre¬ 
mières  voies ,  8c  que  cette  pernicieufe 
maladie  fe  déclare  j  fur  -  tout  pendant 
l’hyver* 

.  Cette  maladie  a  cependant  cela  de 
particulier  dans  ceux  qui  ont  une  gran¬ 
de  quantité  de  fang,  quelle  attaque  la 
tête  ‘y  c’eft  pourquoi  on  doit  ordonner 
lafaignée,  fi— tôt  quelle  commence  à 
paroitre.  S’il  arrive  qu’elle  vienne  de 
î’eftomac,  qui  eft  accablé  d’humeurs  vi- 
cieufes  qui  y  abondent  de  tout  le  corps^ 
8c  que  i’intemperance  a  occafionnées, 
ce  qu’on  peut  faire  de  mieux ,  c’eft  de 
l’évacuer^  8c  même  les  inteftins dès  te 
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commencement  ,  au  moïen  d’un- éméti¬ 
que  doux  ,  8c  cependant  efficace.-  J  ai 
accoutumé  d’ordonner  pour  cet  effet 
une  décoélion  de  manne  avec  une  de¬ 
mi  ou  une  drachme  de  racine  d’hypeca- 
cuanha  ,  ou  de  la  manne  infufée  dans 
du  vin  avec  deux  grains  de  tartre  émé¬ 
tique.  A  près  que  le  malade  eft  ainfî 
purgé  5  je  viens  aux  bezoardiques  8c 
aux  légers  diaphoniques  ,  qui  réuffiff 
fent  beaucoup  mieux.  Ce  qu  il  y  eut: 
encore  de  particulier  dans  cette  mala¬ 
die  contagieufe,  ce  fut  les  Tueurs  froides. 
8c  abondantes  qui  coulèrent  pendant 
quelques  jours  8c  quelques  nuits,  qui  ré- 
pandoiènt  une  odeur  d’aigre  corrompue, 
8c  qui  cependant  ne  furent  point  fune  fi¬ 
les.  Hippocrate  (a)  prétend  pourtant 
qu’elles  Ton  ttrès-dangéreufes ,  8c  il  les 
regarde  comme  les  avant  coureurs  de  la 
mort.  Je  fuis  perfuadé  qu’une  Tueur 
froide  qui  eft  caufée  par  une  inflamma¬ 
tion  de  quelque  vifcére  intérieur,  ou  par 
la  gangrené  5  où  les  parties  intérieures 
font  chaudes,  tandis  que  les  extérieures 

•  (  a  y  Sudores  frigidi  ,  cum  acuta  quidem  fe¬ 
bre  evenientes  ,  mortem  \  cum  mitiores  vero , 
morbi  longitudinem  fignificant*.  Hippocr.  Secla 
Vi.  Aph,  3  7- 
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font  froides,  eft  ordinairement  funefte^ 
mais  l'expérience  nous  apprend  que  la 
fueur  froide  qui  vient  du  défaut  de  cha¬ 
leur,  ou  de  foiblefle ,  a  une  caufe  diffe¬ 
rente  de  là  précédente.  Le  témoignage 
de  Rayger  dans  fou  commentaire  fur 
les  obiervationS'  de  Spindler  ,  Gbferv* 
xcv  (  a  )  eft  une  preuve  évidente  de 
cette  vérité.  Voici  comme  il  s'explique» 
j'ai  fouvent  remarqué  dans  le  déclin  de  la 
maladie  &  au  bout  de  quatorze  jours  les 
forces  étant  en  bon  état r&  tous  les  autres 
fignes  étant  entièrement  favorables  3  qu  'il 
efi  furvenu  dans  un  corps  chaud  3  après 
des  fièvres  aigues  &  malignes  bien  jugées  9 
des  fueur  s  froides ,  qui  ont  duré  plus  de  ving - 
quatre  heures,  &  qui  ont  apporté  un  grand 
foulagement  au  malade.  Quoique  ces  for-* 
tes  de  fueurs  ne  caufent  point  la  mort* 
elles  prouvent  cependant  une  grande  dif* 
üpationde  là  chaleur  $c  des  forces.  C'eft 

(  a  )  Vicifjim  fzpius  &  ego  in  morbi  décli¬ 
nations  pojl  XIV.  diesy  viribus  bene  c on  (h tutis 
&  rite  fe  habentibus  ,  reliqui fque  bonis  fignis 
apparentibus,  in  calido  corpore  frigidos  obfer- 
iravi  fudores  y  pofi  febres  acutas  fp  malignas 
bene  judicatas  ,  cum  allevatione  magna  eru - 
fijje  &  ultra  xxiv.  horas  durajfe .  Rayger „  m 
jlhoL  obferv,  Spindler  i  s  obf  yf. 
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'I  pourquoi  c’eft  fur-tour  le  cas  où  011  doit 
y  remedier  par  des  analeptiques  diété- 
r  tiques  8c  pharmaceutiques ,,  frotter  fou- 
f.r|  vent  le  corps  avec  des  linges  chaudsr 
a  afin  d’exciter  par  le  dehors  la  chaleur 
f|  intérieure  ,  de  peur  que  le  malade  11e 
meure  lorfqu.il  eftà  la  veille  derecou- 
v  vrer  la  fanté. 

C’étoit  une  très-mauvaife  marque 
îorfque.  les  Tueurs  étoient  abondantes 
j;  au  commencement  8c  pendant  le  cours 
h  de  la  maladie  *,  8c  que  furine  étoit  tou- 
(|  jours  abondante  8c  légère..  Ces  excré- 
U  rions  font  fymptomatiques ,  8c  prou— 
iji  vent  évidemment  la  colliquation  8c  la 
diflolution  des  élémens  dont  le  fang  eft 
compofé  -y  8c  d’ailleurs  la  féroflté  Tor¬ 
tant  trop  abondamment ,  le  fang  s’é- 
paiffit  5  8c  venant  à  être  porté  dans  le 
cerveau  ,  il  s’arrête  aifément  dans  les 
vailfeaux  capillaires  des  méninges  y 
caufe  une  inflammation. 

Si  I’efprit  de  nitre  donné  fréquem¬ 
ment  8c  en  quantité  dans  un  véhicule 
aqueux  a  fait  beaucoup  de  bien  à  quel¬ 
ques  malades,  on  doit  attribuer  en  par¬ 
tie  cet  effet  à  l’acide  qui  réflfte  parfai¬ 
tement  à-la  corruption ,  8c  en  partie  au 
picotement  qu’il  eau  fa  dans  les  Intel" 
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tins  ;  ce  qui  fit  que  le  fang  &  les  hu¬ 
meurs  fe  portèrent  de  la  tête  vers  les 
parties  inférieures,  &  que  lefluxdevem» 
tre  fur  vint  à  f  avantage  des  malades^ 
mais  le  clyjfus  fufphuré  d'antimoine  efl 
beaucoup  plus  lûr  lorfqu’on  le  donne 
en  quantité  faffifante  dans  une  liqueur 
légère  &  délaïante;  &  comme  j'en  ai 
éprouvé  l'efficacité  3  je  ne  puis  qu'en 
recommander  fuiage. 

Au  relie  ce  que  le  Médecin  peut  faire 
de  mieux,lorfque  ces  maladies  pernicieu- 
fes  commencent  à  paroitre ,  c'efl  d'em¬ 
pêcher  de  bonne  heure  qu' elles  ne  fe  réw 
pandenr53e  ne  fallent  un  glus  grand  pro¬ 
grès.  En  effet ,  il  eft  beaucoup  plus  fa¬ 
cile  de  garantir  le  corps  de  l'attaque  de 
ces  fievres  que  de  les  guérir  après  qu'ils 
en  ont  été  infeéf  és.  Et  à  moins  que  la 
nature  ne  concoure  à  la  cure  ,  tous  les 
remedes  que  le  Médecin  peut  emploïer 
font  inutiles*  quelque  habile  &  quelque 
expérimenté  qu'il  foit. 


OBSERVATION  IL 


T  T  N  jeune  homme  robufle  ,  mais 
KJ  dont  le  fang  n'étoit  point  trop  pur, 
à  caufe  de  la  vie  fédentaire  qu'il  menoir. 
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DES  F  E  I  y  R  E  S.  IC9 
aïant  été  fe  promener  à  la  campagne  au 
mois  de  janvier  ,  pour  fe  diffiper,  ren¬ 
contra  des  perfonnes  de  fa  connoilîance 
qui  bûvoient  de  la  bierre  forte  &  fpiri- 
tueufe.  Il  fe  joignit  à  eux  ,  &  étant  re¬ 
tourné  chez  lui'Iur  le  loir  ,  il  fe  refr.oi- 
dit  extrêmement.  Il  fut  attaqué  le  len¬ 
demain  d’un  mal  de  dents  incommode  ? 
d’une  laflitude  &c  d'une  foiblelfe  extra¬ 
ordinaires.  Le  jour  Clivant  il  fut  laid 
delà  toux 5  du  rhume  de  cerveau ,  d’un 
crachement  ,  avec  une  chaleur  qui 
n’étoit  pourtant  point  trop  violente; 
mais  la  foiblelfe  aïant  augmenté  il  per¬ 
dit  l’appétit  avec  le  fommeil  ,  il  fut  iai- 
C  de  tenus  en  tenus  du  frilfon  &  d’un 
froid  dans  les  extrémités  ,  fa  tête  s’ap- 
pefantit;  cependant  il  nefemit  point 
au  lit  ,  &  il  continua  d’agir.  Le  qua¬ 
trième  jour  la  maladie  le  força  de  fe 
coucher  ;  on  fît  appeller  le  Médecin  qui 
lui  ordonna  de  boire  du  petit  lait  tiré  du 
lait  caillé  en  bouillant  avec  du  jus  de 
citron.  Ce  remede  lui  caufa  un  flux  de 
ventre  qui  le  fît  aller  dans  l’efpace  d’un 
jour  6e  d’une  nuit  plus  de  vingt  fois  à 
la  felle.  Il  arriva  de-làque  fes  forces  s  af¬ 
faiblirent  davantage  ;  il  furvint  un 
tremblement  dans  tout  fon  corps ,  il 
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tomba  dans  le  délire  ,  quoique  le  flux 
de  ventre  continuât.  Le  cinquième  jour 
il  parut  des  taches  Petechiales  qui  ne 
diminuerent  point  la  violence  de  la  ma¬ 
ladie,  mais  le  fix  il  rendit  les  excrémens 
gro (Tiers  &  Furine  fans  fentir  ,  la  rei- 
piration  devint  embarralTée  ,  8c  il  mou¬ 
rut  la  nuit  qui  précédoit  le  lept. 

R  E  FLEXIONS. 

CE  qui  prouve  que  cette  maladie 
fut  une  de  ces  fievres  malignes  ca- 
tarrheufes  8c  Petechiales  qui  regnerent 
dans  cette  ville  pendant  quelques  mois, 
c’eft  le  mal  de  dents  avec  fluxion  ,  le 
rhume  de  cerveau,  l'enrouement  8c  la 
,toux  dont  elle  fut  accompagnée.  On 
peut  juger  de  fa  malignité  parle  grand 
abattement  des  forces  qui  parut  dès  le 
commencement,  le  défaut  d’appétit  8c 
Pinfomnie  ,  la  vitefle  8c  la  foiblelfe  du 
pouls  ,  le  mal  de  tête  8c  l’engourdiffe- 
ment ,  accidens  aufquels  les  malades , 
les  Médecins  peu  expérimentés ,  8c  ceux 
qui  rendent  fervice  aux  malades,  ne  font 
point  ordinairement  attention.  Il  eft  à 
propos  de  donner  au  malade,  dans  le 
commencement  ,  du  petit  lait  pour  le 
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r>  e  s  Fie  v  il  e  s.  jii 
purger  &:  pour  appaifer  la  fermenta¬ 
tion  du  fang  j  mais  lorfqu’il  y  a  déjà 
quelque  rems  que  les  affections  catar- 
xheufes  durent  ,  les  remedes  purgatifs 
8c  qui  attirent  la  férofité  impure  dans 
les  parties  intérieures  8c  inférieures  font 
moins  utiles.  Quoique  le  flux  de  ven¬ 
tre  qui  furvientmaturellement  les  jours 
critiques  dans  les  fievres  catarrheufes 
malignes  ,  foit  extrêmement  falufaire  , 
cependant  les  remedes  purgatifs  font 
très-nuifibles  dans  les  premiers  jours, 
parce  qu’ils  retiennent  la  matière  ma¬ 
ligne  dans  le  corps,  8c  caufent  enfin  une 
inflammation  gangreneufe  dans  le  ven¬ 
tricule  8c  dans  les  méningés,.  On  doit 
plutôt  dans  ces  occafions  entretenir  la 
tranfpiration ,  ,8c  diffiper  la  lérofité  cor¬ 
rompue  par  le  moïen  des  diaphoni¬ 
ques  balfamique  s,  8c  d’un  régime  chaud, 
La  faignée  auroit  été  aufli  fort  avanta- 
geufe  avant  l’attaque  de  la  maladie,  dans 
un  fujet  auffi  pléthorique,  la  faifant  fui- 
vre  d’un  régime  diaphonique  doux,  Sç 
continué  long-tems. 
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OBSERVATION  III. 

U  Ne  fille  âgée  d’environ  trente  ans, 
8c  dont  les  ordinaires  coudoient 
irrégulièrement  depuis  quelques  années, 
étoit  attaquée  depuis  un  an  d’une  éry- 
fipeie  dans  la  tête,  qui  dégénéra  enfii- 
tules  d’un  mauvais  caraéfere  ,  qui  lui 
ouvrirent  les  glandes  du  col,  les  joues  8c 
le  goder.  Elle  en  fut  cependant  guerie 
par  les  foins  du  Médecin  8c  du  Chirur¬ 
gien  ;  mais  elle  relia  depuis  ce  tems-là 
maigre  8c  lauguilfante.  Elle  fut  attaquée 
cette  année,  fur  la  fin  du  mois  de  jan¬ 
vier,  d’un  violent  mal  de  tête,  d’un  en- 
gourdifiemenc ,  d’un  alioupiilement  , 
d’une  grande  foiblefie  ,  8c  d’une  toux 
féche  8c  violente.  Cette  foiblelle  aug- 
mentant  tous  les  jouis ,  elle  perdit  l’ap¬ 
pétit  8c  le  fommeil  ,  fe  plaignoit  d’un 
refierrement  dans  les  parties  voifines  du 
cœur ,  8c  d’une  difficulté  de  refpirer  9 
elle  avoit  le  pouls  foible,  mais  fréquent. 
Le  fixiéme  jour  fa  poitrine  fe  couvrit 
de  petites  taches,  elle  tomba  le  feptié- 
me  dans  le  délire  8c  dans  des  convul- 
fions  épileptiques  qui  lui  cauférent  la 
mort.  Elle  n’eut  pas  plutôt  expiré  que 
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2  les  taches  parurent  en  plus  grande 
jj  .quantité.  Elleavoit  un  frere  qui  fut  ex- 
1  trêmement  affligé  de  cette  mort  impré- 
j  vue,  Sc  qui  commença  à  fe  plaindre  peu 

t  3  de  tems  après  du  mal  de  tête  &  d’une 

3  douleur  dans  les  articulations  ;  fes  for- 
a  les  diminuerent  confidérableanent,  quoi- 
j  qu’il  n’eût  aucune  fluxion  catarrheufe,le 
c  fommeil&  l’appetit  fe  perdirent  *,le  qua- 

^  i  triéme  jour  les  efllorefcences  Pétéchiales 
fi  parurent  Sc  les  fymptômes  diminuerent, 
1  &c  îe  feptiéme  jour  la  chaleur  ,  l’in  qui é~ 
J  tude  3  Sc  l’agitation  ,  augmentèrent  ,  le 
g  pourpre  parut  Sc  les  taches  Petechiales 
\  diiparurent.  Il  recouvra  cependant  la 
fi  lancé  peu  à  peu  par  l’ufage  des  bézoar- 
[|diques  terreux  Sc  abforbans  ,  du  jus  de 
1 .3 citron  3  d’eaux  diapnoïques  Sc  analep- 
[tiques  ,  Sc  de  l’eau  d’orge» 
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LA  fievre  dont  cette  fille  fut  attaquée 
ne  fut  aucunement  foupçonnée  de 
ri  contagion  *,  mais  l’experience  nous  ap- 
) prend  que  les  corps  valétudinaires,  fai¬ 
lles,  Se  dont  le  fang&  les  liqueurs  lym- 
aphatiques  font  remplis  d’impureté  pas 
it*1  [i ap p o r t  à  1  a  fu ppr eiïion  des  ordinaires^ 
Tomt  l  L 

b  I 
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une  gonorrhée  ,,  ou  a  caule  du  mal  vé¬ 
nérien  5  lont  aifément  attaqués  des  ma¬ 
ladies  épidémiques  que  la  corruption 
générale  de  l’air  occaiionne  ,  8c  prennent 
aifément  la  contagion  que  les  Médecins, 
les  Chirurgiens,  &  ceux  qui  affilient  les 
perfonnes  infeébées  ,,  leur  communia 
quent  5  fans  qu’ils  s’en  doutent.  Ce  qui 
fit  que  la  malade  fut  attaquée  dès  le 
commencement  d’une  douleur  de  tête 
violente  ,  &  continue,  accompagnée  de 
défaillance  6c  de  convuîlions  épilepti¬ 
ques  , 'ce  fut  la  foibleffe  de  la  tête  que 
lféréfypele  ulcéré  avoit  oecafionnée. 
On  a  obfervé  plusieurs  fois  que  les  pa¬ 
rens  des  perfonnes  qui  meurent  de  ces 
maladies  contagieufes  en  font  fouvent 
attaqués  à  caufe  du  trouble  6c  de  la  triffi 
te  (Te  continuelle  dans  laquelle  cet  acci¬ 
dent  les  jette.  Lorfque  cela  arrive  on  ne 
doit  point  les  faigner,  à  moinsque  leurs 
corps,  ne.  foit  extrêmement  pléthori¬ 
ques  ?  ni  leur  donner  des  remedes  ac¬ 
tifs  v  ou  des?  évacuans  trop  violens  ;  on 
doit  au  contraire  rétablir  leurs  forces 
faciliter  la  tranfpîration ,  6c  entretenir 
fes  liqueurs  vitales  dans  l’état  d’mtégri- 
lé.  On  a  fouvent  remarqué  dans  les  fic¬ 
hes  exanthématiques  de  cette  année. 


S  ï  S  F  l'E'  Y" K£:$a  ■  II  £ 
que  les  taches  Petechiales  ont  difparu, 
fans  qu’il  en  foie  arrivé  d’accidens,  lort 
que  le  pourpre  rouge  paroiiloit ,  mais 
lorfque  le  pourpre  blanc  fé  déciaroit 
dans  le  déclin  d’une  maladie  Petechiale^ 
ordinairement  il  cauloit  la  mort, 

OBSERVATI  ON  IV, 
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UN  jeune  homme  de  vingt  ans  eut 
querelle  avec  un  de  fe^  camarades* 
êc  fut  en  même  tems  frappé  de  fraïeur, 
Ea  nuk  fui  vante  il  ne  put  dormir  ,  6c  il 
relTentit  pendant  quelques  jours  une 
grande  foibleffe  ,  une  laffitude  ,  êc  une 
perte  totale  d’appétit,  Cinq  jours  après 
il  futfaih  de  friiîon ,  d’inquiétudes  dans 
les  parties  voilines  du  cceitr  ,  &  d’une 
ohaleur  extraordinaire  ,  Ton  pouls  étoit 
foible  de  vite.  On  fit  appeller  un  Méde¬ 
cin  qui  lui  donna  fur  le  champ  un  vo¬ 
mitif  ,  le  ht  faigner ,  êc  lui  fit  prendre 
une  teinture  &  une  poudre  bézoardique 
avec  êc  fans  nitre.  Le  fixiéme  jour  il  pa¬ 
rut  des  taches  rouges,  êc  il  coula  quel¬ 
quefois  du  fang  du  nez  ,  le  fommeil  di¬ 
minua  êc  même  ceiTa  entièrement ,  Fu¬ 
rine  étoit  la  même  que  celle  des' per- 
foames  qui  fe  portent  bien  ,  fes  forcei 

M,  y, 
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n’étoient  point  entièrement  détruites,  de 
le  malade  fe  leva  de  tems  en  tems  &  fe 
promena  ;  le  délire  celTiu  On  ne  douta 
point  que  le  malade  ne  recouvrât  la  fan** 
té ,  &  on  le  traita  avec  des  bézoardi- 
ques  tempérés,  il  fe  leva,  le  feptiéme 
jour,  &  étant  demeuré  afïis  pendant  un 
quaTt-d’heure,dans  un  appartement  mo¬ 
dérément  chaud, Sc  fumfamment  cou¬ 
vert  ,  il  tomba  tout  d’un  coup  en  défail¬ 
lance  ,  &  fut  faifi  d’un  frilfon  *  alors  la 
plupart  des  taches  difparurent ,  &  celles 
qui  relièrent  devinrent  noires  5  il  reliera- 
lit  des  inquiétudes  violentes  dans  les 
parties  voilures  du  cœur,  &  entra  telle¬ 
ment  en  fureur  qull  vouloir  tirer  l’épée 
contre  ceux  qui  étaient  préfens  ,  5c  fe 
jetter  par  la  fenêtre.  On  lui  donna  une 
poudre  bézoardique  avec  du  nitre  Sc  du 
camphre ,  ce  qui  appaifa  tant  foit  peu 
le  délire  ,  mais  la  foibleffe  augmenta  5 
le  frilfon  continua  9  le  malade  tomba 
dans  des  convul  lions  ,  Ôc  mourut  fur  la 
fin  du  feptiéme  jour,  dans  le  tems  qu'oft 
$  y  awendoit  le  moins* 


1D  s.  S  F  I  I  v  U  S, 
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Ref  lexions. 

Vv  •  I* 

LEs  fievres  Pétéchiales  font  toujours 
dangereufes  5  quoique  tous  les  fym- 
ptomes  paroiffent  appaifés ,  &£  que  le 
Médecin  emploie  tous  les  leeonrs  con¬ 
venables.  Il  ne  faut  qu’un  accident  pour 
rendre  les  chofes  pires  qu  auparavant» 
De-là  vient  que  la  htuanon  droite  dans 
laquelle  le  trouva  le  malade  occalion- 
na  un  changement  h  dangereux  ,  Sc  lui 
caïua  le  délire  êc  la  mort*  On  a  pu  voir 
par  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  com¬ 
bien  elle  eft  nuifible  dans  les  maladies 
aigues  &  exanthématiques ,  &  nous  re¬ 
commandons  ici  de  nouveau  de.  l’évites 
avec  beaucoup  de  foin- 


OBSERVATION  V. 

U  Ne  femme  de  quarante  ans,  d’une 
habitude  de  corps  gralle  y  lâche  ? 
$c  fpongieufe ,  qui  aimoit  leplaifir,  qui 
fê  nourriffoit  tous  les  jours. des  alimens 
doux  de  differente  efpece de  chofes’ 
aigres,  &  delait,dans  un  temsou  les  fie-- 
v.res  malignes  exanthématiques  etoiens 
fort  communes.,  fut  attaquée  pr 


mêmes  fymptômes  qui  leur  étaient  of- 
binaires  ,  c  eft-à  dire  de  la  lafïïtude,  de 
Pagftation  involontaire  ,,  du  friflbnne- 
ment  ,  d'une  douleur  dans  la  tête  8c 
dans  le  dos  le  jour  fuivant  dmquié«- 
tudes  dans  les  parties  voifines  du  cœur, 
êc  d'un  grand  épuifement  de  forces.  On 
lui  donna  auffi-tot  un  émétique  doux 
qui  lui  fit  rendre  une  grande  quantité  * 
d'humeurs  corrompues ,  &  qui  adoucit 
beaucoup  les  inquiétudes  &  la  céphalal¬ 
gie.  On  la  faigna  le  troifiéme  jour  au- 
bras ,  8c  on  lui  tira  beaucoup  de  fang 
qui  le  couvrit  lorfqu’ii  fut  froid  d'une* 
croate  gelati neufe.  Elle  fe  trouva  beau¬ 
coup  plus  mal,  elle  tomba  dans  un  affou— 
piifenent  continuel  ,  fonvîfage  s’enfla,, 
ion  gofier  fe  remplît  de  mucofité,  8c  Euri¬ 
ne  qu’elle  re ndoîtétoit légère  &fembla— 
Me àcellesdes perfonnesen fânté.Le  cin¬ 
quième  jour  fa  refpiration  devint  embar—- 
raflée  ,  Captés  avoir  paflé  la  nuit  dans ' 
une  grande  inquiétude  ,  fon  col  ,  fes  '- 
mains  8c  fon  dos  fe  couvrirent  de  taches ; 


rouges,  qui  diminuerent  les  inquiétudes, 
maïs  raffoupiffement  continua.  Com¬ 
me  elle  étoit  conftipée  on  lui  donna 
des  lavemens  qui  lui  firent  rendre  une 
grande  quantité  d’excrémens5  &4e  flep-' 
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D  t  S'  F  I  E  T  R  S'  S.-  I  I  9> 
tléme  jour  Ton  corps  fe  couvrit  d'une 
leur  abondante.  Cependant  la  malade 
demeura  toujours  (ans  ientiment  8c  fans 
mouvement  ^  elle  avoit  grande  envie 
de  boire  du  vin  5  &  on  lui  en  donna  en 
très-petite  quantité.  Comme  elle  le 
trouva  beaucoup  mieux,  Sc  qu'elle  feu- 
tit  augmenter  fe  s-  forces  Sc  la  vigueur 
de  fon  efprît  ,  on  lui  donna  trois 
Heures  après  quatre  onces  de  vin  du 
Rhin ,  Sc  elle  ne  les  eut  pas  plutôt  bues 
qu'elle  alfura  qu  elle  fe  fentoit  extrême¬ 
ment  fortifiée  J  Ifurvint  enfuke  une  Tueur 
abondante  qu'on  entretint  en  lui  faifanr 
boire  du  thé.  L'afloupiffement  8c  i  en- 
gourdiiTement  d’efprit  ceiferenfoe  corps 
auffi- bien  que  l'efprit  reprirent  leurs 
forces  y  Sc ia  malade  aïant  enfin  recou-' 
'vré  la  famé  ,  on  eut  foin  de  la  purger 
tous  les  deux  ou  trois  jours. 


Refbe  %  I  O  N  s. 


Eus  les  premières  voies  font  rem¬ 
plies  de  liqueurs  corrompues  ,  plus 
aum  les  fymptômes  font  violens  dans 
lesfievres  populaires  de  mauvais  carac¬ 
tère.  If  urine  pour  Tordinaireeft  légère^, 
lès  parties  voifiiies  du  cœur  fout  tour- 
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ni  succès  d’angoiffes  ,  6c  le  mal  de  tête 
e  t  violent.  C'elt  pourquoi  le  Médecin 
doit  toujours  avoir  beaucoup  d'égard  à 
ces  accidens.  ïl  eft  très  à  propos  dans 
ce  cas  d'évacuer  le  malade  avec  un  émé¬ 
tique  doux.  C’eft  auiïi  avec  beaucoup 
de  raifon  qu'on  emploie  les  purgatifs 
avant  la  faignée.  Elle  ne  réuflit  pas  aufii 
heureufément  qu'on  l'avoir  efperé  dans 
notre  malade  ;  car  le  fang  fe  porta  à  la 
tête  6c  lui  caufa  un  alToupilfement-  c'eft 
pourquoi  la  plupart  des  Médecins  ne 
font  point  d'avis  qu'on  faigne  les  ma¬ 
lades  dans  les  parties  iuperieures  ,  ils 
confeilîent  au  contraire  de  les  faigner 
au  pied,  parce  que  cette  faignée  empê¬ 
che  le  fang  de  s'amaifer  dans  la  tête» 
Cette  croûte  vifqueufe  qui  nageoit 
fur  le  fang  n'étoit  point  une  mauvaife 
marque.  Car  Baglivi  (aj  allure  quil  a 
remarqué  dans  les  Hôpitaux  que  prefque 
toits  les  malades  attaqués  de  maladies  aH 
fîtes  y  dont  le  fang  étoit  couvert  apret 
hu  faignée  dé  me-  cr  otite  blanche  &'  chy— 


(  a  f  Qbfervamu$>  in  Xenodochio  omnes 
fere  ah  acutis  evafjfe  ,  quorum  fanguini  vencs 
fecïione  extrada  crufla  alba  atque  chylofa  fît- 
yercrefcebat  :  contra  mortuos  ,  quorum  fcmgith 
•ÿjUde  rubicundus,  Bagliv.  142» 
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DES  FIEVRES.  H  i 
J  leufe  avolent  échappés  ;  &  quau  contraire 
,V  tous  ceux  dont  le  jang  étoit  extrêmement 
c rouge  en  êtoknt  morts .  En  efïet ,  lorfque 
jj  que  le  fang  eft  d'une  confidence  un 
•<  peu  épaiffe  .  iln’eft  pas  fi  aile  à  divifer 
n  par  le  mouvement  inteftin  ,  que  lorfi- 
jj  qu’il  eft  tenu  Sc  rempli  d’une  grande 
i  quantité  de  parties  fiaSines  Sc  fulphureu- 
fès.  Enfin  on  doit  obferver  que  le  vin 


f  n’eft  pas  nuifible  dans  les  fie  v;  es  ma. 
ri  ^gnes  &  petechiales ,  lorfqu’on  en  boic 
,  ï  avec  modération  ,après  que  les  taches 
fi  ont  paru,  &  lorfque  les  pores  font  ou- 

ti  verts,  Sc  qu’au  contraire  il  rétablit  les 
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forces  Sc  contribue  efficacement  à  la 
fécrétion  Sc  à  l’excrétion  des  parties 
H  appauvries.  Mais  on  doit  s’en  abftenir 
[  lorfqu’il  y  a  des  marques  d’inflamma- 
iJtion  dans  le  ventricule  Sc  dans  les  pre- 
fimieres  voies  ,  une  phrénéfie  ,  ou  que 
f  I  la  peau  eft  feiche  Sc  rude. 

f  OBSERVATION  VL 

[  T  L  regna  il  y  a  deux  ans  une  fievre 
fil  maligne  contagieufe,  qui  n’étoit  point 
yêpidémique  ,  mais  feulemunt  fporadi- 
sque  ,  Sc  qui  attaqua  fur-tout  plufieurs 
uiomeftiques  de  l’Hôpital  des  orphelins 
ÿ  Jf  7 oms  IL  L 


11%  T  R  A  ï  T  E* 

à  Halle.  Le  direéteur  de  cet  Hôpital, 
Théologien  également  célébré  par  fa 
capacité ,  fa  pieté  ,  8c  fa  modération 
avoir  un  enfant  qui  avoir  été  élevé  dans 
cette  mailon  ,  qui  en  fut  auffi  attaqué. 
Comme  il  l'aimoit  extrêmement,  il  en 
fut  fort  affligé  8c  non  content  de  le 
•vifiter  fou  vent  ,  il  le  fit  même  coucher 
avec  lui  8c  dans  le  même  appartement, 
dans  lequel  il  mangeoit  avec  toute  fa 
famille,  il  arriva  de-la  qu'ils  furent  tous 
infeétés  fuccefïïvemeutdela  contagion. 
Trois  jours  après  le  pere  reffentk  une 
grande  foiblelfe- ,  des  douleurs  dans  la 
tête,  8c  dans  les  membres,  des  inquiétu¬ 
des  8c  une  ardeur  dans  les  parties  voi- 
fines  du  cœur  ;  le  fommeil  devint  in¬ 
quiet  ,  il  perdit  entièrement  l'appétit. 
Les  amygdales  s'enflerent  ,  il  reUentit 
une  ardeur  8c  une  chaleur  dans  le  ço- 
fier  ;  il  tomba  le  cinquième  jour  dans 
le  délire  ,  puis  dans  des  Tueurs  colli- 
quatives,  8c  mourut  enfin  le  neuvième 
Jour.  Pendant  -qu'il  étoit  au  lit,  fa  fen> 
fut  attaquée  de  la  même  maladie  8c  des 
mêmes  fymptômes  ,  8c  elle  mourut  un . 
jour  après  ion  mari.  Une  fille  de  leur 
parenté  en  fut  pareillement  attaquée  , , 
&  mourut  le  cinquième  jour.  De-' 
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DES  F  I  BV  R  B  S. 
forte  qu’en  quatre  jours  ces  crois  "per- 
fonnes  furent  emportées  de  la  conta* 
gion.  Les  Médecins  qui  les  traitoienc 
négligèrent  de  les  fàigner  dans  la  crotan- 
ce  que  c’étoic  une  maladie  catarrheufe. 
Mais  plufieurs  autres  domeftiques  aïant 
été  infeétés  de  la  même  maladie  ,  8c  le 
:  bruit  s’étant  répandu  qu’elle  n’étoît  rien 
| moins  que  peftilentielle  ,  on  appella 
r  un  autre  Médecin ,  qui  leur  ordonna  la 
U  faignée  dès  le  commencement,  à  caufa 
i  du  mal  de  tête.  On  fairnia  enfuite  au 
bi pied  tous  ceux  qui  en  furent  attaqués  , 
idès  qu’ils  commencèrent  à  fe  plaindre, 

|  8c  on  leur  tira  une  quantité  de  fang  con- 
Svenable  avec  tant  de  fuccès  5  que  non- 
feulement  la  maladie  fut  moins  violente, 
que  les  taches  pétéchial  es  8c  le  pour¬ 
pre  parurent ,  ce  qui  n’étoit  point  ar- 
rive  aux  premiers  ;  mais  encore  que  de 
fept  malades  il  n’y  en  eut  aucun  qui 
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mourut.  La  maladie  contagieufe  ceffa 

O 

par  ce  moïen. 

Réflexions. 

Ne  chofe  qui  mérite  d’être  re¬ 
marquée  ,  eft  que  ceux  qui  fu¬ 
rent  faignés  échappèrent  de  cette  ma- 
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ladie  ,  8c  que  ceux  qui  ne  le  r furent 
pas  moururent  dans  un  délire  violent  & 
continuel.  Ü  fe  pourroit  bien  faire  que 
la  triftelTe  .eût  beaucoup  contribue  a  cet 
événement.  Sçavoir  fi  la  faignée  eft 
utile  ou  nuifible  dans  ces  fortes  de  fiè¬ 
vres  aigues  ,  malignes  ,  contagieufes  8c 
exanthématiques,  c’eft  ce  quil  îfefl:  pas 
aifé  de  décider  ;  car  on  trouve  des  Mé¬ 
decins  qui  l’approuvent5&  d'autres  qui 
la  condamnent.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé 
qu’on  ne  peut  rien  décider  ia-deiius;  mais 
qu'un  habile  Médecin  doit  examiner 
avec  beaucoup  de  précaution  8c  de  cir- 
confpeébion  ,  toutes  les  circonftances  , 
tant  par  rapport  au  caraéture  ,  à  la  cau- 
ie  ,  aux  fymptômes ,  8c  au  tems  de  la 
maladie  ,  que  par  rapport  au  tempé¬ 
rament  du  malade  ,  8c  à  la  difpofition 
de  fes  parties  folides  8c  fluides.  J’ai  re¬ 
connu  par  plufieurs  obfervations  que 
j’ai  faites ,  la  vérité  de  ce  principe  gé¬ 
néral  ,  que  lorfque  le  corps  eft  extrê¬ 
mement  pléthorique  ,  que  les  vaifleaux 
font  grands  ,  le  fujet  accoutumé  à  la 
faignée,  que  la  maladie  attaque  un  corps 
qui  jouiifoit  d’une  bonne  fanté  ,  8c 
quelle  n’eft  point  çaufée  par  la  corrup* 


DES  F  ï  E  V  RI  S.  ïl£ 

tan  tîon  générale  de  l’air  ,  quelle  attaque 
le™  d’abord  la  tête  avec  violea  ce  ,  &  qu’on 
k  «appréhende  le  délire  ,1a  fa' g  née  du  pied 
:a«fe  ne  peur  jamais  nuire  ,  foie  avant  que 
k  ta  j  la  maladie  commence  ,  auquel  cas  elle 
eft  un  préfervatif  ,  (oit  qu’on  l’em- 
f  ploie  au  commencement  ;  elle  eft  me- 
:  me  très-utile  dans  de  pareilles  circonf- 
Ijj  tances,  dans  la  maladie  de  Hongrie  8c 
fstn||  dans  lapefte  même  *  car  lorfqu’on  vient 
[{Æ  à  diminuer  la  trop  grande  quantité  du 
K  fang  8c  des  humeurs,  la  fyftolc  du  cœur 
^iiKi  du  fyftême  des  vaififeaux  devient 
plus  libre  8c  plus  forte,  auffi-bien  que 
le  mouvement  des  humeurs  vers  l’ex- 
vMtérieur  du  corps  ,  mouvement  qui  1ère 
à  ch  aller  par  l’excrétoire  général  de  la 
peau  la  matière  nuilible.  Dailleurs  la 
faignée  que  Ion  fait  dans  les  parties  in» 
:;ferieures  détourne  le  fang  de  la  tête» 
On  fçaic  par  expérience  que  dans  un 
mal  de  tête  violent  ,  le, battement  du 
cœur  8c  des  artères  change  confidéra- 
blen,  quil  devient  irrégulier  8c  inégal  5 
que  les  fonctions  qui  en  dépendent 
Ijfe  dérangent ,  8c  qu’au  contraire  lorfh 
h  qu’on  dégage  le  cerveau  &c  les  nerfs 
Udela  quantité  de  fang  qui  les  accable  , 
j  le  pouls  fe  remet  dans  un  meilleur  état, 
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auffi-bien  que  le  mouvement  progreC 
iif  8c  vital  des  humeurs.  Lorfque  les 
circonflances  ne  font  point  telles  que 
je  viens  de  le  dire  ,  8c  qu'il  n'y  a  pas 
beaucoup  de  fang ,  une  faignée  faite  mal 
à  propos  eft  extrêmement  nuifible  ;  8c 
comme  il  y  a  peu  de  Médecins  qui  aient 
affez  de  prudence  pour  fçavoir  difcerner 
les  cas  où  on  doit  l'emploïer  ?  il  n’efc 
pas  furprenant  que  ce  remede  puiiîant 
eau  le  fouvent  plus  de  dommage  que  de 
bien. 

OBSERVATION  VIL 

IL  regna  Tannée  1 689. en  hyver, une 
fievre  maligne  accompagnée  quelque¬ 
fois  d'exanthèmes  qui  tua  une  grande 
quantité  de  monde  5  fur-tout  ceux  qui 
étoient  mal  conduits.  Toute  la  famille 
d'un  Confeiller  aulique  en  fut  attaquée* 
8c  lui-même  auffi-hien  que  fa  femme 
furent  dangereufement  malades;  cepen¬ 
dant  i e  les  guéris  avec  le  fecours  de  Dieu5 
au  rnoïen  d’un  régime  très  -  tempéré 
8c  de  légers  diaphoniques.  Quelque 
tenus  après  fon  frere  fut  attaqué  de  la 
même  maladie  8c  des  mêmes  fymp to¬ 
mes  .  fur-tout  d'une  grande  foibleffe* 
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DES  F  î  E  y  R  E  s,  Ï  if 
d'une  douleur  de  tête  &  dans  les  mem¬ 
bres  y  8c  d’agitations  involontaires.  *On 
me  fit  auffi-tôt  appeller,  &je  lui  donnai 
un  léger  émétique  d’une  once  d’eau  de 
Heurs  de  fureau  ,  de  pareille  quantité 
d’eau  de  chardon- bénit  ,  de  deux  grains 
de  tartre  émétique  8c  de  vingt  gouttes 
de  mixtura  fimpkx.  Il  ne  l’eut  pas  plu¬ 
tôt  pris  qu’il  vomit  trois  fois  de  la 
bile  avec  une  humeur  gluante  après 
quoi  il  fua  extrêmement.  J’excitai  la*., 
fueur  pendant  la  nuit  avec  une  poudre 
compofée  de  corne  de  cerfbrûlée,  d’an¬ 
timoine  diaphorétique,de  pierres  d’écre- 
vilfes,  de  chacun  une  drachme,  cinna- 
bre,  nkre  dépuré,de  chacun  demi  drach¬ 
me,  camphre,  deux  grains,  que  jedivifai 
en  fix  prifèsdont  je  fis  donner  trois  tous 
les  jours  au  malade,  je  lui  fis  prendre 
pour  boilTon  une  ptifane  de  corne  de 
cerf,  8c  de  fcorfonnere  avec  le  fiic  de 
citron?  ces  remedes  firent  ceffer  la  ma¬ 
ladie  dès  fou  commencement ,  8c  le 
malade  recouvra  la  faute  8c  les  forces 
en  peu  de  jours.  Deux  de  lès  domefti- 
ques  aïant  été  attaqués  peu  de  tems 
apres  de  la  même  maladie  ,  je  les  tirai 
de  danger  en  très-peu  de  tems  par 


même  moi  en, 
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Réflexions, 

CEtte  obfervation  ,  qui  n’eft  point 
unique  dans  ion  genre  ,  mérite 
beaucoup  d’attention.  Il  dd  fur  qu  une 
maladie  maligne  8c  dangereufe ,  fur- 
tout  lorfqu’elle  eit  occauonnée  par  la 
contagion,  lorfqu’elle  s’empare  de  corps 
d’ailleurs  robufles ,  qui  ne  contiennent 
pas  beaucoup  d’impureté,  &  qui  ne  font 
point  affaiblis  ,  peut  être  aifément  dé¬ 
truite  dans  le  commencement  par  des 
remedes  convenables.  Comme  le  venin 
contagieux  fe  mêle  d’abord  avec  la  li¬ 
queur  falivaire  ,  que  c’eft  en  fe  mêlant 
avec  cette  liqueur  fermentative  qu’il 
étend  8c  multiplie  fa  vertu  maligne ,  8c 
qu’elle  occafionne  dans  les  narines  ,  le 
gober  ,  8c  l’œfophage  quelque  chofe 
qui  reffemble  au  catarrhe  ,  qu’il  émouf- 
fe  l’appetit  en  détruifant  le  levain  fali¬ 
vaire  .  8c  qu’il  caufe  par  fon  acreté  la 
naufée  8c  la  cardialgie  y  il  n’y  a  rien  de 
plus  avantageux  8c  de  mieux  indiqué, 
que  de  le  châtier  des  premières  voies 
par  le  plus  court  chemin,  au  moïen  des 
remedes  convenables  ,  par  la  faliva- 
tion  8c  le  vomilfement ,  8c  d’évacuer  en- 
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] il  fuite  par  les  pores  de  la  peau  ce  qui  peut 

u  être  refté  dans  le  corps  en  emploiant 

run  diaphonique  convenable.  Mais  il 

pojfaut  bien  fe  garder  de  faire  ufage  des 

i|  alexipharmaques  ,  au  rang  defquels  on 

,  ,  s  ne  doit  point  mettre  le  camphre  ,  fur- 

tout  lorfqu  il  eft  mêlé  avec  le  nitre.  Car  il 

\  p  n’agite  point  le  fang  comme  on  le  croit 

^communément*,  &  une  feule  goutte 

J  d:huile  de  canelle  ou  de  girofle,  échaufl 

’  :  fe  plus  qu’une  demi-drachme  de  cam- 

:  :!  phre.  On  ne  doit  point  cependant  né- 

.  ilgliger  de  fe  fervir  pourappaifer  l’impé- 

...  ■  il  tuohté  du  fang  d’une  boiifon  délaïante 

y’ rt:  tempérée  ,  comme  l’eau  d’orge, 

c  connu  un  Médecin  allez  heureux  en 
...  / 
n  pratique  ,  qui  avoit  accoutume  au  com- 

di  mencement  des  fievres  catarrheufes  8c 

3:3  pecechiales  malignes  ,  auffi-tôr  que  le 

.y  le  corps  étoit  attaqué  de  l’ardeur  8c  de  la 

:  j  langueur  ,  de  faire  prendre  pour  boif* 

c  fon  à  fes  malades,  copieufement ,  mais 

j>  à  d'fferentes  reprifes,  du  petit  lait  fait 

2  de  lait  caillé  en  bouillant,  avec  du  Jus  de 

ni  citron  ,  8c  cela  avec  tant  de  fuccès , 

ni  que  l’ardeur  ,  la  douleur  ,  la  langueur, 

"  j:  éc  le  rhume  de  cerveau,  ceffoient  en  peu 

11  o:"  jjl  de  jours. 
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ï  .  If  E  pour  roi  s  ajouter  placeurs  obfer- 
j  y ations  aux  précédentes,  mais  dans 
la  crainte  que  j'ai  d’être  trop  long  ,  je 
joindrai  ici  en  peu  de  mots  plufîeurs  avis 
lalutaires  qui  fcfiït  des  fuites  des  obfer- 
vations  que  jai  faites.  ‘J’ai  appris  par 
plufîeurs  expériences  que  dans  les  fiè¬ 
vres  exanthématiques  8c  contagieufes  9 
de  quelque  efpece  quelles  (oient , auffi- 
bien  que  dans  les  PetecMfantes  8c  les 
Petechiales ,  ceux-là ,  &  fur-tout  les  do- 
meftiques  ,  qui  ont  pris  un  laxatif  on 
un  purgatif  pour  fe  préfèrver  de  cette 
maladie ,  ont  été  auffi-tôt  après  attaqués 
de  la  contagion.  Quoique  la  purgation 
fbit  moins  nuifible  dans  les  fievres  exan¬ 
thématiques  d’un  caractère  doux  ;  s’il 
eh  pourtant  tel  que  celui  des  fievres  Pe¬ 
techiales  ,  il  vaut  mieux  s’abftenlr  des 
remedes  qui  lâchent  le  ventre.  En  effet 
il  if  y  a  rien  de  plus  propre  8c  de  plus 
efficace  pour  adoucir  le  venin  qui  s’effi 
communiqué  parla  contagion, 8c  pour  le 
chafier  ,  foit  qu’il  s’agiffe  de  preferver 
ceux  qui  ont  peur,  ou  de  guérir  ceux  qui 
ioiit  attaqués ,  que  de  conferver  la  Il¬ 
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berté  de  la  tranfplr.ation  3  or  le  purgatif 
la  diminuant ,  fur-tout  dans  les  corps 
qui  font  affoiblis  ,  le  venin  n’eft  chaiïé 
hors  du  corps  quavec  beaucoup  plus  de 
difficulté.  De- là  vient  que  Ceife  met  au 
rang  des  préceptes  qu’il  donne  pour  fe 
garantir  de  la  pefte,de  ne  point  lâcher  le 
ventre,  8c  fuppofé  qu’il  le  foit  déjà  na¬ 
turellement  ,  d’arrêter  cette  évacuation. 

2.  Je  fuis  convaincu  par  plufieurs 
ob  fer  varions  qu’il  vient  des  rechutes 
dangereufes ,  8c  même  mortelles  ,  fur  la 
fin  de  la  maladie,,  &  lorfqu’elle  a  celle  9 
lorfque  les  malades  s’expofent  inconfi- 
derement  au  froid  ,  qu’ils  marchent 
nuds  pieds  fur  un  plancher  froid ,  8c 
qu’ils  chargent  leur  eftomac5qui  eft  en¬ 
core  foible ,  d’une  grande  quantité  d’a¬ 
liments  ,  fur-tout  de  viandes ,  ou  de  beau¬ 
coup  d’aümens  mal  filins  ou  mal  cuits. 
C’eft  pourquoi  les  Médecins  operent 
mal  pour  la  fimté  de  leurs  malades  , 
quand  ils  tâchent  de  reveiller  trop  tôt 
leur  appetit  par  l’ufitge  des  élixirs  fto- 
machiques  dans  lefqueîs  il  entre  c!e  l’efi- 
pric  minerai  acide.  J’ai  même  obfervé 
qu’une  nourriture  trop  abondante  a  oc- 
cafîonné  aux  malades  une  cachexie  , 
avec  enflure  des  pieds  8c  du  bas  ventre  * 
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&  que  lorfqu’elle  n’a  point  caufé  de  re¬ 
chute  ,  ils  n'ont  recouvré  la  fauté  que 
fort  tard. 

3.  On  fçait  aufïï  par  expérience  que 
la  contagion  peut  demeurer  long-tems 
cachée  dans  le  corps  3  8c  quelquefois 
pendant  plusieurs  femaines  5  avant  qu'el¬ 
le  agi  fe  8c  qu’elle  deploïe  fa  malignité. 
C’ell  ce  qui  fait  que  ceux  qui  demeurent 
dans  une  mai  Ion  înfedée  ,  en  font  fuc- 
ceffivement  attaqués  l’un  après  l’autre 
au  bout  de  quelques  femaines  5  quoi¬ 
qu’ils  fe  foient  plaint  auparavant  pen¬ 
dant  quelque  tems  d'une  laffitude  fpon- 
tanée  8c  d’une  langeur  dans  les  fondions 
vitales  8c  animales.  On  doit  donc  y 
remedier  promptement  par  des  remedes 
diététiques  8c  pharmaceutiques  conve¬ 
nables  ,  8c  fur-tout  par  ceux  qui  aident 
la  circulation  du  Oing  8c  qui  facilitent  la 
tranfpiration  5  qui  ré  liftent  à  la  corrup¬ 
tion  ,  qui  confervent  la  temperature  du 
fang,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant* 
afin  de  faire  fortir  le  plus  promptement 
qu’il  eft  poffible  le  venin  hors  du  corps. 

4.  J’ai  remarqué  dans  un  tems  mal 
fain  ;  qui  occafionna  ,  à  caufe  de  la  pe~ 
fauteur  de  l’air  ,  des  fievres  catarrheufes 
8c  Pecechiales  épidémiques  d’un  bon  8c 
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d*un  mauvais  caractère  ,  que  ces  mala¬ 
dies  devinrent  malignes  de  bénignes 
qu*elles  étoient  auparavant  5  à  caufe  de 
la  contagion  que  les  Médecins  qui  trai- 
toient  ceux  qui  étoient  attaqués  de  fiè¬ 
vres  malignes  &  Petechtales  avoient  ap¬ 
porté,  eavec  leurs  habits,ou  leurs  perru¬ 
ques.  C’eft  donc  avec  beaucoup  de  rai  Ion 
qu'on  éloigne  des  cours  8c  de  la  perfon- 
ne  des  Princes ,  les  Médecins  qui  trai¬ 
tent  des  maladies  malignes  8c  conra- 
gieufes  5  8c  qui  font  fouvent  avec  les 
malades  qui  en  fontattaqués. 
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He  a  la  maladie . 

LT  A  fievre  Peftilentielle  eft  une  fie- 
JLrvre  très-aigue  qui  doit  Ton  origine 
au  venin  contagieux  qui  a  été  apporté 
des  pais  Orientaux  ,  3c  à  moins  que  la 
force  des  mouvemens  vitaux  ne  chaffe 
promptement  le  venin  ,  par  les  bubons , 
$c  les  charbons ,  elle  devient  mortelle. 
IL  Cette  fievre  différé  des  autres  fie- 
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sp  ires  contagieufes  malignes  8c  exanthe 
matiques  en  ce  quelle  eft  très-aiguë  & 
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qu  elle  caufe  la  mort  quelquefois  dès  le 
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premier  ou  le  fécond  jour.  D  ailleurs 
elle  ne  naît  pas  dans  nos  pais  par  la 
mauvaife  nourriture  ,  par  le  mauvais 
régime  ,  ou  par  la  mauvaife  difpof  tion 
de  l’air  -,  &  dans  le  tems  que  ce  fluide 
eft  très-fain  5  elle  prend  fa  fource  de  la 
feule  contagion  qui  a  été  apportée  des 
pais  orientaux  qui  font  très-chauds ,  8c 
qui  en  font  infeâés.  Elle  a  cela  de  par¬ 
ticulier  quelle  ne  ceffe point  comme  les 
autres  fievres  malignes  8c  putrides  par 
des  fueurs  abondantes ,  par  le  flux  de 
•  ventre  ,  ou  par  les  autres  excrétions  „ 
h’#  mais  feulement  par  les  tumeurs  qu  oc- 
i  z i  çafîonne  le  venin  qui  eft  pouffé  crin  que- 
KidfiM  ment  vers  les  parties  extérieures  &  glan- 
£j®-||  duleufes  ,  8c  qui  dégénérait  en  abfcès. 
U  La  fievre  Peftilentielle  différé  encore  des 
M  autres  maladies  contagieufes  8c  pete~ 
,];•£ fij-M  chiales  ,  en  ce  que  ion  venin  eft  fî  fub- 
!l0fjdb  til  &  Ci  permanent  3  qull  s'attache 
port; g  promptement  aux  choies  po renies  ,  8c 
melli  qu'il  peut  être  tranfporté  à  une  tres¬ 
si  grande  diftance  fans  rien  perdre  de  fa 
mous, fp  violence.  Ce  venin  a  enfin  cela  de  par- 
rieljt  i!  ticulier ,  que  fa  qualité  pemicieufe  non- 
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feulement  s’adoucit  mais  fe  détruit  en¬ 
tièrement  par  un  froid  violent  ;  c’eft 
ce  qui  fait  qu’elle  eft  moins  frequente  , 
pendant  le  *froid  «5e  dans  les  pais  fep- 
tentrionaux,&  même  qu’elle  n’y  fait  pas 
tant  de  ravage  que  dans  ceux  qui  font 
chauds. 

III.  Comme  dans  toutes  les  fievres  ma¬ 
lignes  8c  contagieufes  le  venin  qu’on 
refpire  avec  l’air  fe  mêle  avec  la  liqueur 
falivaire  ,  «5 c  qu’il  déploie  fa  violence 
dans  les  parties  par  lefquelles  il  paife  , 
il  arrive  aufli  la  même  chofe  dans  la 
contagion  Peftilentielle.  Ce  venin  atta¬ 
que  d’abord  la  tête  ,  le  cerveau  ,  les 
nerfs  ,  8c  le  fluide  ymphatique  des 
nerfs  5  8c  eau  fe  une  engourdiüement 
de  la  tête  ,  une  pefanteur  5  un  aiiou- 
piffement ,  8c  une  douleur  cruelle,  une 
ftupeur  des  fens ,  un  oubli  de  toutes  cho¬ 
ies  ,  des  agitations  involontaires ,  Pin- 
fbmnie  3  8c  la  perte  totale  des  forces. 
Enfoite  étant  porté  par  le  gofier  dans 
l’eftomac  3  il  occafionne  le  dégoût  des 
ali  mens ,  des  naufées  5  des  inquiétu¬ 
des  dans  les  parties  voihnes  du  cœur , 
une  cardialgie  fyncoptique  5  des  efforts 
pour  vomir  ,  8c  le  vomilfement  même. 
Il  paffe  enfuite  dans  les  membranes  de  la 

moelle 


Fièvres.  137 
immobile  épiniere  Sc  dans  les  tuniques  ner- 
;4|veuies  des  arteres  ,  de  il  rend  le  pouls 
iijütjfilanguiffant ,  foible  ,  ferré  ,  fréquent,,  Sc 
is  yjjméme  il  caufe  la  défaillance.  Tous  ces 
(ait  JJ:  accidens  font  des  marques  Se  des  fymptô- 
uif0jii|mes  ordinaires  de  laPefte,  ils  paroiiîent 
;  :dès  le  commencement  5  Se  font  d’autant 
:e$tiuJplus  violens  Sc  d’une  aétivité  d’autant 
jglus  prompte  ,  que  le  venin  Peftilentiel 
lîfurpaife  par  fa  malignité  le  venin  des  au- 
olencefe très  maladies  contagieuies  \Sc  malignes. 
p||  IV.  Thucydide  eft  celui  de  tous  les 
jjus  i  Shiftoriens  qui  nous  a  donné  une  relation 
lutJjplus  ample  &  plus  détaillée  des  accidens 
u  fer  qui  accompagnent  cette  maladie.  On 
,0 ijj j:peut  voir  ce  qu’il  en  dit  (a)  dans  la  deC- 
'tatlS^iption  qu’il  fait  de  la  pefte  qui  rava- 
ïit|§ea  fAttique  5  Se  que  nous  rapporterons 
ii!’,  ilici.  Après  avoir  dit  quelle  pana  del’E- 
^cJiQ,  Jthiopie  dans  l’Egypte  Se  en  fuite  à  Ache- 
5  [jj,  Inès ,  il  continue  en  ces  termes.  «Je  me 
^  |>«  contenterai  de  dire  ce  que  e’étoit,com~ 
r me  aïant  eu  moi  même  cette  maladie  5» 
/V  Se  en  aïant  vu  d’autres  attaqués  ;  cela 
pourra  fervir  de  quelque  inftruélion  à 
y»  la  poftetité,  s’il  arrive  qu’elle  revienne 
yU  jamais.  Premièrement  cette  année  fut 
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exempte  de  toutes  autres  maladies  Se 

(a)  Thucyd.  lib.  il,  dë  Bello  P  donnes  a 
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„  lorfquil  en  arrivoic  quelqu’une  elfe 
dégéneroit  en  celle-ci»  A  ceux  qui  fe 
,,  portaient  bien  elle  prenait  tout  d’un 
coup,  8c  fans  que  rien  y  donnât  occa- 
flou,  par  un  grand  mai  de  tête,  avec  des 
5,  ïeux  rouges  8c  enflammes ,  la  langue 
langlante,  le  goder  de  même,  une  ha¬ 
leine  infeéle  8c  une  refpiration  diffi¬ 
cile  ,  fuivies  d’eternumens ,  8c  d’une 
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la  poitrine  elle  caufcit  une  toux  vio- 
lente^quand  elle  attaquoit  le  cceur^elle 
le  falloir  loulever  ,,  Sc  caufoit  des  vo~ 
miflemens  dé  route  forte  de  biles  avec 
beaucoup  de  fatigue.  La  plupart  des 
malades  avoir  un  hoquet  fuivi  d’une, 
grande  convulflon  qui  s'appaifofeaux 
uns  pendant  la  maladie  ,  à  d’autres 
long-rems  après.  Le  corps  qui  11’étoit 
point  pâle  ,  mais  rougeâtre  8c  livide  3 
avec  des  éleveures  8c  des  pullules  8c 
ne  paroiffoit  pas  fort  chaud  au  tou- 
5,  cher  ,  mais-  brûlait  tellement  au  de¬ 
dans  ,  quon  ne  pouvoir  fouflfrîr  la 
couverture,pas  même  le  drap  ;  fl  bien 
qu’il  falloir  demeurer  mid.  On  pre- 
noit  grand  plaiflr  à  fe  jetter  dans  Team 
5,  froide,6c  plufieurs  mat  gardés  fe  pré-* 
^  agitèrent  dans  des  puits5  preffés  d’une 
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ÿ,  ioif  qu'on  ne  poüvoit  éteindre  ,  foie 
,5  qu'on  bût  peu  ou  beaucoup.  Ces  fym- 
j,  ptômes  étoient  fuivis  de  veilles  8c  d'a- 
,,  girations  continuelles  ,  fans  que  le 
5,  corps  s'afioiblît  ,  tant  que  la  maladie 
5,  étoit  dans  la  force  ;  car  otl  réfiftoitau 
de~là  de  toute  apparence;  deforteque 
5>  la  plupart  mouroient  au  feptiéme 
^  jour  5  ou  au  neuvième ,  de  l'ardeur  qui 
55  les  brûloir  5  fans  que  leurs  forces  fuf- 
5$  fent  beaucoup  diminuées.  Si  fou  paf- 
5,  ioit  ce  tems4a  5  la  maladie  defeendoit 
,5  dans  le  ventre  ,  8c  ulcérant  les  iritef- 
tins  caufoit  une  diarrhée  immodérée 
,V  qui  fit  mourir  prefque  tous  les  mala-* 
y,  des  d'épuifement3car  la  maladie  atta- 
53  quoit  fucceffivement  toutes  les  parties 
3?  du  corps  3  commençant  par  la  tête  y> 
3,  8c  fi  l'on  échapoit  au  commencement 
33  le  mal  gagnoit  les  extrémités.  Il  def~ 
a,  cendoit  tantôt  dans  les  bourfes  tan- 
33  tôt  aux  doigts  des  pieds  &  des  mains  3 
??  8c  plufieurs  en  guérirent  en  perdant 
33  i'ufage  deces  parties,  8c  quelquefois 
33  même  celui  de  la  vue».  Quelquefois 
33  revenant  en  fanté  ,  on  perdoit  la  mû 
moire  jufqifà  fe  méconnoître  CoL 
^rnême  8c  fes  amis.  La  maladie  donc  ^ 
53  ajoute-ul  peu  après  5  laiffant  à  part: 
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beaucoup  d’accidens  extraordinaires* 
3>  qui  étoient  differens  dans  les  différons 
fujets ,  étoit  en  général  accompagnée 
3,  des  fymptômes  dont  nous  venons  de 
„  faire  l’hiftoire.  Il  n’y  eut  pendant  ce 
tems  aucune  des  maladies  quon  re^ 
garde  comme  des  maladies  ordinaires . 

,  Sc  s'il  en  paroiffoit  quelqu’une  elle  de*- 
3,  generoit  en  celle-là.  Quelques-uns 
,  perirent  faute  de  fecours  3  &  d’autres 
„  quoiqu’on  en  eût  beaucoup  de  foin. 
On  ne  trouva  aucun  remede  qui  pût 
33  les  foulager  ,  car  ce  qui  faiîoit  du 
3,  bien  aux  uns  nuifoit  aux  autres.  Il  n’y 
3,  eut  aucun  corps  foible  ou  vigoureux 
„  qui  refilât  à  cette  maladie  ,  mais  ils 
moururent  tous,  quelque  choie  qu’ils 
,,  filent  pour  leur  guérifon.  Mais  ce 
„  qu’il  y  avoir  de  plus  fâcheux  c’étoit 
3,  d’un  côté  le  defe fpoir  qui  s’emparoit 
3?  quelquefois  d’abord  dé  ceux  qui  en 
33  étaient  atteints,&  faifoit  qu’ils  s’aban- 
33  donnoient  eux-mêmes  &  qu’ils  ne  vou- 
j,3  loient  rien  faire  pour  leur  guérifon , 

33  de  l’autre  que  la  contagion  gagnoît 
3,  ceux  qui  rendoient  fervrce  aux  maîa- 
n  des3&  c’ell  ce  cul  fitleplus  grand  dégât, 
V.  Les  fymptômes  dont  la  Pelle  eft 
accompagnée  ne  font  pas  toujours  les 
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mêmes  ,  mais  ils  varient  fuivant  les 
temperamens  dcladifpofmon  des  corps  y 
8c  il  eft  néceffaire  que  le  Médecin  en 
connoiffe  la  différence,  8c  qu’il  l’exami¬ 
ne  attentivement.  Tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  la  fievre  Peftilentielle  alfurent 
d’un  commun  accord ,  que  les  perfonnes 
qui  font  d’une  habitude  du  corps  fpoiv- 
gieufe  ,  p oreufe  8c  graffe  ,,  d’un  tempé¬ 
rament  fanguin,  8c  phlegmatique  fan¬ 
guin  ,  les  femmes  ,  les  jeunes  gens  8c 
les  enfans  ,  ceux  qui  font  d’un  naturel 
tim'de ,  les  pauvres ,  8c  ceux  qui  fuivent 
un  régime  mal  fain  y  les  perfonnes  adon¬ 
nées  a  la  crapule ,  8c  qui  paffent  les  nuits 
dans  la  débauche, font  plus  promptement 
8c  plus  dangereufement  attaqués  de  cet¬ 
te  maladie  ,  que  ceux  qui  font  d’un  na¬ 
turel  courageux  8c  intrepide  ,  d’une 
complexion  maigre  ,  nerveufe  ,  8c  qui 
ont  de  plus  grands  vaiffeaux  ,  que  les 
hommes  faits ,  les  vieillards ,  8c  ceux  qui 
font  fujets  aux  hemorrhoides  ,  ou  qui 
ont  des  cauteres  8c  des  ulceres  ouverts. 
On  a  aufïï  remarqué  ,  qu’il  n’y  a  rien 
qui  difpofe  davantage  à  recevoir  le  ve¬ 
nin  de  la  contag'on  ,  8c  qui  foit  plus 
propre  à  augmenter  fa  violence  ,  queTa 
fraïettr  >  la  crainte  de  la  mort ,  le  dé- 
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eouragement  ;  on  a  même  éprouvé  que 
quelques  perionnes  ont  été  attaquées 
delà Pefte,  &  en  font  mortes  ^feulement 
pour  avoir  été  faifies  de  fraïeur.  Car  ces 
émotions  de  Famé  font  celles  qui  font  les 
plus  propres  à  diminuer  8c  à  détruire  le 
mouvement  du  vital  du  cœur  ,  foies  ar¬ 
tères  ,  à  retarder  le  mouvement  du  fang  y 
&  à  abbattre  les  forces  vitales  ,  naturel¬ 
les,^:  animales,  quoique  ces  mouvemens 
foient  cependant  néceiïaires  pour  chaf- 
fer  le  venin  qui  s'eft  infinué- dans  le  corps* 
YL  II  eft  extrêmement  difficile  de 
déterminer  exa&ement  ,  k  priori ,  quef 
eft  le  caraélere  8c  la  qualité  particulière 
du  venin  qui  caufe  la  Pelle,  parce  qui! 
n’eft  pas  fenfible.  Cependant  autant 
qu'on  peut  en  juger  par  îa  raifon  8c  par 
les  effets ,  il  paroit  avoir  une  double  qua¬ 
lité  ,  la  première  fulphureufe  putride  T 
multiplicative  8c  femblable  au  levain  ,  8c 
la  fécondé  fubtile,  extrêmement  âcre  8c 
cauftique  ,  mais  cependant  plus  alkali- 
ne  qu'acide.  Ce  qui  prouve  manifefte- 
ment  ion  caraélere  putride  8c  fulphu- 
r-eux  ,  c’eft  que  toutes  les  maladies  ma¬ 
lignes  doivent  leur  origine  aux  exhalai- 
feras  corrompues  ,  qui  s'élèvent  des  ca¬ 
davres  qu’on  n  a  point  enterrés, des  em% 
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'lfO-  croupiflantes  8c  corrompues  ,  8c  que 
ce  venin  infede  fur  le  champ  le  fluide- 
îi!'W  des  nerfs  3  arrête  le  mouvement  fyftafo 
ma  tique  des  folides  ,  8c  occafionne  dans  les 
ife  il  liqueurs  une  corruption  fpEacéléufe.  On 
ciîtf  peut  allure r  que  ce  venin  a  une  acrimo- 
nie  cauftique  8c  fubtile,  non-feulement 
parce  que  les  maladies  contagieufos 
turefwj  font  pour  l'ordinaire  précédées  d'une 
":KH  grande  quantité  dunfedes  qui  s’engen- 
•çm  drent  de  la  corruption  ,  8c  qui  contien- 
M  nent  un  fol  cauftique;,  mais-  encore  parce 
(i?f|  que  venant  à  picotter  8c  à  ronger  les  fi- 
(jflelB  bres  nerveufos  ?  il  caule  de  la  douleur  ^ 
JJ  une  ardeur  5  une  enflure,  8c  une  inflam— 
ciîii»  mation,  que  fon  apperçoit  fonftblement 
iî|  dans  les  bubons  8c  dans  les  charbons. 

VIL  Lorfque  le  venin  Peftiîentiel 
Jj  vient  à  s'introduire  dans  le  corps  ,  il 
ff  trouble  8c  il  détruit  for  le  champ  3  com- 
s  fi  me  nous  l  avons  dit  ci  deffus ,  toutes  les 
efJL  fondions  ,  &  à  moins  qu'il  ne  foie 
promptement  chaffé  des  parties  inté- 
•for  rieures  vers  les  extérieures ,  il  caufe  lu- 
rement  la  mort,  La  crife  ne  fe  fait  point 
#1  cependant  comme  dans  les  autres  ma¬ 
ladies  malignes  par  des-fueurs  abondan¬ 
tes  9:  par  le  flux  de  ventre  ou  d'urine  5  par 
-  *1  les  hemorrhoïdes ,  l'écoulement  des  or- 
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dinaires  ,  ni  par  un  faignement  cîe  nez 
naturel  ou  artificiel  ,  au  contraire  ces 
excrétions  prefagent  plutôt  la  mort  lorf- 
qu  elles  font  trop  copieufes.  Mais  Tex- 
cretion  (alutaire  6e  critique  qui  détruit 
parfaitement  la  maladie  Peftilentielie  eft 
celle  qui  fe  fait  par  les  tumeurs  qui  naif- 
fent  fur  la  fuperficie  du  corps  >  deforte 
cependant  qu  elle  fe  faife  entre  le  trois  ou 
le  quatrième  jours ,  comme  dans  Tery- 
fipele,  car  plus  elle  fe  fait  promptement  5 
plus  elle  efi  falutaire  ,  6e  plus  elle  adou¬ 
cit  la  violence  de  la  maladie.  Ce  qui 
prouve  que  ces  tumeurs  contiennent 
un  venin  formel ,  c'eft  que  fi  un  chirur¬ 
gien  vient  à  faigner  un  homme  iainavec’ 
la  lancette  dont  il  s’eft  fervi  pour  les 
ouvrir,  il  eft  auffi-tôt  attaqué  de  la  Pefte. 

VIII.  Ces  tumeurs  Peftilentielles  font 
de  deux  efpéces.  Les  Grecs  donnent  à  la 
première  le  nom  de  bubon  ,  qui  lui  eft 
commun  chez  eux  ,avec  toutes  les  autres 
tumeurs.  Ces  bubons  naiftent  fur-tout 
dans  les  endroits  glanduleux ,  mais  ils 
viennent  plus  fréquemment  dans  les 
glandes  des  aines  6e  des  ai  (Telles  ,  8c 
quelquefois  dans  les  parotides  6e  les 
glandes  mammaires  ,  auflLbien  que 
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des  F  i  i  v  R  n,  î4£ 
im.  jdans  les  maxillaires  inferieures  qui  font 
:  fs  jau  défions  du  menton,  <k  dans  celles  qui 
lot;,  a  font  appliquées  à  la  trachée  artere.  Ils  fe 
pJmanifeilent  par  une  tumeur  des  glandes, 
'jdure  ,  douloureufe  ,  teniive  ,  accompa- 
leC| lignée  d’ardeur,  &  iorfqu  ils  lont  d’un  bon 
jijcara&ere  ils  grolfiifent  ,  molliifent ,  Ôc 
urent.  La  fécondé  efpece  de  tumeur 
left  beaucoup  plusdangereufe  que  la  pre~ 
r  jmiere  -,  les  Grecs  l’appellent  anthrax  qui 
ijjfignifie  proprement  un  charbon  de  feu, 
d’où  les  latins  ont  formé  le  diminutif  car - 
wbunculu c.  Voici  de  quelle  maniéré  Celfe 
{ a  )  décrit  le  charbon  II  y  a  routeur 
il(  dit-il  )  fur  la  quelle  il  vient  des  puflules 
\cjui  ne  font  pas  fort  élevées ,  elles  font  trés- 
'\\noires  ,  quelquefois  l  vides ,  ou  pales.  Elles 
* [paroiffent  remplies  de  famé ,  elles  font  noires 
en  de  fous,  Leur  confidence  eft  féchs  ,  & 
1  plus  dure  quelle  ne  le  devroit  être  naturel-* 
dement.  Elles  font  entourées  d'une  croûte 
I  qui  efl  enflammée  tout  au  tour  ,  la  peau  ne 
(æ)  Rubor  efl  ,  fuperque  cum  non  nimium 
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pujtuli  eminentes  ,  maxime  nigre,  ,  interdum 
*ii:  ils  i  fublivids,  aui  pallidi.  In  his  fames  ejfe  videtur  , 
:  m  infra  color  niger  eft.  Ipfum  corpus  aridum  & 
durius  quam  natur  miter  oportet  ;  circa  quod 
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*|j quaji  crufla  efl ,  eaque  inflammatione  cingitur  ; 
i  flieque  in  eo  loco  levari  cutis  potefi ,  fed  interiori 


,  $ncarm  affixa  eft.  Celfus  cap.  1 8. 
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peut  -point  Je  lever  dans  cet  endroit ,  &  elle 
ejl  attachée  a  la  chair  intérieure.  M'inde- 
rerus  (a)  qui  a  fervi  dans  un  tems  de 
Pefle,&  qui  en  a  traité  fort  fçav animent, 
décrit  le  charbon  de  la  manière  fuivante 
Lorfquc  le  charbon  ejl  de  la  grojfeur  d'un 
grain  de  moutarde  ,  ou  de  chanvre ,  il  ejl  en - 
îouré  dé un  cercle  ou  d'une  bordure  enjlam* 
més  de  la  grandeur  d'une  ajfiette}fuivant  les 
endroits  ou  il  vient ,  &  la  chair  quil  affec - 
te.  La  chair  quil  touche  fe  fépare  de  celle 
qui  ejl  faine  comme  une  efcharre ,  ou  me 
chair  pourrie ,  de  forte  qu elle  laijfe  un  creux 
comme  fi  les  loups  lav oient  rongée .  Ces 
charbons  11  épargnent  aucune  par¬ 
tie  du  corps  ,  mais  ils  attaquent  fur-tout 
les  membranes  des  mufcles,  ôc  la  fuhS- 
tance  nerveufe  Ôc  hbreufe  de  la  peau  ,, 
principalement  lur  le  dos  ,  les  bras  ôc: 
les  cuiffes.  Les  malades  repentent  d/a¬ 
bord  dans  les  endroits  ou  ils  veulent: 
fortir  une  demangeaifon  très -vive,  ôc: 

(  a  )  Quando  anthrax  magnitudine  granu 
fin#pis  ,  aut  carinabis  confedit  ,  c finir ahit  cir¬ 
cum  limbum  &  circulum  ,  aut  ardentem  bc->< 
Ionem  ,  amplitudine  orbis  menfalis  ,  prout  car-' 
nem  &  locum  attigit .  Carç  quam  tetigit  a  fundi 
fcparatur  ac  uti  ejchara ,  feu  caro  putrida  ,  ex¬ 
cidit  ,  ut  hiet  cavum  ac  ft  lupi  ex  édifient  Mijir 
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ïU  iorfqu’ils  viennent  à  le  grater  il  s’éleva 
:cjà  .des  pullules  3  d’une  couleur  rouge  ou 
as  il  livide  ,  d’un  pourpre  pale  s  ou  foncé*, 
Les  pullules  font  écrafées  ,  Sc  parodient 
remplies  de  pus;  &  il  s’élève  fur  plulieurs 
fl  d’elles  une  croûte  cendrée  ou  noire,  qui 
venant  à  être  féparée  laiife  paroître  une 
chair  pourrie  &  fpongieufe  &  celle  qui 
eft  tout  autour  produit  un  fentiment  de 
douleur  8c  d’une  ardeur  infupportable  , 
<k|j  quied  enfin  fuivie  du  fphaceie,  ou  de  la 
mortification  totale  de  la  partie. 

IX.  Quelques-uns  de  ceux  aufquels  la 
Pede  ed  funede  meurent  dès  le  pre¬ 
mier  ou  le  Fécond  jour  dans  les  fynco- 
,  4:  p es ,  à  caufe  fans  doute  de  la  terreur  pa¬ 
llia  nique  dont  ils  font  frappés.  Mais  îa 
f  plus  grande  partie  périt  lorfque  le  ve- 
i  nin  n’ed  point  chalfédu  corps,  ou  qu’il 
.  es  revient  auüi-tot  apres  lavoir  ote  ,  8c 
que  venant  à  s’attacher  aux  tuniques 
a:;  nerveufes  des  parties  nobles ,  telle  que 
la  plevre  ,  l’cefophage  ,3  le  ventricule, 
les  intedins  ,  les  méningés ,  il  caufe  le 
fphacele5qui  legliife  promptement  dans 
tous  les  vifeeres  Se  dans  le  fang  ,  ce  qui 
fait  que  les  cadavres  répandent  au  (II- tôt 
une  odeur  infupportable  ,  qu’ils  fe  gon- 
Jiii5l'si  flent  Sc  fe  corrompent  très-promptement 
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Les  malades  meurent  aullî  quelque¬ 
fois  d’une  fievre  fymptomatique  ,  lorfl 
que  les  tumeurs  peftilentieiles  font  en 
grand  nombre ,  tout  de  même  que  dans 
la  petite  veroîe  ,  à  caufe  de  l’inflam¬ 
mation  ,  de  la  douleur  ?  &  de  l’ardeur  in¬ 
supportable  qu’elles  caufent. 

Préservation  et  Cure, 

Omme  il  eft  certain  que  la  Pefte  ne 
v  naît  point  dans  nos  climats  3  mais 
qu’elle  y  eft  apportée  des  pais  éloignés  5 
le  moïen  le  plus  fûr  &  le  plus  certain 
qu’on  puilTe  indiquer  pour  s’en  garan¬ 
tir  ,  eft  d’éviter  la  contagion.  Ilyalong- 
tems  que  Celfea  confeil  é  aux  perfon- 
nés  qui  fe  portent  bien ,  8c  qui  ne  Ce 
croient  point  en  fureté  5  de  s’éloigner 
par  mer  8c  par  terre  ?  8c.  Noël  le  Comte 
(a)  allure  que  ce  confeil  a  été  d’une 
grande  utilité  péndant  la  Pefte  qui  ra¬ 
vagea  l’Italie  l’année  mdlxxv.  Sanéto- 
rius  (b)  dit  tout  naturellement  que  ceux 
qui  ordonnent  four  éviter  U  Pefte  d'autres 

(a)  Hift.  lib.  XXVII. 

(b  j  Ç£tti  aliud  remedium  pro  vitanda  Tefie 
ïnftituunt  quam  fugam  ,  funt  homines  igno¬ 
rantes  ,  vel  volunt  œrufeare  j  Sanâçr.  Mçd* 
fiat,  aph,  138. 
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femedes  que  U  fuite  ,  font  des  ignorants  ou 
des  charlatans  qui  veulent  s'enrichir.  G’elfe 
cpourquoi  les  fouverains  pourvoient  par- 
I  fai  ce  ment  au  bien  de  leurs  fujets  *  lorf» 
que  dans  un  temsde  Pelle  ils  empêchent 
par  toute  forte  de  moïens  l’accès  8c 
-î  les  progrès  de  la  Contagion  ,  8c  que 
i  lorfqif  une  mai  fou  eft  infectée  ,  ils  en 
h  font  cloîgner  les  perfonnes  qui  fe  poi 
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ni  tent  bien,  8c  brûler  tous  les  meubles  de 
ta  ceux  qui  font  morts ,  de  peur  que  la  ma- 
I  ladie  ne  fe  communique  que  parleur 
pjmoïen.  Il  faut  dans  un  tems  de  Pelle 
n  que  tout  le  monde  vivetrès-fobremeiit  5 
8c  éviter  toute  forte  d’excès  dans  l’ufa- 
ige  des  chofes non  naturelles,  8c  fur-tout 
fa  j  le  garantir  des  pallions  ,&  s’abllenir 
de  tout  ce  qui  peut  détruire  les  forces „ 
empêcher  la  tranfpiration  8c  engendrer 
des  crudités  dans  les  premières  voies. 
Mais  on  doit  principalement  s’armer  de 
courage,  8c  bannir  la  terreur,  la  crainte, 
8c  le  découragement  j  car  il  effc  certain 
f  j  que  ces  pallions  tuent  plus  de  monde 
tjque  la  Pelle  même. 

II.  Ceux  qui  font  obligés  de  vivre  par¬ 
mi  les  pefliférés  ,  doivent  prendre  gar- 
éde  que  le  venin  ne  fe  glille  parmi  les 
fucs  vitaux  ,  8c  qu’il  ne  fe  mêle  avec  les 
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humeurs  falivaires  qui  féj ©ument  les 
premières  voies ,  comme  cela  arrive  ai- 
lément.ll  eft  à  propos  pour  cet  effet  de 
cracher  fou  veut  f  8c  de  fe  laver  la  bou¬ 
che  avec  du  vinaigre  ou  du  vin  ;  8c  d’en- 
tirer  par  les.  narines.  Leur  effet  fera 
encore  plus  fur  fi  ces  liqueurs  font  char¬ 
gées  de  la  teinture  du  fcordium  ,  de  la 
rhuëjou  des  écorces  de  citron.  Car  l'a- 
eide  eft  un  antidote  naturel  des  venins 
qui  font  d'une  qualité  putréfiante  8c  ful- 
phureufe  :  en  effet  il  fixe  8c  il  énerve  le 
fioul phre  8c  les  fiels  volatils  5  comme  on 
l'éprouve  dans  la  chimie  méchanique. 
Il  eft  donc  plus  fur  d’ufer  d'acides ,  8c  de 
les  tenir  dans  la  bouche  5  que  de  mâ¬ 
cher  des  racines  alexipharmaques  de 
zedoaire  ,  d'angelique, &  d'imperatoire  j 
il  eft  auffi  à  propos  de  boire  du  vin  du 
Rhin  ,  ou  quelques  cuillerées  d'efprîç 
feezoardique  délaie  dans  de  l'eau  ou  dans 
du  vin*  L'autorité  de  Forefîus  (  a  )  eft 
d'un  grand  poids  d'ans  cete  matière* 
Obligé  y  dit-il  ,  par  l'amour  de  mes  con- 
tifohns  ,  pendant  la  Fefte  de  vifiter  les 

(  a  )  C tim  graffante  Pefle  y  nvfqnam  trepide  ? 
pl  en  pts  civium  fia  dio  me  ad  Agros  conferrem  y 
illis  auxiliis, ac  potijjimum  mali  citrii  putamine 
fuccuUnto  ^dentibus  attrito  emunire  Jaevi »• 
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malades  ,  f  avais  foin  de  me  garantir  de  la 
rmcontagion  par  un  mdien  mais  fk^tout  en 
idiant  un  courage  ferme  3  &  en  mâchant 
une  tranche  de  citron .  Les  Turcs  au  rap~ 
ïiporc  de  Cole  [a  )  fe  fervent  fréquem¬ 
ment  pendant  la  Pefte  du  fuc  de  citron 
nitiiilcdont  ils  mettent  une  grande  quantité 
aeir  dans  toutes  les  fauces  &  ragoûts  dont 
ils  ufent. 

rriifj  10,  Plufteurs  Médecins  mettent  au 
wiif  rang  des  fecours  extérieurs  qui  font 
cveiîfa  propres  à  garantir  de  la  contagion  ,  les 
nvüi  cauteres  dont  ils  font  un  très-grand  cas* 
n  Jj  &  peut-être  qu’ils  fondent  leur  idée 
pi  fur  une  obfervation  par  laquelle  il  eft 
j  r:«c  confiant  ,  que  ceux  qui  ont  fur  leurs 
K  corps  des  ulcères  chroniques  &  feorbu- 
.  ri  tiques  font  exempts  de  la  Pefte ,  &  des 
a  autres  maladies  contagieufes.  Htldanm 
n  attribue  une  grande  vertu  à  ces  eau- 
Jj5l  teres,  (b)  Voici  ce  qui!  en  dit.  Vnecho- 
(j»||  fe  qui  mérite  décre  remarquée  efl  que  pas 
d  un  de  ceux,  qui  avaient  des  cauteres  aux  bras 
Pt  &  aux  jambes  ne  moururent  de  la  Pefley  aiï- 
tant  que  je  puis  m  en  fi  avenir  ,  fi  on  en 
èj  ixcepte  un  ou  deux  qui  étoient  extrêmement' 

(æ)  Cole.  Ub.de  morb.  acut.  pag.  88. 

(  b  )  Hildanus  Obferv.  ChiruY.cent.ïV .  Qbf, 
f  XXIlh 
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cacohymes  y  de  forte  qu'ils  font  un  prêfervœ* 
tif  ajfurè  contre  la  Pefte  ,  comme  je  Fai 
éprouvé  fur  beaucoup  de  perfonnes  &  fur 
moi-même.  Je  me  rappelle  que  les  Mé¬ 
decins  qui  avoient  été  à  Erfort  pen¬ 
dant  la  Pefte  m’afturerent  autrefois  la 
même  ehofe.  Voici,  à  ce  qui  me  femble, 
la  caufe  de  cet  effet  prophylaébique  fi  re¬ 
marquable.  La  matière  du  venin  qui  s’eft 
introduit  dans  le  corps  ,  &  qui  s’atta¬ 
che  pour  l’ordinaire  avec  beaucoup  de 
force  à  la  partie  fereufe  du  fang,  eft 
portée  avec  impetuofité  comme  dans 
un  véhiculé  par  la  force  de  la  nature 
vers  la  partie  où  eft  le  cautere ,  parce 
quelle  eft  la  plus  foible  ,  8c  elle  eft 
chaftee  par  cet  excrétoire  ;  de-là  vient 
qu’on  reflent  fouvent  autour  du  cautere 
une  douleur  extraordinaire,  8c  qu’on  y 
ap perçoit  une  tumeur.  Peut-être  auffi 
que  la  confiance  que  les  perfonnes  ont 
dans  ce  remede  ,  qu’ils  regardent  com¬ 
me  un  préfervatif  certain,  leur  infpire  du 
courage,  8c  qu’en  ranimant  la  vigueur 
de  leur  efprit  il  leur  devient  utile  •  on 
doit  penfer  la  même  chofe  de  la  vertu 
des  amulettes  contre  la  Pefte. 

IV.  Au  refte  tous  les  rnoïens  qu'em¬ 
ploie  un  habile  Médecin  dans  la  cure 
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de  cette  maladie  doivent  avoir  pour  but 
i°.  de  chailer  avec  le  lecours  de  la  na¬ 
ture  par  des  voies  convenables  le  ve¬ 
nin  quielt  dans  le  corps ,  8c  iur-tout  pat 
les  tumeurs  critiques  dont  il  doit  pren¬ 
dre  un  très-grand  loin,  i°.  de  ranimer 
les  forces  qui  fervent  à  l’entretien  de 
la  vie  ,  8c  de  remedier  aux  fymptômes 
qui  menacent  le  malade.  Mais  comme 
je  ne  puis  indiquer  d’après  mes  ob- 
fervations ,  de  quelle  maniéré»  &  par 
quels  remedes  on  en  peut  remplir  ces 
Indications  ,  je  me  fervirai  de  celles  des 
autres  ,  8c  j’inférerai  ici  la  méthode 
dont  s’eft  fervi  avec  beaucoup  de  fuccès 
le  fçivant  Jean  Langius,  dans  la  cure 
de  cette  maladie,  &  j’y  joindrai  en- 
fuite  mes  avis,  8c  le  jugement  que  j’en 
porte  conformément  à  la  raifon  8c  à 
mon  expérience.  Voici  de  quelle  ma¬ 
niéré  ce  fçivant  auteur  décrit  la  métho¬ 
de  dont  il  fe  fert  dans  la  cure  de  la 
Pede.  Vous  avez  pu  fçavoir  que  j'ai 
„  guéri  pendant  la  Pede  un  grand  nom- 
„  bre  de  perfonnes ,  du  rétabliffement 
55  defquelles  on  defefperoit  ,  en  em- 
„  ploïant  la  méthode  fui  vante.  Premié- 
rement ,  lorfque  le  malade  avoit  été 
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^  ou  totalement  confli  pé.  ou  feulement 
35  eu  le  ventre  pardieux  quelques  jours 
avant  la  maladie,  j’ai  eu  foin  de  féva- 
jj'cuer  ou  par  un  fuppofitoire  ,  ou  par 
3,  un  léger  lavement.  Je  lui  ai  donné 
3,  enfuice  un  aléxipharmaque  fuclorifi- 
3,  que,  &  propre  à  exoicer  la  Tueur  peu- 
3,  dant  deux  ou  trois  heures ,  Sc  même 
3,  davantage  ,  fuivant  la  differente  de 
Tage  Sc  les  forces  du  malade.  Je  leur 
5,  ai  appliqué  fur  le  coeur  un  épi  thème. 
Six  ou  fept  heures  après  la  fin  de  la 
3,  fueur,  je  les  faiiois  faigner  de  la  par- 
35  rie  convenable ,  après  avoir  au para- 
33  vaut  réparé  les  forces  au  moïeii  de 
3,  quelque  bouillon,,  &:  peu  de  tems  après 
3,  qu’il  avoir  pris  le  remede  aléxiphar- 
35  maque  ,  je  lui  donnois  tous  les  jours, 
3,  matin  Sc  foir  ,  un  bouillon  altérant^ 
33  d’une  qualité  ,  &:  d’une  fubflance 
3,  propre  à  réfifler  au  venin  ,  Sc  à  for- 
3,  tifier  le  cœur  ,  tels  que  ceux  qu’on 
,5  prépare  avec  du  jus  de  citron  ,  de  lî~ 
3,  mon  ,  d’orange  5d’ofeille  Sc  d’alleluia-, 
3,  avec  tant  foit  peu  de  vinaigre  Sc  du 
33  fucre.Surla  fin  de  la  maladie  Sc  lorf- 
3,  que  l’appétit  étoit  languiflant  ,  je  lui 
3,  donnois  pour  détruire  entièrement  les 
33  refies  de  la  maladie,  un  purgatif  corn¬ 
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pofé  avec  la  rhubarbe ,  l'agaric  ,  la 
,  caffe,  la  manne,  ou  le  tamarin  des  In¬ 
des»  Je  recommandois  enfui  te  aux 
Chirurgiens  de  ne  point  hâter  la  con- 
folldation  des  ulcères  ou  du  charbon, 
&  aux  gardes  de  donner  aux  malades- 
aux  heures  que  je  leur  avois  indiquées 
des  alimens  &  des  boilfons  convena¬ 
bles»  Befotte  que  par  ce  moïen  je 
procurai  la  fuite  à  un  grand  nombre 
de  malades»  Lorfque  les  bubons,  con¬ 
tinue-t-il  ,  &  les  charbons  venoient 
à  pouffer  auprès  des  excrétoires,  c’eft- 
„  à-dire  ,  auprès  des  oreilles ,  qu'il  fe 
5,.  formoît  des  abfcès  fous  les  aîffelles , 
&  des  bubons  dans  les  glandes  des 

ta 

aines  ;  qu'il  paraiffok  des  charbons 
furies  bras  ou  fur  les  jambes,  j'y 
fai  fois  promptement  appliquer  ,  de 
même  que  dans  les  bleffures  venimeu- 
meufes,  des  remèdes  propres  à  attirer 
„  le  venin,  les  ventoules  ou  un  emplâ¬ 
tre  compofé  avec  du  levain  ,  de  la 
thériaque  ,  de  la  farine  ,  de  la  mou¬ 
tarde  &  des  o’gnons  cuits  fous  la  cen¬ 
dre,  en  y  ajoutant  de  l'opo panax  ou- 
du  galbanum  diffoutdans  du  vinaigre 
très-fort  ,  &c  j 'avois  foin  .  de  faire, 
fcarifier  f  abfccs  avant  qu’il  fut  memy 
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de  l'ouvrir  ou  de  le  brûler  avec  nû 
„  cautère.  Suppofé  que  le  malade  ap- 
„  préhendât  le  feu  ,  je  me  fervois  d'uu 
„  cautère  potentiel  préparé  avec  les  can- 
tharides  &  du  levain  5  ou  j'y  appli- 
quois  de  la  racine  d  herbe  aux  gueux, 
„  pilée  avec  de  l’huile ,  qui  eft  pro- 
>5  pre  par  fa  chaleur  &  fon  ardeur  , 
„  non-feulement  à  attirer  les  humeurs 
„  nuifbles  ,  mais  encore  à  ouvrir  les 
dépôts  qui  s’en  font  faits  (  a  ). 

(  a  )  Jam  tu  probe  no  fi  me  multos,  de  quibus 
etiam  conclamatum  erat  in  hac*,  pe fi  fera  lney 
hac  methodo  curajfe.  Primum  ,Jî  alvus  aliquot 
dies  ante  morbi  iniiium  parum  vtl  nihil  excre¬ 
verat  ,  tum  glands  impojïta  ,  tum  levi  eris¬ 
mate ,  eam  exoneravi  \pofea  alexith armacum 
fudorifizum  exhibui  ,  quod  pro  rations  Ataiis 
&  vinum  ,  ftt dor tm  duas  ,  vel  tres,  autplu- 
res  horas  promoveret.  Cordis  epithema  applicui. 
A  fudore  ,  hora  fextd  ,  vel  fptimd ,  refeblis  ta¬ 
men  aliquo  jufculo  viribus ,  venam  opportunam 
fecui  ,  0»  mox  ab  alex’pharmaco  aliis  figulis 
diebus  ,  mane  vefperi  ,  potagia  alterantia 
quA  fu  a  qualitate  t?  fubfontia  veneno  r  effe¬ 
rent  ,  exhibui ,  fo  cor  quoque  confortarent  3 
qualia  furit  qu&  exfucco  ciiri,  limonum,  auran- 
tiorum ,  aceto  Ça,  &  lujuLi ,  cum  momento  acetf 
& faccharo  dscoSla  conficiuntur. In  morbi  decl  - 
natione  ,  (i  appetitus  edendi  languebat ,  ad  reli¬ 
quias  morbi  exftrpandas  medicamentum  ex  rka- 
barbaro  y  ag.^rico  >  caffa  ,  aut  rore  fjriaco  fve 
1  * 
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V.  Cetcc  méthode  de  guérir  la  Pefte 
il:  cft  entièrement  conforme  à  la  raifon. 
M|  Car  le  principal  foin  qu’on  doit  avoir 
dans  la  cure  des  maladies  ,  eft  d’éva- 
"^*||  cuer  le  malade  par  un  léger  lavement, 
fuppofé  qu’il  ait  été  totalement  conf- 
Mm  tipé  pendant  quelque  jours, au commen- 
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manna ,  (fi  tamarin  dis  Indorum  exhibui .  Tcflre- 
mo  Chirurgis  ne  ulceris  aut  carbunculi  ccnjoli- 
dationemprtcipit  arent ,  coquis  vero  ut  prAfcripto 
tempore  commodo  potulenta  (fi  efculenta  Agro 
fuppe  dit  orent  edixi.  Qua,  curotioms  ratione  in¬ 
gens  Agrorum  numerus ,  Deo  optimo  aufpicc ,  con¬ 
valuit  ....  Bubonibus  vero  (fi  carbunculis ,  fi 
circa  emundioria  ,  juxta  aures  parotide ,  fub 
axillis  ab f ce  fus ,  in  inguinum  adenibus  bubo  , 
vu  tute  expulfante  eruperit,  aut  intérim  carbun¬ 
culus  in  brachiis  aut  cruribus  effloruerit  ,  tum 
fefiinanter ,  veluti  in  vulneribus  virulentis,  me¬ 
dicamenta  quA  venenum  extrahunt ,  cd  locum 
applicata ,  vel  cucurbitulas ,  emplafirum  ex 

fi  rmento ,  theriaca ,  frina^  (inapi ,  ^ 
cineribus  colla,  conficito ,  additis  opoponacis  (fi 
galbani  gurum  i ,  acerrimo  aceto  folutis ,  impo- 
jito ,  abfcefjurn  ante  maturationem  fcarifica  , 
,  xe/  cauterio  adurito  :  fi  vero  patiens 
ignem  veretur ,  cauterium  potentiale  ex  cantho, - 
r-dibus  (fi  fermento  confeclum  ,  contufam 
ex  oleo  fi  j.mmulA  radicem  applicato ,  qu&  fuo 
virtute  calorifica  (fi  ardente  ,  720#  modo  noxios 
humores  attrahunt  ,  /tfd  »0«  faffas  ex 
his  colle  Itiones  aperiunt .  Joan.  Langius. 
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cernent  ,  ou  qu'il  aie  eu  feulement  ie 
ventre  parelfeux  :  par  ce  moyen  on  dé¬ 
charge  les  inteftins  des  excrémens  ,  on 

O  * 

empêche  la  violence  des  fymp  tomes, 
Sc  les  remedes  ont  beaucoup  plus  de 
vertu.  On  doit  approuver  avec  raifoiî 
la  méthode  de  Fauteur  ,  qui  confite  à 
exciter  par  un  remede  aléxipharmaque 
convenable  la  lueur  pendant  quelques 
heures,  afin  de  faire  exhaler  5c  de  chât¬ 
ier  ce  venin  ipiritueuxà  travers  la  peau. 
On  ne  doit  pas  regarder  comme  inu¬ 
tile  Fépithême  qu'il  appliqua  fur  le 
cœur }  car,  quoiqu’il  ne  touche  pas  di¬ 
rectement  cette  partie  ,  mais  feule¬ 
ment  l’orifice  droit  du  ventricule  auffî- 


bien  que  fes  tuniques  nerveufes  5c  muf- 
culeufes  ,  il  eft  cependant  néceifaire  de 
défendre  le  ventricule,  comme  étant  une 
partie  extrêmement  nerveufe  ,  &  d’un 
lentiment  exquis,  qui  a  des  liaifons  très- 
étroites  avec  les  parties  nerveufes  de 
tout  le  corps  où  le  venin  déploie  d’abord 
ïa  violence  ;  ce  que  l’on  fait  parfai'te- 
mçnt  par  les  topiques  qui  ont  une  ver¬ 
tu  antiipafmodique  ,  ballamique  ,  5c 
fortifiante  ;  c’ell  pourquoi  je  me  fers  or¬ 
dinairement  pour  cet  effet  de  thériaque, 
d’huile  de  noix,  de  camphre,  de  faffran. 
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du  caftoreum,  &c  de  baume  du  Pérou.  La 
Liignée  quil  n’ordonna  qu’après  s’être 
•fervi  d’alèxipharmaques  ne  pouvoir  que 
faire  du  bien  ;  mais  il  eft  très-dange¬ 
reux  de  commencer  la  cure  par  cette 
.évacuation  ,  parce  qu’un  ou  deux  jours 
après  le  mouvement  du  lang  qui  le  fait 
vers  la  circonférence  ,  8c  par  confé- 
queiula  tranfpiration,  diminue  en  quel¬ 
que  force  ,  deforce  que  le  venin  relie 
au-dedans  du  corps.  Je  n’oublirat  point 
que  la  crainte  8c  la  fraïeur  qui  s’empa¬ 
re  des  per  fo une  s  qui  font  attaquées  de 
la  Pelle,  détourne  le  mouvement  du  fin  g; 
de  la  fuperficie  du  corps ,  enforte  que 
la  faignée  qui  produit  le  même  effet  „ 
ne  peut  être  que  très-nuifble.  Cepen¬ 
dant  on  peut  en  faire  ufage  ,  fappofé 
qu’on  y  ioit  accoutumé  ,  qu’il  y  ait 
pléthore,  8c  que  le  malade  foie  adonné 
au  vin  &  à  la  bonne  chere,  niais  après 
s’être  fervi  d’un  remede  fadorifique,par- 
ce  que  la  quantité  de  fin  g  venant  à  di¬ 
minuer  ,  l’expulfonde  la  madere  viru¬ 
lente  vers  les  glandes  fe  fait  plus  aifé- 
ment  8c  avec  plus  de  promptitude ,  8c 
cela  avec  d’autant  plus  de  fureté  qu’on 
a  foin  de  féconder  enfuite  le  cours  du 
fang  vers  les  parties  extérieures  par  «des 
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diaphoniques  doux.  On  fait  auffl  beau¬ 
coup  de  cas  des  acides ,  tels  que  le  jus 
de  citron  de  le  vinaigre  >  parce  qu’ils 
reddent  par  toute  leur  fubftance  au  ve¬ 
nin,  qu’ils  empêchent  la  corruption  de  s 
humeurs  de  la  diilolution  du  fang,  d’où 
il  fuit  que  c’eft  avec  raifon  qu’on  les 
préféré  à  tous  les  autres  aléxipharma- 
ques  de  antipeililentiels. 

VI.Lorfque  la  violence  de  la  maladie 
ceffe,  &  qu  elle  cit  fur  fa  fin  ,  il  a  foin 
de  purger  les  malades  avec  des  remedes 
légers.  Autant  que  cette  méthode  eit 
nuiiible  au  commencement  de  la  Pefte 
de  des  autres  maladies  contagieufes, 
parce  qu'elle  retarde  le  mouvement 
des  humeurs  vers  les  parties  extérieu¬ 
res  ,  autant  eft-eile  falutaire  fur  la  fin 
de  la  maladie.  On  c halle  par  ce  moïen 
les  impuretés  nuihbles  qui  le  font  for¬ 
mées  pendant  la  maladie  5  de  qui  lorf- 
qu’elles  viennent  à  refter  dans  le  corps, 
détruifent  1  appetit  ,  occafionnent  de 
nouveau  des  fievres  lentes  de  pour¬ 
prées,  abbatent  les  forces  ,  diminuent 
la  chaleur,  de  caufent  une  nouvelle  ma¬ 
ladie  qui  eft  louvent  mortelle.  Il  con- 
feille  d’attirer  le  venin  des  tumeurs 
peflilentielles  par  des  ventouies  ,  par 

le 


©ES  FîEVRES.  ï  6 1 
Mjjle  moïen  des  Ratifications  ,  de  des  ve- 
:ejus||fieatoires  ,  ôc  tous  les  Médecins  qui 
cj:  jjfont  traité  la  Pelle  font  là-delfus  de  fou 
aiue.fjfentiment.  On  peut  .voir  Riviere  (  a  ) 
cmb  iqui  approuve  extrêmement  qu  auffi-tôt 
?,  lotMqu  une  perfonne  elt  attaquée  de  la  Pelle, 
)ii  ijion  lui  applique  auprès  des  oreilles  de 
irma- ftfur  les  autres  excrétoires  accoutumés, 
un  velicatoire  compofé  des  cantharides, 
du  levain,  de  du  vinaigre  ;  de  qu'on  les 
faile  enfuite  demeurer  tranquillement 
j^jjl  au  lit  ;  de  il  allure,  comme  faïant  éprou- 
nfccHÎU  vé,  que  vingt-quatre  heures  après  il  fort 
ÆSiune  humeur  féreufe,  noire,  de  que  la  ma- 


àil 
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ladie  celle  entièrement  quelques  jours 
,  r:i; (après.  C’ell  auffi  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  que  Langius  confeille  de  ne  point 
n  fermer  trop-tôt  de  avant  le  tems  les 
ulcères.  On  doit  plutôt  ouvrir  la  tu¬ 
meur  après  avoir  attiré  la  matière  vers 
la  fuperficie  du  corps  ,  de  lorfque  la 
fuppuration  ed  faite  ,  mondifier  Fui— 
cére  avec  les  digedifs  ordinaires,  de  l’en¬ 
tretenir  long-tems  ouvert,  afin  que  tout 
f  [  le  venin  ait  le  tems  de  fortir  aprèt 
>  |  quoi  on  le  lailfe  fermer^ 
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PrICAUTIONSj,  ET  Observàxïon& 
PRATI  Q^U  E  S.. 

L  T  A  maxime  que  San  dodus  -avance* 
immérité  beaucoup  d’attention  (a)t. 
Il  ny  a  prejque  point  ,dic  ce  grand  Hona- 
me  ,  de  riches  qui  guértjfsnt  par  le  fscours 
des  remedes  3  au  lien  qu'un  grand  nombre • 
de  psrfonnes  du  commun  recouvrent  la 
famé  fans  y  avoir  recours .. ..If  'expérience: 
nous  apprend  que  pourvû  qu’elles  lie 
foient  point  dénuées  de  toute  forte  de 
fecours,.  qu’elles  fuivent  un  régime  tem¬ 
péré  3  de  qu’elles  ufent  d’une  Boiffoiiî 
légère  autant  que  le  befoin  le  demande,, 
elles  recouvrent  plus  promptement  Sê: 
plus  parfaitement  la  fanté  dans  les  fiè¬ 
vres  peibilentieiles  ,  &  dans  les  autres* 
maladies  contagieufes  -,Sc.  malignes-,  que: 
lès  riches  qui  font  pour  ainii  dire  acca¬ 
blés  de  Médecins  &  de  remedes-  Les^ 
premières  ont  un  tempérament  fort  de 
vigoureux,  qui ,  fi  on  le  iaiife  agm  dans 
la  cure  .de  ces  maladies  ,  réuffit  beau¬ 
coup  mieux;  5  que  fi.  on  1  empêche  de 

[  a  )  doLilium  fre  nemo  cum  remediis  ,  pie- 
heii;  vero  fine  iis  plures  fanantur  Sandorîus: 
Medec*  fat* .  afh, .  1 35.. 
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©il  le  dérange  par  un  traitement  étu¬ 
dié  ,  3c  fouvent  entièrement  contraire, 
Âu  contraire  ,  comme  le  tempérament 
des  perfonnes  de  diftinétion  eft  déjà  a£- 
fdibli  par  ie  mauvais  régime  qu'elles 
fuivent  5  3c  par  les  mauvais  ali  mens 
dont  elles  fe  nour-riflent ,  les  opérations 
fe  trouvent  beaucoup  dérangées  par  la 
grande  quantité  3c  la  variété  des  reme- 
des,  fouvent  peu  convenables,  dont  elles 
ufent  ,  deforte  que  la  maladie  a  un 
événement  funefte. 

il.  Il  n’y  a  rien  fur- tout  de  plus  per-» 
nicieux  que  les  racines  appellees  aléxi- 
pharmaques ,  qui  regorgent  d’une  huile 
volatile  chaude  ,  telles  que  celles  de 
la  carline  ,  de  l’angélique,  de  l’herbe 
aux  teigneux  ,  de  la  zedoaire,  de  la  fer- 
pentaire  de  Virginie,  de  f  imperatoire 
du  dompte  venin  ,  de  la  pimprenelle" 
blanche  ,  de  l’angelique,  auffi-bien  que' 
les  effences  3c  les  élixirs  qu  on  en  com- 
pofe,  de  la  thériaque,  &c  dumitridate,- 
lorfqu’on  les  donne  en  trop  grande- 
quantité,,  comme  le  vrai  antidote  On 
doit  encore  moins  fe  fervir  de  ces  efprits j 
ürineux  volatils  huileux  ,  aüfquels  on1’ 
donne  de  h  grandes  louanges ,  tels  qu5- 
ceux  des  comçs  de  cerf ,  de  fuie  &  dé" 

•U’  ^  J 
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viperes  %  aufïï-bien  que  des  Tels  vola¬ 
tils  ,  5c  du  baume  de  foulphre.  Car  loin 
dechaffer  le  venin  qui  eft  dans  le  corps ,, 
ils  le  font  au  contraire  refler  en  dedans, 
8c  s  attacher  plus  fortem  ent  aux  parties 
nerveufes.  En  effet  c'eft  une  loi  géné¬ 
rale  que  les  décrétions  qui  précédent 
f  excrétion  des  impuretés  qui  font  dans 
îe  corps  ^parviennent  beaucoup  mieux 
aux  éraonécoires  par  une  impulîion  mo¬ 
dérée  ,  que  lorfque  les  humeurs  font 
agitées  avec  trop  de  vîcelfe,  5c  trop  d’im^ 
pétuofîté*  Les  remedes  trop  chauds  au¬ 
gmentent  plutôt  les  douleurs  des  entrail¬ 
les  3  8c  la  chaleur,  hâtent  la  dilTolution 
des  humeurs,  8c  pouffent  facilement  Sc 
avec  violence  le  venin  du  ventricule; 
dans  îe  fans  8c  dans  les  parties  ner- 
veufes ,  ce  qui  les  rend  nuifibles  de  plu- 
ffeurs  maniérés.  La  plupart  des  Méde¬ 
cins  qui  ont  traité  les  malades  pendant 
la  Pelle ,  confirment  la  vérité  de  ce  que' 
je  viens  de  dire.  On  peut  c  on  fuite  r  leurs 
écrits  ^  8c  entffautres  ceux  d’Hîîdanus  s 
de  Chaldera  de  Heredia  ?  8c  de  Tho- 
lieras  5  qui  rapportent  plufeurs  exem¬ 
ples  pour  prouver  que  tous  ceux  qui  ont 
ufe  d'aîéxîpharmaques  trop  chauds  foBT 
tous  morts  de  la  Pelle* 
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III.  On  lie  doit  point  cependant  con¬ 
damner  entièrement  dans  la  Pelle  i’ula~ 
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corpjJI  ge  des  racines  &  des  herbes  aléxiphar- 
\mM  maques ,  car  elles  ne  font  point  nuilî- 
blés  lorfqu’on  les  mêle  avec  des  dro¬ 
gues  propres  à  adoucir  &  à  tempérer 
leur  vertu  trop  chaude  &  trop  aftive* 
telles  que  font  les  acides  &  le  nitre.  On 
m'a  alluré  que  pendant  la  Pelle  qui  ra¬ 
vagea  notre  ville  l’année  mdclxxxit, 
on  fe  fervit  avec  beaucoup  de  fuccès 
d'un  mélange  compolé  d'eau  de  char- 
don-bénit  avec  quatre  cuillerées  de  vi¬ 
naigre  ,  une  drachme  de  pierres  d’écre- 
villes  &  de  thériaque  qu’on  répétok 
plulieurs  fois.  On  prétend  auiïï  que  pen¬ 
dant  la  Pelle  qui  ravagea  dans  l'année 
n  mdlxxvi.  prefque  toute  la  Lombar- 
:  i  dîe,  plulieurs  per  fonnes,  8c  fur-tout  ceî- 
.  1  r:;  les  qui  demeuroient  à  Milan  en  furent 
n;  guerres,  au  moiendu  lue  de  galega  pris 
n  avec  du  vinaigre,  de  l'eau  de  chardon- 
;  bénît  ,  8c  quelque  peu  de  thériaque, 
il  On  fe  couvroit  enfurte  autant  qu’il  îe  fa— 
dUoitpour  exciter  la  fueur.  Thonerus  (a  ) 

'  il  affûte  que  le  vinaigre  thériacal  eft  le 
jfèul  remede  qu’on  ait  emploie  avec  lire- 
(joiost  ;!:C^S  pen(lant  ia  Pelle,  lorfqu’on  le  dp»~ 

Okftrv, 
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noir  au  corn  mène  cm  eut  pour  exciter 
k  lueur  y  3c  qu'il  avoir  iauvé  l'année- 
mdxliii,  qu'il  regnoit  parmi  les  trou¬ 
pes  une  hevre  maligne,  une  compagnie 
entière ,,  que  tous  ceux  qui  ulerent  de¬ 
ce  remede  échaperent,  fi- on  en  excep¬ 
te  un  petit  nombre  auquel  le  Chirur¬ 
gien  F  avoir  donné  trop  tard.Kircher  (  a  ). 
allure  que  le  vinaigré  dans  lequel  on 
avoir  fait  infufer  de -larhue,  de  la  racine 
de  pimprenelie  ,  de  là  betoine,  de  l'ail  „ 
&.  des  baïes  de  genevrier  avec  quelque 
peu  de  camphre 3  fut  fr  ialunire  dans  la 
Pefte  qui  ravagea  la  ville  de  Rome  5que 
tous  ceux  qui  en  uferenr  en  furent  garan- 
ïi$,quoiqu5ils  vécurent  parmi  des  peftifé- 
rés.  On  a  toujours  fait  beaucoup  de  cas 
dans  les  maladies  malignes  de  l’eau  pro-^ 
phylaélique  de  Sylvius  3.  à  caufe  du  vi¬ 
naigre  qui  en  fait  la  principale  partie, 
Gefner  (b  )  confeille  par  la  même  rai- 
fonde  donner  les  aléxipharmaques  dans 
du  vin  mêlé  avec  du  vinaigre.  Mais 
e’eft  fur-tout  le  premier  jour  qu'il  eft 
bon  de  donner  ces  remedes  mêlés  avec 
des  acides  lorfque  la  réfolution  3c  fueur- 
font  nécdlaites.  Car  Mindererus  aifure 
(  a  )  De  Peflepag.  375.. 
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arec  beaucoup  de  rai  Ton,  qu’à  moins 
quonri  employé  les  aléxiteres  dans  l’effi 
pace  de  vingt-quatre  heures,  à  compter 
depuis  la  première  attaque  de  la  ma¬ 
ladie  ,,  tous  les  remedes  devinrent  inuti¬ 
les. 


IV.  Tous  les  Auteurs:  qui  ont  écrit" 
fur  la  Pefte  aUurent  que  les  acides  &les 
terreux  (ont  de  tous  les  remedes  ceux 
qui  ont  le  plus  d'efficace  contre  cette 
maladie.  Fracaftor  (  a  )  fait  beaucoup 
de  cas  du  remede  fuivant  ,  qu'il  prétend 
avoir  beaucoup  de  vertu,  tant  pour  ga¬ 
rantir  de  la  Pefte  que  pour  la  guérir;- 
Prénez  fuc  d'alleluia,  deux  onces  ;  de  ci¬ 
tron, , une  once;  diafcordium  de  Fracaffi 
tor,  une  drachme  ;  effience  cordîTe,  deux 
fcrupules  ;  vinaigre ,  une  once.  Voici 
ce  que  dit  formellement  Mnidërerus 
(  b  )' Il  n  y  a  aucune  corruptione  aucune  in- 
felïion^  &  aucune  altération  dhnrneurs  y 
qii  • on  ne  vienne  a  bout  de  corriger  par  les 
acides ,  &  y  avouerai  ingénument  que  (i  on 

(  a  fiLib.  liL  de  morbi  conta?;,  pag.  i%6»- 

(  b  )  Kull'j  ejl  putredo  ,  nulla  infectio  ,  nulla> 
humorum  depravatio  >qu&  pir<  acida  non  fupc~ 
retur,  S  une  ,  fi  Uberrime  loquar  ,  Ji  vitri  oli  coc¬ 
tum  remediorum  ufius  interdiceretur  ,  ego  ad 
curationem  pe fhs  nunquam ,  vel  certe  inermis 
secederem, . Mindereras.  de  F  ejl,  cap.xv* 
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vont  oit  mintsrdir  Fufage  des  remedes  vL 
indiques  j  je  ne  voudrais  jamais  entrepren¬ 
dre  de  traiter  un  malade  attaqué  de  la  Pef- 
te  ,  ou  fi  je  le  faifois  ,  ce  ne  ferait  fans 
fçavoirpar  quels  remedes  je  la  combattrais* 
Fonfeca  (a)  eft  du  même  fentiment* 
Jean  Craton  3  Ange  nias  de  Aîonte  fanBo^ 
Martin  Ruland  &pluficurs  autres  Médecins 
ajfurent  ,  dit-il  ,  que  Fefprit  de  vitriol  efl 
très-falutaire  dans  les  fièvres  PejHlentielles 3 
&  f  avouerai  que  je  Fai  employ  é  avec  beau- 
coup  de  fucces  non-feulement  en  le  mêlant 
avec  des  fyrops  ,  mais  encore  avec  de  la 
conferve  de  rofe s .  Les  remedes  terreux  8c 
bézoardiques  fixes  ,  qui  ont  le  plus  de 
vertu,  font  F  antimoine  diaphorétique,le 
bézoard  minerai ,  8c  les  pierres  d'écre- 
villes  ,  la  corne  de  cerf  brûlée  8c  philo- 
fophiquement  préparée  ,  le  fuccin ,  la 
terre  figillée ,  le  bol  d' Armenie  ,  &  le 
cinnabre.  On  peut  encompofer  difFé- 
rens  remedes,  ou  les  emploïer  tous 

•  .  •  *  '  f  i 

(  a  )  ] cannes  Craie  ,  Augenius  de  Monte 
fando  y  Mar  tinus  R  ul  ardus  fp  alii  in  febribus 
pefhlentialibus  fpiritiim  vitriols  fummopere  pro - 
dejje  tejlantur  ;  &  ego  idtejfari  ingenue  pojjurn 
me  non  modo  cum  fjrupis  fed  &  eum  conferva 
rofarum  mixtum  felici  cumfuccejfu  eum  adhi — 
hu.iffe%  Fonfëca^  ver  A  ratione  curanda  Peflîs, 
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feuls ,  ou  les  mêler  avec  des  acides.  On 
a!  p“ut  confulter  fur  cette  matière  les  Au¬ 
li  teurs  iu'ivans  ;  Antoine  Schneebero-  f  a)  ■ 
■ci  les  Ouvrages  d’Henri  à  Bra  (  b  )  Min’ 
|  dererus  (  c ’)  ,  &  Unzerus  (  d  ). 

V.  Les  analeptiques  tiennent  prefcue 
J  le  premier  rang  parmi  les  remedes  qui 
M  lont  utij.es  dans  la  Pelle.  Comme  les 
Kfj  f  forces  lonc  extrêmement  abbatues  dans 

'  '  î  *  '  O  1  .  ;e  tant  à  caule  de 
|  la  cran-né  &  de  la  conflernarion  3  qu5à 

S  caule  de  fou  extrême  malignité  ,  il  elt 
î  aWolument  nécelTaire  que  le  Médecin, 
fi,  e  tout  fou  poffible  pour  écartée 
I  les  caules  mortelles  Sc  non  naturelles 
h  qui  peuvent  les  endommager  ,  &  s’ab_ 
isftemr  des  remedes  anodyns  &  extrême¬ 
ment  vaporeux  ,  auflî-bien  que  de  ceux 
qui  ont  une  odeur  défagréable.  Il  n5v  a 

rien  de  melllionr  nnni*  _ _  1  J 


•  j  et,  t>  ^  il  y  É 

lüinen  de  meilleur  pour  réparer  les  for 

►■ces  que  l’eau  fortifiante  que  je  pr£ 

rors  de  la  maniéré  fuivante.  Prenez 


î*  — —cw.  l'ienez 

moldavie  quatre  poignées,  rofes  pilées 
M  vec  au  fei,  fleurs  de  muguet  de  cha 
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X  ^  )  Opéra  Henrici  a  Bra. 

(  c  )  Mindsrerus  de  peft.  up.  XY ; 

(.*_)  Unneruc  ni.  ILantid.  peff. 

Tome  I  î. 
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que  une  poignée  ,  écorces  fraîches  de 
citron  une  once  &  demie  ,  canelle  fine 
une  once,  macis  demi  once , mettez  le 
tout  dans  une  mefure  de  vin  du  Rhin, 
Sc  trois  mefures  d'eau  commune  dont 
vous  diflillerez  à  petit  feu  deux  mefures 
&  demie.  On  peut  prendre  cette  eau  tou¬ 
te  feule  avec  du  fyrop  de  fuc  de  citron  & 
l’efprit  de  fel  jufqu’a  une  agréable  aci¬ 
dité  ,  ou  bien  on  peut  l’employer  en  la 
mêlant  avec  une  pareille  quantité  d’eau 
de  chardon-bénit ,  comme  un  véhicule 
propre  à  prendre  tous  les  remedes  an- 
ïipeftilentiels, 

VI.  Les  émétiques  ne  font  pas  moins 
utiles  dans  la  fievre  Peflilentielle  ;  car 
la  première  &c  la  Principale  indication 
conftfte  à  chafter  promptement  hors  du 
corps  le  venin  qui  s’y  eft  introduit.  Il 
eft  certain  que  le  venin  contagieux  fe 
mêle  d’abord  avec  la  liaueur  falivale , 
qu’il  defcend  avec  elle  dans  le  ventri- 
tricule,  &  que  delà  il  pafle  dans  le  fang. 
Il  eft  donc  à  propos  de  le  chafter  une 
fécondé  fois  par  le  chemin  qu’il  a  pris 
.&■  qui  eft  le  plus  court ,  &  d’évacuer 
par  le  haut  les  crudités  des  premières 
voies ,  qui  augmentent  extrêmement  fa 
malignité  ;  mais  il  eft  péceifaire  de  le 
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faire  promptement  5  aufïi  tôt  que  le 
malade  eft  attaqué,  &:  qu  il  lent  une  lan¬ 
gueur  accompagnée  de  cardialgie.  On 
peut  par  ce  moi  en,  donnant  immédiate- 
ment  après  un  iudorihque  convenables, 
arrêter  cette  maladie  des  fou  commen¬ 
cement  ;  comme  on  en  eft  alluré  par 
pluheurs  expériences  ,&  comme  il  arrive 
dans  les  autres  maladies  malignes.  Voïez. 
ce  que  nous  avons  dit  ci-dellus  dans  les 
chapitres  X.  &  XI.  Riviere  rapporte 
une  Observation  qui n  eft  pas  moins  eu- 
rieule  que  lurprenante  ,  au  fujet  d’un 
homme  qui  aïant  foupçonné  qu5il  école 
attaqué  de  la  Fefte ,  à  caufe  du  mal  de 
tête  Sc  de  cœur  qu/il  reffentoit  ,  mit 
auffi-tôt  dans  fon  gofier  une  plume 
trempée  dans  Finale  ,  qui  lui  fit  vomir 
d'abord  une  madere  fereufe,  puis  jaune, 
Sc  enfin  couleur  de  porreau  ■  il  fe  mit 
enluite  au  lit  ,  prit  un  bouillon  qui  l& 
fit  (lier,  &  fut  rétabli  fur  le  champ. 

VIT.  Les  Médecins  ne  font  pas  d'ac¬ 
cord  entre  eux  fur  Futilité  de  la  alignée , 
il  y  en  a  qui  l’approuvent  6c  d’autres 
qui  la  condamnent.  La  réglé  que  Cel- 
fe  donne  la  delliis  eft  très-fenfée  (a)  U 


(  a  )  De  fiderat  propriam  animadversionem  m 
febribus  Fefiilentiaiibm  cafusJn  hac  minime  mi - 

Pi) 
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cas  demande  des  expériences  faites  par  foi - 
même  dans  les  fisvres  P  eft  lient  telles .  Dans 
ces  fortes  de  maladies  la  diete  5  les  remedes 
&  la  purgation  ne  font  d'aucune  utilité . 
A4  aï  s  la  fa  ignée  eft  tres-falutaire  lorftjue  les 
forces  le  permettent  ,  fur-tout  fi  la  fievre 
eft  accompagnée  de  douleurs .  Riviere  (a) 
affaire  auili  qu’il  a  fauvé  beaucoup  de 
malades  d’une  parotide  Peftilemielle  qui 
fît  beaucoup  de  ravage  par  le  moïen  de 
ia  fai 2 née  ,  dont  il  ufoit  avec  modéra- 
tion  ,  ne  tirant  à  ces  malades  que 
quelques  onces  de  fang  5  &  réitérant  ce 
remede.  J’ai  dit  ci-deffus  ce  que  j’en 
penfois  dans  le  jugement  que  j’ai  porté 
fur  la  méthode  de  Langius.  Voici  à  quoi 
tout  fe  réduit.  On  ne  doit  jamais  l’em- 
ploïer  auffi-tôt  que  la  maladie  commen¬ 
ce  ,  Sc  lorfque  le  malade  eff  dans  la 
fraïeur  &  dans  la  confternation  ;  mais 
on  peut  l’admettre  le  fécond  ou  le  troi- 
fieme  jourffi  la  pléthore  eft  confidérable 
&  ft  les  forces  le  permettent  ?  pourvû 
que  ce  foit  avec  modération. 

le  a  fi  fame  aut  medicamentis  uti  ?  aut  alvum 
ducere  ,  fi  vero  vires  fimunt ,  fanguincm  mit¬ 
tere  optimum  ,  pr&ciÿue  fi  cnm  dolore  febris  e  fi, 

Çelf.  lib.  III.  c.  4. 

(  a  )  In  Qpp.  rit.  pefîis. 
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VIIT.  Les  Médecins  11e  s’accordent 
pas  davantage  fur  i’ufage  du  nitre.  Ceux 
qui  le  rejettent  s’imaginent  qu’il  rafraî¬ 
chit  trop  8c  qu’il  s’oppofe  à  caufe  de 
cela  à  l’xepulfion  du  venin.  Ils  difent 
que  le  venin  Peftilentiel  eft  ftupéfiant 
8c  putrefiant  ,  8c  que  le  nitre  peut 
occafionner  des  diarrhées  prefque  mor¬ 
telles.  Ceux  qui  l’approuvent  préten¬ 
dent  qu’il  fait  beaucoup  de  bien  lors¬ 
qu’on  le  mêle  avec  des  diaphorétiques, 
tout  de  même  que  dans  les  autres  fiè¬ 
vres  exan  hématiques  inflammatoires  8c 
malignes.  Mais  on  peut  aifément  ter¬ 
miner  ce  different.  On  don  avoir  égard 
aux  fuiets,à  leur  naturel,  8c  a  leur  tem¬ 
pérament  ,  8c  examiner  les  fiymp tomes 
de  la  maladie.  Si  le  corps  eft  pléthori¬ 
que  ,  d’un  tempérament  bilieux  ,  ou 
fanguin  8c  bilieux  ,  que  la  chaleur  ,  la 
fievre  ,  la  foif  8c  le  mal  de  tête  loient 
violens  ,  dans  ce  cas  on  peut  emploïer 
utilement  les  remedes  nitreux,  en  petite 
dofe  ,  avec  des  poudres  bezoardiques  ; 
mais  la  Ample  raifon  indique  qu’on  doit 
s’en  abftenir  lorfque  le  malade  eft  afiou* 
pi  8c  dans  l’engourdiffement  ,  que  le 
pouls  eft  foible  ,  que  les  extrémités  de 
Ion  corps  font  froides,  8c  que  ces  acci- 

P  üj 
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cidens  ont  été  précédés  d’une  grande 
fraïeur.  Il  eft  cependant  toujours  plus 
fûr  de  mêler  le  nkre  avec  le  camphre  , 
car  par  ce  moïen  fa  qualité  vaporeufe 
&  rafraichillante  s’adoucit  ,  &  le  re- 
mede  devient  non- feulement  alexiphar- 
ftiaque ,  mais  encore  très-  propre  à  em¬ 
pêcher  rinflammation.  Je  me  fouviens 
d’avoir  oui  dire  dans  le  tems  que  j’étois 
à  Londres  5  à  un  vieux  chirurgien  très- 
habile,  qui  s’étoit  trouvé  à  Vienne  pen¬ 
dant  la  Pelle  ,  qu'il  s’étoit  fervi  avec 
beaucoup  de  fuccès  d’un  éleéluaire 
qu’il  appelloit  noir  ,  8c  qui  étoit  corn- 
pofé  de  rob  de  fureau  8c  de  miel  5  de 
chacun  demi-livre  ,  d’une  once  de  pou¬ 
dre  à  fufiî,Sr  d’une  drachme  de  camphre , 
dont  il  failoit  prendre  une  ou  deux 
drachmes  à  fes  malades.  Gifeîerus  nous 
allure  aniîi  qu'il  s’eft  fervi  avec  beaucoup 
de  fuccès  de  poudre  à  ru  ni  dans  la  Pelle 
qui  affligea  le  Duché  de  Brunfwik. 

IX.  On  doit  outre  cela  traiter  avec  beau¬ 
coup  d’attention  ces  tumeurs  critiques 
qui  guéri  (Lent  la  maladie  Peftilentiel- 
îe.  Les  bubons  ne  (ont  point  dangereux 
lorfqu’üs  pondent  -S c  qu’ils  meurilfent 
promptement, toutau  contraire  lorfqu’ils 
rentrent  d’abord,  on  doit  appréhender  la 
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ir. mort  ou  pour  le  moins  des  fymptômes 
il  :i très-fâcheux  ;  fi  ce  font  ceux  des  aines  5 
JJ  une  par  al  y  fie  ,  ou  la  gangrenne  du  même 
côté  ^  fi  ce  font  ceux  du  menton  5  rem¬ 
ît  barras  de  la  déglutition  des  alimens  fo- 

,1  o  _ 

éjfîides  8c  liquides  ,  8c  une  iquinancie  qui 
reft  pour  l’ordinaire  mortelle»  Ils  font 
lîli| plus  dangereux  lorfquils  viennent  dem 
Itoljî 3 riere  les  oreilles,  très-mauvais  lorfqu’ü 
vient  far  eux  un  charbon,  &  ils  annon¬ 
cent  la  mort ,  lorfquils  font  entourés 
f  d’un  cercle  livide.  Les  charbons  font 
'I  toujours  plus  mauvais  que  les  bubons  s 
j  mais  plus  ils  font  grands ,  noirs ,  8c  pro¬ 
ches 'du  cœur,  plus  ils  font  dangereux» 
Dans  la  cure  de  ces  deux  efpeces  de  tu¬ 
meurs  les  meilleurs  remedes  internes 
font  les  fudonfïques,  8c  ceux  qui  poü£= 
lent  les  liqueurs  vers  la  fuperficie  du 
corps.  Lorfque  les  bubons  font  trop 
long-rems  à  pouffer  on  y  appliquera  des 
i  i  remedes  attraélifs  ,  des  ventoufes  ,  8c 
même  des  veiicatoires.  Lorfquils  vien¬ 
nent  à  pouffer  011  doit  hâter  la  fuppura 
tîoii  avec  un  cataplafme  de  figues  ,  de 
racine  de  lis  blancs,  d’oignons  cuits  fous 
la  cendre  ,  de  farine  de  lin  ,  de  miel  8c 
de  faffran  ;  on  peut  auffî  y  appliquer 
ê  des  remedes  propres  à  refoudre  ,  tels 
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que  l’emplâtre  diachylon  fimple5ou  avec 
les  gommes ,  celui  de  mucilages ,  ou  de 
mélitot.  Lorfqu’ils  ont  fuppuré  on  doit 
les  ouvrir  ,les  mondifier,&  les  confolider 
avec  le  baume  d’Arcæus  qu’on  mêlera 
quelquefois  avec  de  l’onguent  bafili- 
con  on  aura  foin  cependant  de  ne  les 
pas  fermer  trop  tôt  ,  mais  de  laitier 
couler  pendant  quelque  tems  la  ma¬ 
tière  corrompue.  Comme  l’humeur 
des  charbons  eft  fort  iujette  à  fe  cor¬ 
rompre  ?  on  ne  doit  point  y  appliquer 
de  fuppuratifs  ,  mais  on  doit  faire  en- 
forte  que  la  croûte  tombe.  Pour  cet  ef¬ 
fet  les  Médecins  qui  ont  traité  la  Pelle 
ordonnent  d’en  oindre  les  bords  avec 
un  remede  digeftif  8c  de  mettre  par  def- 
fus  un  emplâtre  âcre.  Après  que  la  croû¬ 
te  e(l  tombée  on  doit  les  panfer  avec  de 
l’onguent  égyptiac,ou  brun  de  Wurzius( 
avec  du  miel  roiat.  Suppofé  que  la  gan¬ 
grené  y  foit,&  qu’elle  paroille  faire  des 
grogrès ,  on  doit  l’en  empêcher  par  des 
{tarifications  fuffifantes  ,  8c  en  y  appli¬ 
quant  une  liqueur  propre  à  s’oppofer  à 
l’inflammation  &  à  la  corruption  dont 
j’ai  fouvent  éprouvé  la  vertu  j  elle  fe  pré¬ 
pare  avec  quatre  onces  d’efprit  de  vin 
rectifié, deux  drachmes  de  camphre  ?  une 
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drachme  de  faffra n  8c  une  pareille 
quantité  de  nitre  artificiel ,  fait  avec 
refprit  urineux  de  fel  ammoniac  8c  Fef- 
prit  de  nitre  ,  qui  le  difiout  parfaite¬ 
ment  dans  l’elprit  de  vin. 

X.  On  doit  obferver  en  général  à 
l’égard  du  régime  que  fi  l’on  doit  éviter 
avec  foin  dans  toutes  les  maladies  ai¬ 
guës  exanthématiques  la  trop  grande 
chaleur  du  lit  8c  de  la  chambre  ,  parce 
qu’elle  eft  extrêmement  nuifible  ?  ii 
le  faut  encore  plus  dans  la  fievre  Pelli- 
lentielle.  On  doit  pareillement  fe  ga¬ 
rantir  du  froid5de  peur  qu’il  n’empêche 
l’éruption  des  tumeurs ,  8c  que  la  ma¬ 
tière  fiabtile  8c  veneneufe  ne  puifie  point 
.s'exhaler  à  travers  les  pores  de  la  peau  ; 
en  un  mot  on  doit  faire  enforte  que  tout 
foie  temperé ,  comme  nous  l’avons  dit 
dans  ’es  chapitres  précédais  ,  8c  corn-, 
lue  nous  le  recommandons  encore  ici» 
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CHAPITRE  TREIZIEME- 

De  la  fievre  Eryjtpelateuje . 

SOMMA1R  E„- 

Thisis  Pathoiogi  Q JJ  E  s* 

I.  Defiriftion  de  la  maladie ..  IL  Elle  a 
beaucoup  de  'rapport  avec  la  pefle.  1IL 
En  quoi  elle  différé  de  la  pefte  3  de  V in¬ 
flammations  &  du  phlegmon,  IV.  Il  y  & 
une  Eryfipele  vraie  5.  &  une  bâtarde 3une 
idiopathique  ,  &  une  fymptomatiqne ,  V. 
Elle  efl  différente  fuivant  la,  difpofition 
des  fkjets  y  &  les  parties  qu  elle  attaque 0. 
VL  Ce  que  c  efl  quels  z*ofterde  Time  & 
T  Eryfipele  tachetée,  VIL  Sa  caufe  mate¬ 
rielle .  Vil'.  Quels  font  les  plus  fujets  k 
cette  maladie .  IX.  Ses  caujes  occasion¬ 
nelles,  X..  La  manière  dont  elle  fe  termi¬ 
ne  avant ageufement ,  XI.  on  défavanta - 
geufement  3  XII.  comme  il  arrive  quand 
die  efl  mal  traitée ,  Cure.  L  II  y  a  trois 
indications  curatives.  IL  Comment  on 
remplit  la  première ,  lll,  la  fécondé 3  &  la 
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froifième.  Préservation,  et  Oser-» 
vations  de  Pratique.  I.  Le  régime 
doit  être  temperê ,  &  diapmique.  IL  L'h- 
fage  des  topiques  demande  qu  on  ait  at~ 
tenti  on  au  tempérament  du  jkjet .  III.  Ce 
qud  faut  faire  quand  il  vient  une  fuppu ~ 
ration.  IV.  Comment  on  empêche  lagan- 
grenne  de  venir .  V.  Dans  quels  cas  la 
Jfiügnée  convient .  VL  ï Eryfip ele  fcorbu- 
îique  fe  guérit  par  des  remedss  internes , 
VII.  Comment  on  empêche  les  retours  de 
ï Eryfipele.  Histoire  de  maladies. 
Observation  L  Eryfipele  ulcérée * 
Observat  ion  II.  Eryfipele  fmefte  a  un 
vieillard .  Observation  IÎL  Eryfipele 
guérie  par  les  remedss  internes  apres  que 
fin  cours  eut  été  dérangé  par  des  topiques 9 
Observation  IV.  Retour  frequent 
d’une  Eryfipele  empêchée  non  par  la  fai- 
gnée  3  mais  par  les  eaux  de  Carles-bade „ 
Observation  V.  Eryfipele  feorbuti - 
revenant  fio  uvent.  Observation: 


VI.  Ceinture  Eryfip  elateuje  cou  fée 
par  une  matière  pourpreufe  retenue 
dans  le  fiang » 


I.  N  met  avec  rai  Ton  au  rang  des 
V  J  fièvres  exanthématiques  la  nevre 
Êryfipekiteufè  ,  dans  laquelle  le  mou- 
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vernent  du  fang  &  des  humeurs  ve¬ 
nant  à  augmenter ,  une  ierofité  âcre  3c 
d’une  nature  fulphureufe  3c  cauftique 
efl:  pou  [fée  vers  la  fur  face  du  corps  y 
caufe  une  enflure  avec  rougeur  3  ardeur, 
3c  douleur. 

IL  La  fievre  Eryfipeiateufe  n’eft  pas 
auffi  peu  confidérable ,  auffi  peu  nui- 
fible  ,  3c  auffi  Ample  5  qu’on  le  peu- 
fe  communément  ,  au  contraire  el¬ 
le  efl  fouvent  fâcheufe  ,  dangereufe  5 
3c  quelquefois  mortelle.  Elle  a  même 
beaucoup  de  rapport  avec  la  fievre  pefti- 
lendelle  qui  efl:  la  plus  redoutable  dérou¬ 
tes  le >  maladies.  Car  comme  la  pefte  fur- 
vient  tout  d’un  coup  avec  un  friflon  ,  8c 
une  chaleur  violente  ,  qu’elle  abbat  les 
forces  ,  qu’elle  caufe  une  grande  dou¬ 
leur  dans  le  dos  3c  dans  la  tête  ,  le  vo¬ 
mi  [Te  ni  eut  3c  le  délire  ;  de  même  la  fie¬ 
vre  Eryfipelateufe  efl  très- fouvent  ac¬ 
compagnée  des  mêmes  fymptômes  ,  des 
qu’elle  paroî c  fe  déclarer.  Dans  la  fiè¬ 
vre  peftilentielle  la  matière  maligne 
efl  pouflee  vers  le  troisième  ou  le  qua¬ 
trième  jour  à  la  fuperficie  du  corps  ?  3c 
la  violence  des  fymptômes  diminue  en- 
fuite  tant  foie  peu  ,  3c  la  fievre  éryfi- 
peîateufe  luit  le  même  ordre.  Comme 
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la  madère  veneneufe  peftilentielle  atta¬ 
que  principalement  les  glandes  8c  fur- 
tout  celles  des  aines,  8c  qu’elle  y  caufe 
d’abord  une  douleur  8c  une  tendon  ?  de 
même  ceux  qui  font  attaqués  d’une  vio¬ 
lente  Eryhpele  relfentent  d’abord  une 
tumeur  ,  une  rougeur ,  8c  une  douleur 
dans  les  glandes  des  aines ,  d’où  la 
matière  qui  eft  d’une  nature  trcs-chau- 
de  8c  pi  efque  brillante  defcend  aux 
pieds.  La  matière  peftilentieiîe  s’arrête 
fouvent  dans  les  glandes  mammaires  y 
axillaires,  &  parotides,,  8c  on  remarque 
la  même  chofe  dans  l’Eiiyfipele.  Car  lorf- 
qu’elle  attaque  la  tête  ,  on  relient  une 
douleur  dans  les  parotides  ,  8c  dans  les 
ailfelles  lorfqu’elle  le  jette  fur  les  ma¬ 
melles.  La  matière  peftilentieiîe  forme 
des  abfcès  dans  les  glandes  ,  8c  caufe  la 
gangrenne  dans  les  extrémités  du  corps  ; 
8c  toiï-S  ceux  qui  font  verfés  dans  la  Mé¬ 
decine  n’ignorent  point  que  l’Erylipele 
brûle  fouvent  de  la  même  manière  les 
glandes  axillaires  8c  mammaires  ,  en- 
forte  quelles  fuppurent3&  qu’il  furvient 
une  corruption  infupportable  des  mem¬ 
bres.  Enfin  comme  il  eft  extrêmement 
dangereux  dans  la  pefte  que  la  matière 
foit^repouftée  des  parties  extérieures  8c 
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qu’elle  rentre  dans  le  corps  ,  on  doit 
craindre  de  même  un  pareil  accident  8c 
un  pareil  danger  du  reflux  de  l’Eryfipele. 

III.  Il  y  a  pourtant  cette  différence  entre 
l’Eryhpele&  la  fievre  peftilenrielle,qu’el- 
ifeft  point  cauiée  par  la  contagion,  mais 
par  iule  eau  Te  intérieure  ,  qu  elle  n  efl: 
point  contagieufe,qu’elle  ne  le  communi¬ 
que  point  aux  autres  par  les  feules  exha- 
lailons,  quelle  neft  pas  il  virulente  ni 
fi  mortelle.  L’imflammation  Eryfipe- 
lateule  différé  des  autres  inflammations, 
en  ce  que  la  tumeur  qu’elle  caufe  eft 
moins  élevée  ,  la  douleur  moins  vio¬ 
lente  ,  que  la  couleur  efl:  rouge  &  vive, 
&  qu’au  contraire  elle  efl:  plus  brune 
-dans  les  autres.  L’Eryfipele  n’eft  pas 
moins  aifée  à  diftinguer  du  phlegmon. 
Dans  la  première  l’inflammation  efl: 
plus  luperficielle,elle  s’étend  beaucoup , 
&  lorfqu’on  la  preffe  elle  perd  fa  cou¬ 
leur  ,  la  matière  qui  la  caufe  eft  légère ,< 
8c  peu  abondante  ,  &  dans  le  fécond 
l’inflammation  efl:  plus  profonde  ,  elle 
attaque  non-feulement  la  peau  qui  eft 
au  delfous,  mais  encore  la  graillé  Sc  les 
mufcles  ;  lorfqu’on  la  touche  elle  ne 
perd  point  fa  couleur  ,  à  caufe  de  fa  du« 
reté  5  &  comme  elle  eft  caufée  par  la 
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jftagnation  d’un  (ang  corrompu  ,  elle 
dégénéré  facilement  en  gangrené. 

IV.  Les  Médecins  praticiens  diftin- 
guent  communément  l’Erydpele  en 
vraie  ou  (impie  ,  <S c  en  bâtarde  ,  qu'ils 
appellent  aufli  fcorbutique.  La  (impie 
cède  aifément  aux  remedes  internes  & 
externes.,  &  elle  s'attache  feulement  a 
la  fuperficie  de  la  peau  ,  la  bâtarde  eft 
au  contraire  plus  chronique  ,  jette  des 
racines  plus  profondes  à  cauie  de  la 
corruption  des  liqueurs  ,  eft  plus  mal- 
aifée  à  guérir  ,  8c  dégénéré  fouvent  en 
ulcères  d'un  mauvais  >  cara&ére.  On 
Loudivife  encore  cette  derniere  en  deux 
efpéces.  L'une  eft  accompagnée  d'une 
exulcération,  8c  l’autre  en  eft  exempte. 
La  première  eft  beaucoup  plus  dangé- 
reufe  ,  caufe  plus  d'embarras  aux  ma¬ 
lades  8c  aux  Médecins ,  &  fouvent  Lui- 
cere  eft  très-long-tems  à  ie  confolider. 
la  fievre Eryapelateufe  eft  quelquefois 
idiopathique,  ou  la  première  maladie,  8c 
quelquefois  fymptomatique  ou  maladie 
fecondaire,  L’Eryftpele  ie  joint  fouvent 
fymptomatique  ment  à  l'anafarque  ,  à 
l’afcite  ,  aufïi-bien  qu'à  l'i&ére  ,  jaune  , 
8c  noir,  &  elle  tue  promptement  le  ma¬ 
lade.  Quelquefois  aulïi  elle  (e  joint  aux 
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bleffures  des  parties  nerveufes  &  ,  fur- 
tout  du  crâne  &  de  Tes  membranes,ain- 
ff  qu'aux  fraétures  des  os  5  &  dans  ce 
cas  ie  malade  eil  dans  un  grand  dan- 

O 

ger. 

Y.  L’Eryfipele  n’a  pas  toujours  le  mê¬ 
me  caradtére  ni  la  même  violence  dans 
tous  les  corps.  En  effet  dans  quelques- 
uns,  &  lur-tout  dans  ceux  qui  iont  jeu- 
nes,la  matière  11’eft  pas  ff  virulente,ni  en 
fi  grande  quantité  ;  c’eft  pourquoi  elle 
cauie  des  accidens  moins  fâcheux  ;  car 
elle  ne  s'empare  point  des  glandes  , 
elle  ne  cauie  point  de  fïevre  violente  , 
mais  elle  paroît  des  le  fécond  jour  ,  elle 
caufe  dans  les  pieds  une  rougeur  ,  une 
tumeur  &  une  douleur  ,  &  elle  eff 
promptement  diffipée  au  moïen  d’une 
tranfpiration  convenable  ,  produite  par 
un  leger  rem  ede  domeftique.  Au  con¬ 
traire  dans  les  cacochymes  ,  les  vieil¬ 
lards  5  &  les  corps  remplis  d’impuretés, 
&  danslefquels  la  matiéreeft  plus  abon¬ 
dante  &  d’une  plus  mauvaiie  qualité  , 
le  fyffême  des  nerfs  <Se  des  vai  (féaux  e(l 
plus  violemment  attaqué  ,  la  iievre  eff 
plus  forte ,  les  douleurs  &  les  inquiétu¬ 
des  plus  cruelles  ,  &  ,  à  moins  qu’on 
n  emploie  des  remedes  efficaces  ,  elle 
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fclft  affl  ige  pius  longs-tems  le  malade,&  cc- 
de  avec  pius  de  difficulté.  L’Eryfipele 
isce|  uuffi  différente  ,  fuivant  les  parties 
ii|  qu’elle  attaque  ,  8c  eft  accompagnée  de 
il  plufieurs  fymptomes  différens'.  Lorft 
jœc.  tij  qu’elle  furvient  aux  pieds  elle  caufe  un 
ii  luifant  aux  jambes5&  lorfqu  elle  eft  vio- 
:  lente  elle  s’étend  avec  douleur  jufquaux 
cuiiTes3&  s’irrite  pour  peu  qu’onla  tou¬ 
che.  Lorfqu’elle  occupe  le  vifage  elle  le 
fait  enfler  peu  à  peu  ,  elle  le  fait  rouf- 
iîr ,  il  le  couvre  d’une  grande  quantité 
de  petites  veilles  aqueufes  ,  les  ’ieux 
fe  ferment  à  cauie  du  gonflement  ,  la 
reipiration  devient  embarraiiée ,  lesna- 
i  rines  8c  le  go  fier  font  extrêmement 
fecs  8c  arides  ,  elle  caufe  pour  l’ordi¬ 
naire  ralToupiffemeut  8c  rengourdilfe- 
ment  ;  8c  à  caufe  de  la  proximité  du 
cerveau  il  eft  à  craindre  qu’elle  11e  dé¬ 
généré  en  une  phrenéfie  ,  ou  en  une  lé- 
ai  thargie  mortelle.  Lorfque  l’Eryhpele  at¬ 
taque  les  mamelles ,  elles  s’enflent  ,  elles 
r\ deviennent  fouvent  dures  comme  un 
caillou,  elle  y  caufe  une  douleur  aigue  ^ 
8c  il  fe  fait  aifément  une  fuppuradom 
jr  Lorfqu’eîle  vient  fous  les  aiftelles  & 
dans  les  glandes  qui  y  font  elle  caufe 
une  douleur  vive  8c  fouvent  elle  dégé- 
Tome  IL 
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xe  en  abfcès.  Elle  attaque  fou  vent  dans? 
les  enfans  la  région  umbilicale  5  de-la 
elle  fe  répand  iur  le  ventre,,  avec  des? 
fymptomes.  violens  ,  &  elle  caufe.  pour 
l’ordinaire  la  mort.. 

VI  Parmi  les  différentes -efpéces  d’E— 
ryhpele  il  y  en  a  une  qui  n’eft  pas  fort: 
connue  des  Médecins  de  notre  tems  8c 
dont  les  anciens  n’ont  prefqae  point 
parlé.  Pline  Pappelle  Zojter  8c  nos  peu¬ 
ples  la  Ceinture..  Elle  paroït  avec  des* 
fymptomes  violents  elle  entoure  le 
corps  par  le  milieiqau  deffus  du  nombril,, 
comme  une  ceinture  ;  elle,  s’étend  depuis, 
la.  région  des  hypochondres  vers  le  dos 
de  la  largeur  de  quelques  doigts  ,  avec' 
une  douleur  très-forte  ,  avec  des  put 
tules  âcres  qui  font  auffi  brûlantes  que 
dû  feu.  Elle  eft  très-dangéreufe,  8c  elle’ 
tue  quelquefois.  Mais  la  plus  dàngéreu- 
f  e  de  toutes  5  qui  paroït  apres  un  grand 
épuiiement  des  forces  dans  les  vieillards. 
8c  les  perfonnes  qui  font  très— cacochy¬ 
mes,  8c  quelquefois  dans  les  frevres  ma¬ 
lignes  8c  peftilentielles?eft  celle  qui  pa¬ 
rent  au  deffous  dé  la  mamelle  8c  fur  la 
région  du  cœur  3  dans  les  mains  8c  d'ans 
les  autres  parties  qui  ont  un  fentiment 
exquis  laquelle  devient  fur  le  champ 
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Rvide  8c  enfin  noirâtre  ;  car  elle  caufe 
la  mort  très-promptement.  Flaterus 
(.a)  nous  a  donné  la  defcription  de  cette 
maladie  fous  le  nom  de  tache  large . 

VII.  Pour  ce  qui  eft  des  caufes  de 
cette  ftevre,  il  femble  que  fa  caule  ma¬ 
terielle  ifeft  point  d’une  qualité  (impie, 
feilieule  ou  falée  ,  mais  plutôt  d’une  na¬ 
ture  cauftique  ,  âcre  8c  propre  à  occa- 
Sonner  la  corruption.  Son  aéfcion  lur 
les  parties  nerveufes  eft  très-violente 
&  elle  dérange  fur  le  champ  fore  on  o- 
mie  de  toutes  les  fon étions  du  corps  y 
êc  caufe  Pinfomnie  ,  le  délire  ,  Pinquié- 
t-ude ,  8c  P  agitation  du  corps  y  le  vomif- 
fement  8c  un  trouble  dans  les  fens.  Elle 
eft  beaucoup  plus  dangereufe  lorfqtie 
la  matière  rentre  dans  le  corps  3  car  elle 
caufe  fur  le  champ  y  ^de  même  que  le 
potion  j  le  délire  r  une  inflammation  in¬ 
terne  ,  un  afthme  convulfif ,  &  des  c ou¬ 
tra  élio  ns  fpafmodiques  qui  deviennent: 
fou  vent  mortelles.  Outre  cela  la  gan¬ 
grené  8c  le  fphacele  que  caufe  aîfém en te 
PEryfipele?lorfqifoB  11e  l’a  pas'  traitée" 
comme  il  fauqfont  une  preuve  éviden¬ 
te  de  la  malignité  de  la  matière  qui  foc— ■ 
CafionneJÎ  neft  pas  aifé  de  décider  d'où 
jO),  Opp>  tom\  IL  pag;  23. 
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cette  matière  tire  ion  origine  ;  pour 
moi  je  luis  perfuadé  quelle  s’engendre 
d’une  bile  à  la  corruption,  &  à  l’akéia- 
tion  de  laquelle  plufieurs  caufes  ont 
contribué  ,  6c  qui  venant  à  le  jour  ne  r 
long-tems  dans  les  membranes  du  cer- 
veau  6c  de  la  moelle  épineufe ,  aidée- 
te  tout  le  fyftême  des  parties  nerveu- 
fes  &  des  vaHTeaux^Sc  engendre  la  fievre 
jufqu’à  ce  ^qu’elle  loir  chafee  vers  la  iu- 
perficie  extérieure  du  corps, 

VIILLes  perlonnes  qui  font  d’un  tem¬ 
pérament  fanguin  ,  fanguin  6c  bilieux  x 
les  pléthoriques  ,  les  jeunes  gens ,  les 
hommes  faits  &  les  femmes  enceintes 
font  plus  fujettes  que  les  autres  à  en¬ 
gendrer  la  matière  Eryiîpelateufe  ,  quoi 
qu’elle  liait  pas  une  fi  mauvaife  qualité 
dans  ces  dernieres.  Elle  eft  d’un  plus 
mauvais  caraétére  dans  les  feorbutiques  , 
les  vieillards  ,  les  cacochymes  ,  8c  dans 
les  femmes  dont  les  ordinaires  font  fup- 
primés  ou  arrêtés.  Ceux-là  y  font  encore 
plus  fujets  qui  font  nés  de  parents  qui 
en  croient  attaqués ,  &  ceux  qui  ont  eu 
une  fois  cette  malad:e  y  font  enfuite 
plus  fouventexpofés  ,  fur-tout  s’ils  font 
vieux  ,  &  feorbutiques.  J’ai  remarqué 
qu’il  y  avoir  des  Eryfpeles  qui  reve- 
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noient  toutes  les  années  au  tems  ce  l'é¬ 
quinoxe  5  &  même  tous  les  mois  ,  &  j’ai 
reconnu  à  leur  égard  ,  fur-tout  dans 
les  ^vieillards  5c  les  cacochymies  ,  la 
vérité  de  ce  que  dit  Hippocrate  dans  fès 
aphorifmes  ,  que  FEryiipele  caufe  enfin 
la  mort  à  ceux  qui  en  font  fouvent  atta¬ 
qués. 

IX.  Plufieurs  des  chofes  non  naturel¬ 
les  font  propres  à  déveloper  5c  à  mettre 
en  mouvement  la  matière  Eryfipelateufe 
qui  efl  dans  le  corps.  On  peut  mettre 
dans  le  premier  rang  les  paillons  trop 
violentes  ,  5c  fur-tout  la  colere  5c  la 
fraïeur.Fallope  rapporte  entre  plufieurs 
Féxemple  remarquable  d'une  femme 
qui  toutes  les  fois  qu  elle  fe  mettoit  en 
coîere  étoit  attaquée  d'une  Eryfipele  au 
nez,  dont  elle  gueriffoit  aifément  en  bu~ 
vant  de  l'eau  d'orge.  Un  air  trop  chaude 
l'ardeur  du  foleil,  5c  un  refroidifTement 
trop  fort  &  trop  prompt  dans  le  corps 
&  dans  les  pieds ,  font  encore  très-pro¬ 
pres  à  faire  naître  une  Eryiîpele.  Une 
boiffon  5c  une  nourriture  trop  chaudes 
des  yvreffes  frequentes  ,  5c  un  bain 
trop  chaud  ,  produifent  le  même  effet, 
I/onaiffion  des  évacuations  artificielles 
de  fang  par  la  fàignée  5c  par  les  fcari- 
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Épations,  &c  l'interruption  de  celles  qui 
viennent  naturellement  par  les  na¬ 
rines  ,  T  uterus  y  8c  les  veines  du  fonde¬ 
ment,  contribuent  auffi  à  la  naiffance  de^ 
cette  maladie.  L’Eryfipele  de  la  tête  at¬ 
taque  fréquemment  ceux  qui  font  expo-- 
fës  nuit  8c  jour  à  Fhumidité  de  F  air  8c 
à  la  pluie  ,  auffi-bien  que  les  vieillards.. 
Les  femmes  en  couche  &  fur-tout  cel¬ 
les  qui  nourrilTenc  en  font  fou  vent  atta¬ 
quées  aux  mamelles  ,  lorfquelles  ont 
été  fahies  d’une  grande  fraïeur  ,  &  alors 
le  cours  du  lait  s'arrête  les  mamelles 
du  raflent  8c  s'enflent,,  le  lait  venant  à  ie 
coaguler. 

X.  Lorfque  FEryflpele  paroî t  promp¬ 
tement  8c  fans  caufer  une  agitation  trop 
violente  ,  que  le  corps  îvefl  point  rem¬ 
pli  d  impuretés  ,  que  la  partie  qu  elle  at¬ 
taque  lied  point  noble  8c  n'a  aucune* 
communication  avec  les  parties  nerveu- 
fes  3  elle  iieft  pas  fl  dangereufe  5  car 
la  t  - ,  ni  pi  ration  venant  a  augmenter, au- 
moui  deremedes  convenables,  l'enflu— • 
re  dimuiue  peu  à  peu  un  ou  deux  jours 
après  ,  l'ardeur  &  la  douleur  ce  lient ,  la; 
couleu  devient  jaune  ,  de  rouge  qu'elle 
était  auparavant  ,  la  peau  fe  fend,tam~ 
be par  égaillés,  8c  la  maladie  celle»  Quel- 
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quefoïs  elle  devient  flüutaire5<Se  j’ai  re¬ 
marqué  que  FEryiipelea  guéri  d’autres., 
maladies ,  8c  fiir-toat.  l’afthme.  3c  ia  co¬ 
lique  convulfîre.. 

XI.  Lorfque  l’Erynpele  eft étendue  8e 
profonde  ,  que  les  liqueurs  du  corps  four 
extrêmement  corrompues  3.  que  la  par¬ 
tie  qu’elle  attaque  eft  d’un  fend  ment  ex¬ 
quis  ,  elle  n’eft  pas  exenate  de  danger  3 
comme  on  l’a  dit  ci-delfus  ;  car  la  rou¬ 
geur  devient  livide  ou  noirâtre  x  3c  dé¬ 
généré  en  peu  de  tems  en  une  par  al  vue 
ïunefte  ;  ou  Bien  l’inflammation  conti— 
nue  ,  8c  venant  à  fup parer  elle  caufe- 
des  ulcères  d’un  mauvais  caractère  5  des  ;- 
fi finies  3c  la  gangrené».  L’Eryfipele  laide; 
dans  les  perionnes  qui  font  cfun  tem¬ 
pérament  fanguin  &  phlegmati  que  5  3c 
les  cacochymes ,  une  enflure  confldéra- 
fele  dans  les  pieds  ,  deiorte  que  la  jam¬ 
be  eft  trois  fois  plus  groile  que  dans, 
fon  état  naturel  ,  3c  l’on  a  beaucoup 
de  peine  à  la  diffiper.  Ceux  aufquels- 
cette  maladie  caufe  la  mort  periffent. 
par  la  fievre  qui  eft  ,  pour  l’ordinaire  3. 
accompagnée  d’une  difficulté  de  refpi- 
rer  3  quelquefois  du  délire  &  de  l’àlfou— 
piflement  3  &  qui  les  met  au  tombeau- 
dans  l’intervalle  de  fept  jours,. 
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XI L  L’Eryfipele  a  ua  effet  fuiiefie 
lorfqu’on  la  traite  mal  ;  3c  Ton  recon- 
noîc  la  vérité  de  ce  que  dit  Hippocrate 
( a  )  quelle  devient  nuifible  &c  même 
funefte  ,  iorfqu’on  la  repouffe,  ôc  c’eft 
ce  qui  arrive  très-fouvent.  J'ai  remar¬ 
qué  qu'un  vomitif  3c  un  violent  purga¬ 
tif  après  avoir  fait  rentrer  l’Eryfipele 
a  cauie  une  inflammation  d’eftomac  3c 
la  mort.  J’ai  aufn  remarqué  que  la  fai- 
gnée  l’a  fait  rentrer  dans  le  corps  , 
qu’elle  eft  devenue  vague,&;  par  la  beau¬ 
coup  plus  incommode  ;  que  pour  avoir 
repouffé  une  Eryfipele  qui  étoit  venue 
fur  la  jambe,  avec  du  camphre ,  du  mi¬ 
nium  3c  du  bol  ,  il  eft  fur  venu  une  fiè¬ 
vre  violente ,  une  douleur  d’eftomac 
inlupportable  ,  un  extrême  embarras 
de  larefpiration  ,  une  langueur  dans  les 
forces,  un  dégoût ,  3c  que  ces  accidens  ne 
fe  font  appaifés  qu’au  moïen  d’antifpal- 
modiques  3c  de  légers  dlaphoreticjues  , 
&  qu’après  qu’on  a  rappellé  l’Eryfipele 
à  fon  ancienne  place, au  moïen  d’un  ve- 
iïcatoire.  J’ai  expérimenté  qu’une  Ery¬ 
fipele  qui  étoit  venue  à  la  tête,  3c  qu’on 

(  £  )  Eryjîpelas  foris  quidem  intro  verti  y 
mn  bonum  ,  intus  vero  forus  bonum*  Hippoc. 
sph.  z$,fecii.  VI* 


avoir 


1' 


)tï 


DES  F  J  I  ?  R  ! 
avoir  traitée  avec  des  remedes  froids  , 
T  aftringens ,  ou  trop  f ûrkueux  ,  &  par 
:  I  des  Iinimens  préparés  avec  du  cam- 
I  phre,a  caufé  un  vertige,  des  alîoupif- 
|  fernens  ,  l’afquinancie ,  la  phrénéfie  y 
;;i  xi  ne  paralyfie  de  ia  langue ,  &  que  ces 
'j.  accidens  ont  été  fouvent  funeftes  aux 
f'ai  vieillards, &  aux  perfonnes  fcorbutiques. 
Mi]  Les  Iinimens  froids,  faturnins,  huileux., 
ai  pj  fpîritueux,  &  qui  contiennent  beaucoup 
de  camphre,  rendent fEryfipele  funefte 
(Lg|  lorfqu  on  les  applique  extérieurement. 
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mauvais  caradere,  en  gangrené,  & 
fphacele  ,  comme  faillirent  Hildanus , 
(a)  Moinichen  (  b  )  Timavus  Van-Gul< 
denkiée.  (  c  ) 

C  U  R  E. 


L  Y  A  vraie  méthode  de  traiter  1*E  - 
*  i  j  ryfipele  eft  fondée  fur  les  trois 
indications  fui  van  tes.  La  première  con¬ 
fide  à  ne  point  empêcher  en  aucune 
maniéré  le  mouvement  fébrile  qu'excite 
la  nature  ,  au  contraire  on  doit  l’animer 
lorfqu  il  viendra  à  manquer  ,  &  le  ré¬ 
duire  à  un  degré  de  force  convenable* 

(  *  )  Cent.  L  Obj.  #». 

(b}  Obf.  II.  pttg. 

(c)  Lib.  iv.  cüf,  33. 
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fuppofé  qu’il  foie  excellif.  La  fécondé 
à  tempérer  la  matière  déliée  &  caus¬ 
tique  qui  réfide  dans  les  parties  ner- 
veufes  3  Sc  à  çn  préparer  la  fécrétion 
Sc  l’excrétion.  La  troifiéme,  à  détruire 
la  ftafe  de  la  lymphe  putride  &  caufti- 
que  qui  s’eft  faite  dans  les  parties  ex¬ 
térieures  ,  &  qui  eft  propre  à  caufer 
une  inflammation  ,  à  la  chaffer  en¬ 
tièrement. 

IL  Parmi  les  remedes  qui  excitent  Sc 
qui  fortifient  le  mouvement  fébrile  de 
la  nature,  qui  eft  en  quelque  forte  lan- 
guifiant ,  on  fait  beaucoup  de  cas  de  la 
mixtura  fîmplex  mêlée  avec  de  fefprit 
de  nitre  dulcifié,  ou,  ce  qui  eft  encore 
mieux ,  avec  ma  liqueur  anodine  mine- 
raie,  ou  bien  d’un  mélange  de  l’elfence 
de  feordium  ou  de  pimprenelle  blanche^ 
qui  ne  foit  point  trop  fpiritueufe  &  trop 
concentrée  ,  avec  une  égale  quantité 
de  ma  liqueur  anodine ,  &  f  on  donne 
¥ingt  à  trente  gouttes  de  ce  mélange 
au  malade.  Une  choie  qui  eft  encore 
propre  à  faciliter  Pexpulfion  ,  c’eft  une 
infufion  en  maniéré  de  thé  faite  avec 
des  feuilles  de  feordium ,  des  fleurs  de 
fureau ,  &  de  la  graine  de  fenouil ,  &c 
parmi  les  remedes  tempérés  pa  poudre 
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h:  bézoardique  ou  celle  de  Lodoyie.  Ou 
jtj  peut  modérer  les  mouvemens  &  les 
t|  Ipafmes  exceffirs  au  moïen dune émui- 
oi  fion  d’eau  de  fleurs  de  bureau,  de  tilleul^ 
il  d'acacia  ,  avec  les  quatre  femences  froi- 
•:  1  des  majeures,  Sc  de  la  graine  de  navet?, 

:  i  fur-tout  fi  on  s’en  fert  comme  d’un  vehi- 
i;:  cule  pour  prendre  ma  poudre  bézoardi- 
i  j  que,  toute  feule,  ou  avec  quelques  grains 
Eij  de  nitre  &  de  dnnabre.  On  peut  exécu- 
ter  la  même  chofe  &  foutenir  en  mê¬ 
me  tems  l’expulfion,  par  le  moïen  d’un 
i  mélange  compoié  d’une  partie  d’efprit 
bézoardique  de  Buffius,&  de  trois  parties 
de  ma  liqueur  anodine.Loriqueles  mou- 
y  emens  font  modérés  ,  ou  qu’ils  ne  font 
■  •  U>'  point  exceilifs  ni  trop  languilfans  ,  ou 
peut  fe  fervir  avec  beaucoup  d’utilité  du 
remede  domeftique  fuivant,  qui  eftcom- 
pofé  d’une  once  derob  de  bureau,  d’une 
drachme  de  corne  de  cerf  brûlée,  qu’on 
prendra  dans  de  l’eau  de  bureau.  J’y 
ajoute  ordinairement ,  lorfque  je  veux 
le  donner  à  des  perfonnes  d’un  tempé- 
ij  rament  chaud,  dix  à  douze  grains  de  ni¬ 
tre  purifié. 

III.  Il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour adou- 
■iioApcir  l’âcieté  des  humeurs,  &  pour  pré- 
tü parer  la  matière  comme  il  faut,  outre 

R  U 


Traite’ 

les  remedes  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
que  de  prendre  pour  boiifon  ordinaire 
une  décoétion  préparée  avec  de  la  ra- 
pure  de  corne  de  cerf  ,  des  racines  de 
icorfonnere,  de  mauve,  de  réglille,  ôcde 
fquine,  avec  de  la  graine  de  fenouil  ,  ou 
le  gruau  d’avoine.  On  doit  détruire  le 
flafe  inflammatoire  par  les  remedes  ex¬ 
ternes.  Mais  parmi  ceux-là  il  n’y  a  que 
la  poudre  de  fleurs  de  bureau ,  &  de 
racine  de  réglille,  qu’on  puiffe  8c  qu’on 
.doive  emploïer  fans-rien  craindre  ,  en 
fuivant  un  régime  tempéré  à  l’égard  de 
la  chaleur  du  lit  &  delà  chambre  :mais 
on  doit  rejetter  entièrement  tous  les  re¬ 
medes  onéfcueux ,  fpiritueux  3  terreux  3 
adilringens,  8c  fatur  nias. 

Précautions,  et  Observations 
Pratiques. 

L  ’Eft  une  régie  de  pratique  qu’on 
doit  toujours  dans  les  fievres 
aigues  8c  exanthématiques  tenir  le 
corps  dans  une  tranfpiration  douce  8c 
continue  ,  afin  que  le  mouvement  du 
fang  vers  la  fuperficie  du  corps  foie 
toujours  uniforme,  8c  que  la  matière 
excrémenteufe  qu’il  entraîne  continuel- 
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'étalement  foie  diffipée.  On  doit  donc  ob~ 
^Ihjferver  la  même  choie  dans  FEryfipele, 
Iî  tant  à  l’égard  de  tout  le  corps  ,  qu’à 
if, l’égard  de  la  partie  affe&éc;  car  par  ce 
:  moïen  on  appaife  les  douleurs,  5c  on 
[kiiihâtela  diiîipation  de  la  matière  morbi- 
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IL  On  doit  ufer  d’une  grande  précau- 
!  j/|(jtioiilorfqu’on  fe  fert  deremedes  exter- 
;c  Jpnes ,  de  peur  qu’ils  ne  deviennent  nuifi- 
■  ;bles,  qu’ils  ne  faffent  rentrer  l’Eryfpele, 
J  5c  qu’ils  ne  la  changent  en  ulcère.  Dail~ 
videurs  comme  chaque  corps  a  un  tem- 
4]  pérament  particulier,  ou  une  fenfibilité 
■  mfpécifique  5c  individuelle  ,  qui  réiide 
-fur-tout  dans  la  peau,  comme  étant 
uune  partie  nerveufe  ,  011  doit  à  caufe  de 
il  cela  dans  ces  maladies  emploïer  les  to¬ 
ri  piques  avec  beaucoup  de  circonfpe£Hons 
parce  que  tous  les  tempéramens  ne  fup~ 

.  importent  pas  les  mêmes  remedes.  j’ai 
v fouvent  remarqué  dans  une  Ery/ipele 
des  mamelles ,  que  pour  y  avoir  appli- 
qjqué  un  emplâtre  innocent  ,  5c  qu’on 
lavoit  déjà  employé  utilement  plus 
de  cent  fois,  on  a  fait  augmenter  en 
rj:peu  de  tems  la  douleur  auffi-bien  que 
dî’inflammation  ,  qui  a  celle  auffi-tôt 
qu’on  Fa  retiré.  Il  eft  donc  plus  fûr  de' 
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ne  rieiî^applique^fi  cen’eft  des  efpece& 
parégoriques  ,  comme  les  fleurs  de  ca¬ 
momille  ,  de  bureau  ,  de  mélitot  ,.  la  ra¬ 
cine  de  régliffe  ,  ta  farine  de  fèves,  en 
fachet  ou  en  poudre. 

III.  Si  la  tumeur  éryflpelateufè  fub— 
fifte  toujours,  quoi  qu’on  ait  emploïé 
des  refolutifs  internes  &  externes  effi¬ 
caces  ,  fi  la  rougeur  commence  à  deve¬ 
nir  livide,  que  la  douleur  foit  profonde 
5c  quelle  fe  faite  fendu  juiqtfau  pe¬ 
riode  ,  c’efl  une  marque  que  l’Eryfi- 
pele  eft  prête  à  s’ulcerer.  On  doit  en  ce 
cas  ufer  de  remedes  propres  à  faciliter 
la  luppuratfon,  enforte  cependant  qu’on 
prévienne  en  même  rems  la  corruption. 
Il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  cec  effet 
que  l’emplâtre  dlachylon  (impie  bien 
préparé  ,  en  y  mettant  une  quantité 
fuffifante  de  camphre  3c  de  faffran  ? 
aufîi-bien  que  l’emplâtre  de  Barbette 
qui  eft  iàturnin  3c  fa-voneux  ,  en  met¬ 
tant  pardelTus  des  épi  thèmes  balfamî- 
ques  qui  empêchent  la  corruption.. 
Lorfque  la  tumeur  a  beaucoup  de  pro¬ 
fondeur  ,  3c  qu’elle  eft  pleine  de  pus  * 
on  doit  l’ouvrir  avec  la  lancette  8c  en 
tirer  le  pus  fucceflivement  à  différen¬ 
tes  reprifes ,  de  peur  que  L’abfcès  qui 
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s'eft  formé  dans  les  endroits  glandu¬ 
leux  ne  dégénéré  en  fiftule  3c  en  ulcère 

r>  v 

de  mauvais  caradere.On  aura  loin  apres 
que  la  matière  fera  lortie,  d’y  inje&ec 
une  liqueur  balfamiquecompo fée  d’une 
teinture  de  fleurs  de  mille-pertuis  y 
d’eflence  de  baume  du  Pérou  ,  de  myr¬ 
rhe  choifle,  &  de  quelques  gouttes  d’efd 
prit  de  térébenthine. 

IV.  Lorfque  l’Eryflpele  eft  grande  3c 
profonde  ,  qu’on  apprehende  la  gan- 
grenue,  &  qu’on  reconnoit  à  la  couleur 
qui  devient  d’un  rouge  foncé  ,  3c  parce 
que  la  violence  des  fymptômes  continue,  ' 
apres  que  la  matière  eft  lortie  par  la 
peau  ,  on  doit  emploier  outre  les  reme* 
des  internes  qui  relident  à  l’inflamma¬ 
tion  3c  à  la  corruption, le  nitre  avec  quel¬ 
que  peu- de  camphre  ,  &c  par  dehors^ 
des  remedes  fpiritueux  3c  fortifîans 
qu’on  préparera  avec  de  l’eau  de  chaux 
vive  ,  l’efprit  devin  camphré  ,  le  vinai¬ 
gre  litbargyrifé,  qu’on  mêlera  avec  FeL 
fence  de  fc ordium  3c  de  myrrhe  ,  3c 
qu’011  appliquera  fou  vent  avec  des 
co mp telles  en  double  /  après  avoir  fait 
chauffer  la  liqueur.- 

V.  La  daignée  efl  quelquefois  nuifî- 
6-3  e  dans  l’Eryflpele,  3c  quelquefois  aufb- 

“  R  iiij 
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ii  elle  eft  utile.  Le  Médecin  doit  ob- 
ferver^afin  de  ne  point  fe  tromper,  que 
L  la  fievre  Eryftpelateude  s'empare  des 
corps  pléthoriques,  &  accoutumés  à  des 
liqueurs  dpiritueudes ,  on  doit  les  dai¬ 
gner  au  bras  dès  les  premiers  jours.  Le 
cours  du  fang  devient  par- là  plus  libre, 
Sc  la  madere  eft  chaffée  vers  la  duper- 
fide  de  la  peau.  La  daignée  eft  beaucoup 
plus  utile  lordque  fEryfipele  attaque 
la  tête  j  car  par  ce  moïen  on  prévient 
plufieurs  iymptômes  très-facheux.  Il 
eft  anili  à  propos  d'emploïer  quelque¬ 
fois  à  la  place  de  la  daignée  des  ventou- 
des  &  des  dcarifications  au  col.  On  doit 
cependant  toujours  daire  endorte  après 
la  daignée  ,  que  le  cours  de  la  rranlpi- 
ration  doit  libre  &  uniforme. 

VL  Dans  l’Eryfîpele  dcorbutique  qui 
dure  long-tems  ,  on  doit  de  dervir  des. 
remèdes  qui  purifient  le  fang  ,  de  lé¬ 
gers  laxatifs  &  de  diaphoniques ,  en- 
forte  cependant  qu'on  commence  par 
purger  le  malade  pendant  quelques 
jours.  On  doit  enduite  joindre  aux  pur¬ 
gatifs  pendant  quelque  tems  des  diuré¬ 
tiques  &  des  diaphoniques,  &c  répéter 
ces  remedes  plufieurs  dois  alternative¬ 
ment],  &  faire  prendre  pour  boillon 
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ordinaire  aine  décoétion  tempérance  % 
faite  avec  des  bois  3c  des  racines  muci- 
îagineufes,  &  des  amers,  {ur-tout avec 
la  racine  de  chicorée  ,  depiflenlit  ,  Ôc 
les  petits  raifïns. 

VII.  L’Eryfipele  qui  revient  fouvent 
ck  très-dangereufe.  C’eft  pourquoi  le 
Médecin  doit  faire  tout  fon  poffible 
pour  garantir  le  corps  de  l’attaque  de 
cette  maladie.  Je  n’ai  rien  trouvé  de 
plus  efficace  pour  en  venir  à  bout  que 
Tillage  des  eaux  minérales ,  en  fui  vaut 
un  régime  de  vie  convenable,  pourvu 
qu’on  ait  eu  foin  de  préparer  le  corps 
auparavant,  foit  par  la  purgation  ,  foie 
par  la  faîgnée.  Celles  que  j’eftime  le  plus 
font  les  aigrelettes  d’Egra,  les  eaux  chau- 
des  d’Ems ,  les  eaux  légères  de  Caries- 
Bade.  Suppole  qu’on  nepuiiie  point  les 
avoir,  on  emploiera  très-utilement  la 
faîgnée  ,  fur-tout  au  printems  3c  en  au¬ 
tomne  ,  le  long  ufage  des  laxatifs,  aufïï~ 
bien  que  les  remedes  qui  fervent  à  pu¬ 
rifier  le  fàng  ,  pourvu  qu’on  ait  foin  de 
fuivre  un  régime  exaéf  3c  d’ufer  d’une, 
nourriture  convenable. 
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HISTOIRES  DE  MALADIES, 

O  BSERV  ATI  ON  L 

UN  homme  de  trente  ans  ,  pale 
de  vifage,  8c  qui  menait  une  vie 
fédentaire ,  aïant  été-  faifi  d’une  fraieur 
violente  caufée  par  un  incendie,  8c  paf- 
fé  en  fui  te  tout  un  jour  à  l’humidité  de 
Pair  8c  à  la  pluie  fut  attaqué  le  jour 
fuivant  d’un  ff  iffon  par  tout  le  corps,  qui 
dura  pendant  une  heure  ,  8c  qui  fut  ac¬ 
compagné  d’une  chaleur  violente,  d’une- 
douleur  aigue  dans  l’aine,  d’une  laiïïtu- 
de,  d’une  impuifiance  de  mouvoir  le 
pied  droit,  d’efforts  pour  vomir,  8c  d’un 
fommeil  inquiet.  Letroîfiéme  jour  il  lui 
vint  au  pied  droit  une  tumeur  rouge  8c 
ardente.  On  employa  divers  remedes 
parégoriques  externes,  domeftiques  ^8c 
on  ne  lui  en  ht  prendre  intérieurement 
d’autres  qu’une  boiflon  copieufe  8c  froi¬ 
de  pendant  la  chaleur.  L’enflure  8c  la 
douleur  du  pied  cefferent  enfin  ,  mais: 
il  lui  vint  une  autre  tumeur  à  la  che¬ 
ville  ,  accompagnée  d’une  douleur  9 
d’une  tenfion  ,  d’une  rougeur ,  8c  d’um 
battement.  On  y  appliqua  extérieure- 
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ment  divers  emplâtres  ,  &  divers  lini- 
mens  fpirkueux  ,  mais  ils  furent  inu¬ 
tiles.  La  tumeur  le  dilpofa  à  la  fuppu- 
ration  ?  8c  pour  la  faciliter  on  y  appli¬ 
qua  un  cataplafme  émollient.  Lafuppu- 
ratation  fe  fit  5  mais  elle  fut  accompa¬ 
gnée  de  la  fièvre  8c  d’un  douleur  cruelle 
aux  environs  de  la  partie  affligée.  On 
ouvrit  enfin  l’abfcès  5  8c  on  eut  foin  de 
le  traiter  §z  de  le  mondifier  avec  des 
drogues  balfamiques  ,  8c  il  paroi  (Toit 
que  tout  alloit  comme  il  faut.  Mais  le 
malade  s’étant  mis  en  coîere  ,  fut  at¬ 
taqué  le  jour  fuivant  pour  la  féconde 
fois  du  friiîon  ,  d’une  ardeur  violente 
par  tout  le  corps  &  il  lui  vint  au  ge~> 
nouil  gauche  au-deffous  de  la  îointure„ 
une  tumeur  qu’il  fut  impoffible  de  difl 
fi  per.  Il  fut  auffi  attaqué  de  la  fievre5 
d’un  dégoût ,  8c  d’une  i'nfbmnîe  conti- 
nuelle  ;  il  ne  pouvoir  point  étendre  la 
jambe  à  caufe  de  la  groffeur  de  la  tu¬ 
meur  8c  de  la  douleur  qu’elle  lui  eau— 
foie  5  ni  même  fe  coucher  fur  le  côté  ma¬ 
lade.  La  fuppuratîon  fe  fit  enfin ,  mais 
il  fe  forma  unabfcès  dans  la  cuiiTe  qui 
rendit  une  grande  quantité  de  pus  qui 
s’étoit  amafle  dans  les  mufcîés  qui 
étoient  au-  deflus ,  ce  qui  epuîfa  entière- 
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ment  le  malade,  il  recouvra  cependant 

la  lancé  au  moïen  des  injections  8c  de 

différens  emplâtres  qu’on  y  mit ,  8c  des 

remedes  internes  propres  a  purifier  le 

fang. 

Réflexions, 

LEs  per fo mies  cacheétiques  font  fou» 
vent  attaquées  de  l’Eryfipele  ,  8c 
n’en  guériffent  pas  fi  ai  f  émeut  que  cel¬ 
les  qui  font  d’un  tempérament  ianguin 
8c  bilieux.  Elle  dégénéré  facilement  eu 

-  o 

abfcès  à  caufe  de  la  trop  grande  obff  mo¬ 
tion  des  petits  vaiffeaux,  8c  de  la  vifco- 
Eté  des  liqueurs,  8c  en  gangrenae  fi  on 
la  traite  niai  à  propos  par  des  aflringens, 
8c  par  des  remèdes  froids  8c  propres 
à  détruire  le  ton  des  parties.  Lorfque  la 
fraïeur  eft  violente  elle  pouffe  vers  les 
parties  intérieures  ,  telles  que  le  cœur 
8c  les  poulinons  ,  le  fang  3  qui  venant  à 
être  repouffé  à  l’habitude  du  corps  oc¬ 
ca  fi  orme  la  flevre  $  alors  les  humeurs 
vifqueufes  s’attachent  opiniâtrement 
dans  les  petits  conduits  ,  8c  y  caufent 
une  inflammation  ;  ce  qui  arrive  faci¬ 
lement  dans  les  pieds ,  dans  lefqueîs  le 
cours  du  fang  fe  fait  dès  lors  avec  beau- 
coup  de  difficulté*  L'Eryfipele  dont  ce 
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malade  fut  attaqué  fut  accompagnée  de 
■fymptômesjfâcheux  ,  parce  que  les  par-- 
des  qu’elle  occupoit  étant  remplies  d’une 
grande  quantité  de  nerfs  Sc  de  tendons, 
elle  ne  pouvoir,  en  les  irritant,  qu’y  eau- 
fer  une  douleur  aigue  ,  deforte  qui! 
n’eil:  pas  furprenant  quelle  ait  occa- 
fionné  la  fievre  ,  des  douleurs  ,  des  in¬ 
quiétudes  ,  des  agitations ,  ôc  plufieurs 
autres  accidens.  Il  eft  toujours  néceflai- 
re  d’emploïer  les  topiques  avec  beau¬ 
coup  de  précaution  fur  ces  parties  ,  ôc 
on  ne  doit  point  appliquer  des  renie- 
des  trop  chauds  ,  ôc  trop  âcres ,  trop 
fpiritueux,  ni  des  emplâtres  5  011  doit 
plutôt  fe  fervir  de  remèdes  adoucit.' 
fans  ,  auffi-bien  que  des  diaphoniques 
ôc  des  nevritiques  ,  afin  d’empêcher  la 
fuppuration  qui  produit  des  ulcères 
très-difficiles  à  guérir. 

O  B  S  E  RVATION  IL 

I 

TIN  homme  âgé  de  foixante  &  huit 
KJ  ans,  charnu, &  plein  d’embonpoint, 
qui  avoit  été  fujet  auparavant  au  flux 

(hémorroïdal  dont  il  ne  s’étoit  pas  fen- 
ti  depuis  deux  ans  ,  ôc  qui  aimoit  la 
bonne  chere ,  fe  mit  en  voyage  par  ua 
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tems  chaud  &  humide,  &  but  après  se-- 
tre  mis  en  colere  un  grand  verre  d  eau- 
de-vie.  Etant  revenu  chez  lui  fur  le  loir 
il  fut  attaqué  du  friffon  5c  du  vomi  fie- 
ment,  &  enfuite  d'une  chaleur  extraor¬ 
dinaire  ,  qui  occupoit  la  tête  ,  qui  Tem- 
pêchoit  de  dormir,  5c  qui  lui  caufoit  une 
aliénation  d’eiprit.  Le  lendemain  il  fen- 
tit  dans  Taine  une  enflure  5c  une  ar¬ 
deur  confidérable,  5c  le  troifiéme  jour 
une  douleur,  une  rougeur, &  une  ardeur, 
qui  occupa  toute  la  jambe  5c  toute  la 
cuifie.  Les  fymptômes  précédais  dimi¬ 
nuerent  ,  cependant  le  pouls  continua 
d’être  vite  5  5c  le  malade  fut  accablé 
d’un  afloupilfement  infurmontable.  On 
Et  appeller  le  Médecin  qui  lui  fit  pren¬ 
dre  une  teinture  volatile  bézoardique, 
lui  fit  refpirer  Tefpric  de  Tel  ammo¬ 
niac  ,  &  mettre  fur  la  partie  affligée  un 
cataplafme  fait  avec  de  l’eau  de  fleurs 
de  fureau  ,  le  vinaigre  lytargirifé  ,  îa 
myrrhe,  5c  le  bol.  Cependant  l’aifoupif- 
iement  continua  ,  5c  augmenta  même 
fi  fort  qu’il  fut  impoilible  d’éveiller  le 
malade.  Lefixiéme  jour  la  couleur  du 
pied  devint  brune  5c  noirâtre  de  rouge 
qu’elle  étoit  ,  le  vifage  s’enfla  5c  de¬ 
vint  rouge  5  on  lui  donna  cinq  lave- 
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,1  mens  qui  11e  firent  aucun  effet  ,  le  hui- 
M  tiéme  jour  la  refpiration  devint  em- 
£i  baraffée,  &  il  mourut. 


Reflexi  on  s. 

^  > 

A  fievre  Eryfipelateufe  eft  très-* 
dangereuie  dans  les  vieillards  &c 
1  dans  les  perlonnes  pléthoriques.  Le 
délire  dont  ce  malade  fut  attaqué  dès 
ü  le  fécond  jour  ,  marquoit  qu’il  fe  fai- 
S  foit  un  amas  d’un  fang  impur  dans  la 
tête  ,  qui  cauia  en  fui  te  un  profond 
t ,  alfoupiifement.  Le  Médecin  commit 
:  1  une  très-grande  faute  de  ne  pas  le  faire 
a  iaigner  le  premier  jour  ,  puis  put- 
f  ger  ,  &  d’emploïer  intérieurement  &c 
extérieurement  des  remettes  volatils, 
qui  ne  firent  qu  échauffer  davantage  le 
fang.  Il  appliqua aufli  mal  à  propos  fur 
,f  la  partie  affligée  des  aftringens  ,  qui 
empêchèrent  non-feulement  la  matière 
de  s’exhaler,  &  defe  réfoudre,  mais  qui 
fixèrent  encore  la  ftafe,  Sc  firent  que  le 
fang  fe  porta  davantage  vers  la  tête, 
è  ce  qui  arriva  ,  parce  que  les  tuniques 
des  inteflins  étoient  en  convulfion  &c 
|S  ventre  conftipé.  Le  fang  fe  porta  en- 
t  £uite  fur  la  poitrine  3  ôc  ebmme  il  eut 
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beaucoup  de,  peine  à  continuer  ion  cours 
par  les  poulinons,  il  empêcha  la  refpi- 
ration  ,  &  eau  fa  enfin  la  mort. 

OBSERVATION  IÏL 

T  ’Ai  connu  une  femme  de  trente  ans, 
tj  grande  ,  délicate ,  8c  bilieufe  ,  qui 
avoir  eu  pendant  quelques  années  le 
ventre  pardieux  ,  8c  étoit  fujette  à  la 
colère.  Elle  fut  attaquée  au  commen¬ 
cement  de  l’automne,  pendant  un  tems 
fort  froid,d5une  Eryflpele  à  la  main  gau¬ 
che,  avec  enflure  8c  rougeur  aux  doigts. 
On  y  appliqua  difrerens  topiques  ,  & 
entr’autres  du  blanc  d’œuf  battu  avec 
de  l’alun.  Le  mal  fe  diflipa,  mais  il  re¬ 
vint  peu  de  tems  après  ,  8c  il  fut  im- 
poffible  de  le  chaffer  avec  les  remedes 
précédais .  L’enflure  8c  la  rougeur  dif- 
aarurent  véritablement ,  mais  elle  etit 
ong~tetns  dans  les  d-oigts  8c  dans  les 
jointures  des  élancemens,  8c  un  fenti- 
ment  de  formication,  8c  elle  ne  fit  qu’au¬ 
gmenter  tous  les  iours  à  caule  des 
mauvais  alimens  qu’elle  prenoit,  8c  des 
pallions  aufquelles  elle  fe  livroit  fré¬ 
quemment.  La  tumeur  creva  ,  8c  elle 
rendit  une  matière  prulente  8c  âcre  qui 

rougeoie 
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rougeoie  la  peau  en  differens  endroits, 
&ü  le  forma  un  ulcère  qui  lui  caufoic 
de  la  douleur  &  une  demangeaifon,  fur- 
tout  dans  la  nuit.  Quoiqu’on  emploïat 
divers  remedes  externes  &  internes 
propres  à  purifier  le  fang  ,  il  fe  forma 
cependant  une  autre  tumeur  glandu- 
îeufe  dans  la  jointure  du  bras,  qui  lan- 
çoït  comme  un  rayon  jufqu’aux  extré¬ 
mités  des  doigts  y  ou  faifoit  une  ligne 
rouge  qui  lui  caufoit  une  douleur  très- 
violente.  Le  mal  augmenta  enfiiite  ,  les 
doigts  s’en£erent&  s’ouvrirent,il  fe  for¬ 
ma  une  excroiffance  de  chair  extrême-- 
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ment  fpongieufe  ,  iL  fortit  un  pus  âcre 
&  puant  ,  la  malade  perdit  le  fommeil 
avec  l’appétit,  8c  fis  forces  s’épuilérent 
entièrement.  Des  Chirurgiens  ignorans 
avoient  appliqué  fur  la  partie  affligée* 
des  remedes  âcres  &c  chauds  ,  une  dé-- 
coffion  de  vin  avec  de  l’efprit  de  vin- 

s. 

camphré  ,  le  baume  de  fbulphre  & 
l’huile  foetide  de  tartre  ,  &  lui  avolent 
fait  prendre  intérieurement  la  dccoéHoii: 
des  bois-,.  &  une  grande  quantité  de- 
pilules  mercurielles  purgatives  j  mais 
taus- ces- remedes  arant  été  inutiles-  5J!s> 
appliquèrent  enfuite  un  Uniment  eom— . 
pofé  de  vin  y,  de  myrrhe  d’encens  y  efe 
Tms  lh  S* 
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cerufe  ,  d’herbe  de  chelidoine ,  de .fleuri 
de  iureau  ,  avec  quelque  peu  de  mer¬ 
cure  précipité  ,  qui  lit  ceffer  au  bout, 
de  quelques  femaines  cette  fluxion  acre.1 
La  tumeur  qui  éxoit  dans» la.  jointure: 
le  diiiipa  auffi  au  moïen  d’un  liniment. 
d’efprit  de  vin  camphré,  avec  du  baume 
de  loulphre..  Peu  de  tems  après  cette: 
femme  devint  extrêmement  foible  , 
elle  perdit  entièrement  l’appétit  ,  elle 
tomboit  aifément  en. défaillance ce  qui  . 
ïobligeoit  à  demeurer  couchée  fur  le 
dos  ^  elle  fut  outre  cela  attaquée  de  dou¬ 
leurs  dans  les  mains,  dans  le  dos^  8c  dans 
les  pieds ,  elle  refleurit  des  tranchées 
violentes  ,  fou  pouls  s’affoiblit  beau¬ 
coup  ,  8c  elle  reflentoit  tantôt  un  froid, 
8c  tantôt  une  chaleur  partage  re.  Je  fus 
appelle  ,  &  je  lui  lis  prendre  deux  fois 
par  jour  une  poudre  compofée  de  pier~ 
res  décrevifles  3  d’antimoine  dlaphoré— 
tique,  de  chacun  une  drachme,  nitre  pu¬ 
rifié. ,  arcanum  duplicatum,  de  chacun 
une  demi  drachme  ,.cinnabre  naturel 
quinze  grains,  diviiee  en  huit  dofes.  Je 
lùi  confeillai  de  prendre  pour  boiflon. 
ordinaire  une  decoérion  préparée  avec 
dès  racines  tempérantes,  &  je  lui  ordon- 
nai  de.  prendre  le,  maria  dans.  du.  thé0 
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Cinquante  gouttes  d’un  mélange  pré¬ 
paré  avec  une  demi-once  de  ma  liqueur 
b  al  fami  que  ,  une  drachme  a  eflence  de 
faftran  ,  8c  pareille  quantité  de  ma  li¬ 
queur  anodine.  Je  lui  confeiiiai  auiïi 
d’uferde  tems  en  tems  de  mes  pilules, 
&  de  foufFrir  qu’on  lui  Fit  un  cautère  au 
bras  malade.  Elle  prit  ces  remedes  du» 
rant  trois  fernaines  ^  les  fymptômes  di¬ 
minuerent  peu  à  peu  l’appétit  revint,» 
lé  iommeil  devint  plus  tranquille  ,  la 
douleur  s’évanouit  5  &  la  malade  re¬ 
couvra  la  lancé  Ôc  les  forces. 

Réflexions.. 

ON  voit  par  cette  hiftoire  que  laîm- 
pureté  icorbutique ,  ou  la  trop 
grande  abondance  des  férofités  acres,* 
ëc  bilieufes  5  peut  occafionnerdivers  ac¬ 
cidens  extraordinaires  lorfqu’elle  vient 
àfe  porter  comme  par  un  mouvement 
critique  vers  des  parties  extérieures  rem¬ 
plies  de  nerfs  &  de  tendons.  Il  eft  dan¬ 
gereux  dans  les  cas  dont  nous  parlons^ 
de  fe  fervir  de  topiques  qui  ne  produi¬ 
re  nt  d’autre  effet  que  celui  de  détruire 
de  plufieurs  maniérés  le  ton  de  La  par¬ 
tie  affeétée  r  de  regonfler  la  mariere-qpi 
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eft  iéparée  du  fang  vers  les' parues  inté¬ 
rieures  ,  d’en  empêcher  la  réfblucion  &r 
d’en  augmenter  le  ftafei,  delbrte  que  les1 
fymptômes- ne  peuvent  que  devenir  plus' 
fores  ou  durer  plus  longs-tems.  On  remé¬ 
dié  plus  facilement,&  avec  plus  de  fure¬ 
té,  aces  maladies  ,  en  corrigeant  par  des 
remedes  internes  la  mauvaife  difpoiitioia 
des  humeurs ,  en  détournant  l’affluence' 
de  la  matière  âcre  ,  &  en  la  chalfant: 
par  d'autres  émonéloirts ,  tels  que  la 
peau  ,1a  veffie,  ou  les  ihteftins. 

CBS  ERVÂTION  IV. 

U  Ne  femme  de  trente  ans, d’un  tem¬ 
pérament  fanguin  ,  d’une  habitu¬ 
de  de  corps  fpongieufe  &  charnue ,  qui 
avait  joui  d’une  bonne  fanté  5  dont  les 
ordinaires  a  voient  toujours  été  réglés  9 
aïant  été  à  la  chiffe  en  automne, avant 
&c  après  le  coucher  du  foleü  ,  par  un 
tems  pluvieux  &c  rempli  de  brouil'ards , 
où  elle  s’étoit  conlîdérablement  refroi¬ 
die,  fut  attaquée  peu  de  tems  après  d’un 
violent  friffom  qui  fut  fuivi  d’une  cha¬ 
leur  incommode  ,  d’agitations  ,  Sc  le 
troifiémejour  d’une  Eryfipele  à  la  jam- 
hc+  Elle  en  fut  guerie  en  peu  de  tems:-* 
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&  de  peur  qu'elle  ne  revînt  le  Méde¬ 
cin  qui  en  attribuoit  la  caule  a  une  trop* 
grande  abondance  de  fang  lui  conieilla 
de  le  faire  tirer  du  pied  une  bonne  quan¬ 
tité  de  fàiig..  La  malade  s'étant  m:fe  ei> 
voiage  au  mois  cdoéfobre ,.  le  mal  re¬ 
vint  &  il  dura  plus  long-tems  qu'au  pa¬ 
ra  vaut.  Le  Médecin  qui  étoit  attaché*- 
à  une  hypQtkefe  qui  étoit  déjà  fort  com¬ 
mune  5  que  toutes  les  maladies  rf  étaient: 
eaufées  que  par  la  pléthore ,  s'imaginant, 
qu'elle  avoir  lieu  ici,  ri  Baigner  la  mala¬ 
de  une  leconde  fois  ,  tk  lai  fie  tirer  une 
grande  quantité  de  lang.  Cependant. 
deux  fera  ai  ne  s.  après  l’Êryiipele  attaqua 
le  meme  endroit,  ôc  quoi  qu'il  emplbiac 
enfmce  des  poudres  abforbantes  avec, 
dunitre des  icarifications  3  &des  infu— 
fions  laxatives  ,  il  ne  pût  faire  autre  cho¬ 
ie  fi- non  que  fEryfipete  ne  revint  que.- 
tous  les  deux  mois  5  mais  l'enflure  <k  la 
foiblelle  du  p’ed  continuèrent  toujours.. 
On  me  fit  enfin  appelkr3&  je  coii.Ceillaf 
dduier  intérieurement  &  extérieurement*, 
des  eaux  de  Caries-Bade  ?  en  fuivanc  iim 
régime  éxaét &  de  s’abftenîr  des  aci¬ 
des  9  des  chofes  douces  5  &  de  fruits  yr 
donc  la  malade  fai  foi  t  auparavant  mi 
très-grand  u fage  ,  je  lui  enjoignis  auffi. 
d'ufer  fréquemment  de  mon.  élixir  bal- 
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(ami que  9  d'extraits  de  plantes  arriérés-  ,, 
d’écorces  de  citrons ,  6c  de  iel  de  tartre 
faits  avec  le  vin  d’Efpagne  ,  8c  je  lui 
défendis  la  faignée.  L’Eryfipele  difpa-- 
rut  à  la  vérité,  mais  la  malade  relie  ntic 
des  douleurs  derhumatifme  quil’incom- 
modèrent  pendant  quelques  femaines , 
6c  qui  celierent  entièrement  au  moien 
des  eaux  de  Caries-Bade  quelle  prit  Fan» 
née  fuivante  y  deforte  qu’elle  recouvra- 
entièrement  la  faute. 

Reflexio  xs. 

E  fut  mal  à  propos  que  le  Méde-- 
J  cinemploïa  la  faignée  pour  empê¬ 
cher  la  rechute,  6c  qu’il  la  réitéra.  Com¬ 
me  l’Eryfipele  dont  notre  malade  étoit 
attaquée  ne  venoit  que  du  défaut  de 
tranipiration  ,  la  faignée  venant  encore 
à  la  diminuer  3 .il  ne  fe  pouvoir  point 
faire  que  les  liqueurs  impures  ne  devinC- 
fent  plus  abondantes  6c  FEryfipele 
ri  étoit  qu’un  effort  de  la  nature  pour 
lès  fai  re  iortir  du  corps.  Les  rechutes  fré=> 
queutes  étant  toujours  une  preuve  de 
l’impureté  du  fin  g  „  6c  celle-ci  n’aïant 
été  eau  fée  que  par  le  vice  des  vifeeres  3. 
&  fur-tout  du  foye  je  n’ai  jamais  riem 
trouvé  de  plus  efficace  que  les  eaux  mi¬ 
nerales:  chaudes  3c  froides  pour  purifier: 
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•:'|i  h  fan  g  Sc  pour  dégager  les  viiceres 


a  auffi-bien  que  les  élixirs  balfamiques- 
p  qui  rendent  aux  liqueurs»  leur  fpirituali*- 
té  x  8c  leur  ton  aux  viiceres-.,, 

OBSERVATION  V. 
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T  sAi  connu  dans,  la  WeftpRalie  um 
J  gentilhomme  âgé.  de:  foi  xante  ans  ^ 
d'un  tempérament  maigre ,  fanguin  ,  & 
meîancholique  ?  qui  aimoit  extrêmement, 
les  viandes  &  lés  poilfons  falés  8c  fumés  3, 
&  qui  étoit  fujet  depuis  quelque  tems 
à  une  Eryhpele  qui  lui  venait  trois  oit 
quatre  fois  par  an  au  pied  gauche  au¬ 
tour  dè  là.  chevillé,  &  qui  étoit  quelque¬ 
fois  ulcerée*. Il  me  confulta-  pour  fçavoir 
comment  il  pouvoir  remédier  à  cette  ma¬ 
ladie  ,  8c  je  lui  confeillaî  de  fe  faire  percer 
entre  la  cheville  &  le  genou  un  cautère,., 
qui  attirât  de  la  cheville, qui  eft  une  . par¬ 
tie.  aun  fentiment  exquis  ,  deforte  que 
la  cheville  &  l’endroit  où  étoit  le  cau¬ 
tere  furent  exempts  de  i’Eryfipeleo, 
Après  quoi  je  lui  ordonnai  de  prendre 
pour  boilTon  ordinaire  les  eaux  de  To- 
nen-Steiner  avec  un  tiers  de  vin  ,  de  ne: 
point  ufer  d’àlimens  durcis,  8c  de  pren¬ 
dre  tous  les  matins  des  bouillons  avec 
lès  racines*  de  chicorée,  de  perfil,  8c  de 
feorfonnere  v  8c  de.senveloper  le  pied 


T  i&  Tuait  s5 

qui  étoit  enflé ,  ôc  aftpibli ,  d’un  lin'ge- 

trempé  dans  felprit  de  vin  camphré.  IL 

uia  quelque  tems  de  ces  remedes  ,  ôc  il 

ne  fur  plus  £ujet  pendant  long-tems  à- 

LEryfîpele. 

Réflexions» 

LEs  Weftphaliens  u-fem  d’aliment 
durs  6c  greffiers;  c’eft  pourquoi  iis 
ont  le  fang  épais  &c  collant,6e  lorfquoiï 
les  faigne  il  fe  couvre  d’une  pellicule' 
gluante  ,  &  il  paroix  le  même  que  celui 
des  peiToones  qui  font  attaquées  chez 
nous  de  la  pieurehe.  C’efl:  ce  qui  fait 
auffi  qu’ils  font  forts  fujets  aux  inflam¬ 
mations^  fur-tout  auxEryEpeies-Tcor- 
b cliques.  Ils  ont  foin  pour  prévenir  ces 
maladies  de  fe  faire  faigner  à  propos  j 
iis  font  mi  grand  ufage  de  petit  lait,  ôc 
iis  prenennt  au  primeras  une  infufion 
laxative  ôc  réfolutive  dans  le  vin.  Com~ 
me  le  cours  du  fang  eft  très-langiiiffant 
dans  les  pieds,&  que  la  transpiration  y 
efb  plus  foible,çes  parties  ffint  auffi  plus 
fcjettes  aux  tumeurs  cedemateufes  & 
Eryfipelateufes.- 

OBSERVATION  VI 

UN  profeffeur  très-celebre,  âgé  de" 
cinquante  ans^ôc  qui  étoit  fin  et  au 

pourpre 
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^pourpre  fcorbutique, s’étant  refroidi  fut 
attaqué  fur  le  champ  d’une  grande  foi— 
hielfe  3  d’agitations ,  de  l’infomnie  3  de 
perte  d’appetic ,  du  friüorî  ,  de  la  cha¬ 
leur,  &  d’une  efpéce  de  délire.  Ces  acci¬ 
dens  durèrent  pendant  trois  jours5après 
quoi  il  fentit  pendant  la  nuit  une  ardeur 
infup portable  dans  la  région  des  h  y- 
pochondres  qui  s’étendoit  jufqu’au 
dos.  Aïant  vifité  le  matin  l’endroit  ou 
il  reffentoit  de  la  douleur  ,  il  apperçut 
une  efflore (cence  extraordinaire.  C’é- 
toit  une  elpéce  de  ceinture  qui  s’éten¬ 
doit  depuis  les  inteftins  jufqu’au  dos  , 
5c  qui  étok  couverte  de  pullules  dont 
quelques-unes  étoient  blanches ,  d’au¬ 
tres  d’un  rouge  noirâtre.  Les  fympto  • 
mes  s’appaiférent  enfuice  Ci  on  en  excep¬ 
te  une  douleur  aigue  ôc  ardente  qui 
étoit  fi  violente ,  que  le  malade  ne  pou- 
voit  point  dormir  ni  toucher  l’endroit 
malade.  Les  Médecins  dont  il  fe  fer- 
voie  ne  feavoient  ce  que  c’étoit  que 
cette  maladie  ,  &  ils  vouloient  que  ce 
fût  une  efpéce  de  pourpre  particulier , 
ou  un  exanthème  feorbutique  ;  mais  je 
reconnus  furie  champ  que  c’étoit  une 
efpéce  d’Eryfipele  trcs-dangereufe,&  je 
lui  fis  prendre  intérieurement  des  dia-* 
7om  IL  T  * 
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phoretiques  têmperés?5cje  lui  appliquai 
fur  la  fin  extérieurement  Phuile  d’œufs, 
U  ufa  quelque  tems  de  ces  remedes ,  & 
au  bout  de  quatorze  jours  la  douleur 
s’appaifa  ?  les  pullules  fe  fécherent ,  la 
peau  devint  rude  ,  elle  fe  fendit3  8c  fe  fé- 
para  en  forme  d’ecailles. 

Re  flexions» 

LA  maladie  dont  nous  venons  de 
parler  eft  très-rare  :  il  y  a  peu  de 
performes  qui  Paient  veue  5  8c  un  très- 
grand  nombre  qui  n’en  ont  jamais  oui 
parler.  Pline  eft  le  feui  parmi  les  an¬ 
ciens  qui  en  ait  parlé  fous  le  nom  de 
Zofter.  Jean  Langius  (a)  en  rapporte 
deux  exemples  qui  prouvent  combien 
elle  eft  dangereufe;  le  premier  eft  celui 
du  Marquis  George  d’Onelfpach,  qui  en 
mourut  par  la  faute  du  chirurgien  qui 
ferma  trop  tôt  P  ulcere  qui  s’étoit  en 
conféquence  fait  à  la  jambe  ;  l’autre  eft 
celui  du  Comte  Palatin  Otthenric  ,  qui 
aïant  été  couvert  de  cet  exanthème  de¬ 
puis  les  reins  jufqu’aux  genoux  ,  8c 
fai  fi  d’une  fievre  violente  8c  du  délire  3 
en  fut  guéri  au  moïen  de  la  faignée 
(*)  MS-  îw- 
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qtfon  lui  fie  aux  pieds  ,  8>c  par  le  le¬ 
ti' CGurs  des  temedes  qui  appa’féœnc  la 
l  fievre.  il  parole  que  cette  afîeétion  eft 
s  la  même  que  celle  que  Tulp’us  (  a  ) 
t  -décrie  fous  le  nom  d’Herpes  corro- 
dant  des  hypochondres,&:  dont  fut  atta- 
ji  que  un  homme  gras  8c  qui  avoir  le  foie 
>  échauffé  ,  elle  lui  caufoit  une  douleur 
il  violente  aux  hypochondres  ,  une  gran¬ 
de  demangeaiion  5  une  douleur  aigue  , 
|  de  elle  fe  manifefta  fous  la  forme  de 
i|j  plufieurs  cercles  formés  par  des  pullu¬ 
les  ramalfées  ,  d’abord  rouges  ,  enfuite 
j|  blanches ,  dont  chacune  étoit  couverte 
d’une  croûte  noire,  laquelle  étant  tom- 
;;  bée  au  moïen  d’un  Uniment  convena- 
ïÇ'jl  ble  3  elles  dégénérèrent  en  un  ulcere  hu- 
ii:  mide  ,  qui  caulok  une  douleur  mordis 
u  cante  ?  une  grande  fueur  8c  quelquefois 
f  :i  un  tranfport  fi  violent  de  la  matière  vi- 
F  qf;  rul  ente  vers  les  parties  intérieures ,  que 
:  le  malade  tomboit  en  défaillance  conu 
lime  s’il  eût  été  attaqué  de  quelque  con- 
à  taglon  pelHlentielle. 

(  a  )  L  b.  III.  cap.  XLïV\  obfeîv .  médicinal . 
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Vin  de  la  première  SeÜion. 


SECTION  SECONDE. 

Des  Fievres  aigues  inflammatoires , 
des  Fievres  /entes  putrides  hec * 
tiqueS)&  des  Fievres  fymptomati - 


CHAPITRE  PREMIER, 

Des  Fievres  inflammatoires  en  gene - 
raly  &  en  particulier  de  la  Fievre 
aigue  fanguine^que  les  Grecs  nom¬ 
ment  Synoque . 

•SOMMAIRE. 

Theses  Pathoiogi  q^u  i  s9 

I.  DJoit  viennent  les  fievres  inflammatoires . 
IL  Elles  différent  (uivant  les  parties 
quelles  attaquent.  III.  Defcription  ds  1 4 
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fièvre  Synoque .  IV.  Quelles  font  les  per^ 
formes  qui  y  font  fujettes  ,  &  fis  diffé¬ 
rences.  V.  Sa  eau  fi  &  les  accidens  qm 
en  dépendent.  VL  Elle  eft fimple  5  ou  pu- 
tride.  VIL  Comment  elle  fi  termine  heu™ 
reufiment  ou  malheur  enfement.  Cure, 
Indications  curatives  *  IL  II  faut  faigner  3 
calmer  I efferve fie nce  des  liqueurs  9 
III.  &  aider  la  tranfpiration.  Précau¬ 
tions  et  Observations  Cliniques» 
I.  La  faignêe  eft  avantageufi.  II.  Les 
rafraichiffans  font  très-miles  III.  Les 
laxatifs  font  avantageux  &  non  les  forts 
purgatifs.  IV.  il  faut  éviter  les  ch  o  fi  s 
chaudes  3  &  les  pafflons  de  lame.  V. 
L’ajfcupiffement  &  le  délire  ne  font  point 
dangereux  3  mais  bien  le  pourpre  y  &  le 
cours  de  ventre  violent.  Histoires  de 
maladies.  Observation  L  Rechute 
de  Synoque  y  mortelle.  Observation 
IL  Synoque  funefte  par  lufage  d3 un  pur- 
gatif  y  &  ï omifflon  de  la  Jaignée.  Obser¬ 
vation  III.  Synoque  guéris  le  fiptiéme 
jour.  Observation  IV.  Saignée  utile 
dans  la  Synoque  le  quatrième  jour.  Ob~^ 
servat  ion  V.  Synoque  catarrhsufi 
épidémique  de  I année  171$, 
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1.  XToique  Tirritarion  fpafmoefîqire 
V^dti  genre  nerveux  qui  furvi  eut 
dans  toutes  les  parties  folides  8c  nerveu- 
fes  du  corps  foie  la  caufe  prochaine  de 
tout  mouvement  febrile  qui  eft  carac- 
térifé  par  le  friilon  &  par  la  contraâdon 
violente  du  coeur  &des  artères,  il  arrive 
cependant  que  fuivant  la  différente  qua¬ 
lité  8c  Taétion  de  la  matière  qui  afteèle 
le  genre  nerveux  contre  nature  ,  il  naît 
différences  efpeces  de  fievres  qui  fe  ma- 
nifeftgnt  par  les  effets  8c  par  les  fymp- 
tomes,  &  des  phenomenes  particuliers  , 
deforte  cependant  que  h  elles  font  eau- 
fées  par  une  humeur  âcre  ,  putride  8c 
Corrompue  ,  que  les  anciens  appellent 
ichor  ,  il  naît  des  fievres  exanthémati¬ 
ques  plus  ou  moins  malignes  ^  8c  IorC- 
que  le  fan  g  ou  quelqu  autre  humeur  que 
ce  foit,venant  à  s’amafler  contre  Tordre 
naturel  dans  quelque  endroit  ,  prefle  8c 
tend  les  membranes  nerveufes  avec  for¬ 
ce  &  y  caufe  de  la  douleur  ,  il  naît  des 
fievres  inflammatoires  aigues  qui  ne 
font  point  accompagnées  d’exanthê- 
mes. 

If.  Il  eft  certain  aue  toute  fïevre cou- 

s 

tinue  a  quelque  chofe  de  propre  à  oc- 
cafionner  une  violente  inflammation  3 
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foie  à  eau fe  de  la  qualité  corrompue  $ 
âcre  8c  cauftique,  de  quelque  humeur  9 
foit  à  cauie  de  fa  trop  grande  quantité^ 
cependant  on  appelle  proprement  fiè¬ 
vre  inflammatoire  celle  qui  eft  caufée 
par  une  trop  grande  plénitude  de  fang 
êc  une  trop  grande  extenfion  des  pe¬ 
tits  vaifleaux  qui  luivant  Tordre  de  1$ 
nature  ne  font  point  remplis  de  cette 
liqueur  j  mais  d’un  liquide  puis  délié. 
Cela  arrive  dans  plufieurs  parties  à  la 
fois  5  ou  bien  dans  une  feulement  ,  ce 
qui  fait  qu’on  diftingue  les  fievres  inflam¬ 
matoires  en  générales  8c  particulières® 
On  met  au  rang  des  premières  celles  qui 
caufent  une  légère  inflammation  dans 
prefque  toutes  les  parties  du  corps  qui 
ont  du  fentiment  8c  du  mouvement  „ 
8c  fur-tout  dans  celles  qui  font  nerveu- 
fes  8c  membraneufes  3  ce  qui  arrive  dans 
les  fievres  fynoques.  Les  fécondés  font 
Celles  qui  afreéfenc  feulement  une  par¬ 
tie  du  corps ,  ce  qui  fait  qu’elles  reçoi¬ 
vent  difiérens  noms  dans  les  écoles  de 
Médecine.  Lorfque  l’inflammation  fur- 
vient  dans  les  méningés  3  on  donne  à 
la  fievre  le  nom  de  r  hrenefie  ;  fi  elle  at¬ 
taque  le  gofier,  celui  de  fievre  de  fqui- 
nancie  y  de  pleurefie ,  fi  elle  affe&e  la 
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pîevre$  de  péri ptieurn 0111e  torfqu’elle  afL 
feéfce  les  poulmons  -, de  flevre  ftomachi- 
que  ,  fi  foimfiége  eft  dans  te  ventricule. 
Elle  prend  le  nom  d’ardente  8c  de  bilieufe 
lorfquc  rinflammation  naît  dans  le 
duodenum  8c  dans  les  conduits  biliaires  > 
d’iliaque,  fi  c’eft  dans  l’ileon  ,de  néphré¬ 
tique  ,  fi  c’eft  dans  les  reins  ,  de  mefen- 
terique  ,  fi  elle  afFeéte  le  mefentere  9 
de  vefieale,  fi  c’eft  la  veflie  ,  d’uterine  , 
fi  c’eft  1’ uterus  ,  ou  d’hemorrhoidaire ,  fi 
c’eft  l’inteftin  redfrim.  Parmi  les  fievres 
inflammatoires  les  unes  font  idiopathi¬ 
ques  &  font  maladies  principales,  &!es 
autres  fymptomatiqaaes,  ou  fécondai  res, 
8c  la  fuite  d’une  autre  maladie  ^  celles- 
ci  font  pour  l’ordinaire  dangereufes  8c 
mortelles ,  comme  on  l’éprouve  dan$ 
les  flevres  continues  qui  tuent  ordinai¬ 
rement  par  une  inflammation  qui  dé¬ 
généré  en  gangrène.  Nous  parlerons 
de  chacune  de  ces  flevres  en  particu¬ 
lier. 

111.  La  flevre  Syiioque,  ou  fmguine  , 
eft  une  flevre  aiguë  8c  continue  qui  eft 
cauiée  parla  trop  grande  quantité  de 
iang  qui  s’eft  amalfée  dans  les  parties 
membraneufes  8c  nerveufes  ,&,  à  moins 
quelle  ne cefte  par  le  fecours  de  la  na~ 
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eaf.p  ture  &  de  l’ar^elle  produit  une  înflam- 
lit  b  mation  mortelle. 

IV.  Cette  fièvre  attaque  plus  frequem- 
ment  les  perfonnes  pléthoriques  &  qui 
Je  ont  beaucoup  de  fuc  ,  celles  qui  font 
-«J  JJ  d’un  tempérament  fanguin  Sc  bilieux  > 
al  les  jeunes  gens  Sc  les  hommes  faits 
jj|  auffi-bien  que  ceux  qui  font  accoutu- 
[3  |r  mes  aux  évacuations  de  fan  g  Sc  cela 
d  dans  quelque  tems  de  l’année  que  ce 
Jjj  foit ,  mais  fur-tout  dans  leprintems  Sc 
l>  dans  l’été.  On  la  diftingue  des  autres 
il  fievres  aigues  Sc  inflammatoires  par  les 
fymptômes  fuivants.  Elle  attaque  prêt 
que  fans  aucun  friifon  Sc  avec  un  leger 
fentiment  de  froid  ,  au  lieu  que  dans  les 
autres  le  friilon  eft  violent  ,  Sc  le  froid 
dure  plus  long- tems.  Les  autres  fievres 
commencent  plus  doucement ,  augmen¬ 
tent  peu  à  peu  jufqu’àce  qu’elles  foienr 
parvenues  à  l’état  Sc  à  la  force ,  mais, 
celle-ci  eft  accompagnée  dès  quelle  pa¬ 
roi  t  de  fymptômes  très-coniidérables. 
O11  remarque  dans  les  autres  en  certain 
tems  une  diminution  confidérable  dans- 
les  fymptômes  5  au  lieu  que  dans  ' a  S y- 
noque  elle  eft  fort  rare,ou  même  il  11’y 
en  a  pas5au  contraire  ils  continuent  jut 
qu’au  tems  critique  avec  la  même  vie* 
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lente  que  dans  l’attaque  ,  te  qui  fait 
que  quelques-uns  donnent  fort  à  pro«* 
pos  à  cette  fievre  le  nom  de  continente 
au  lieu  de  celui  de  continue.  Dans  la 
commencement  des  f  evres  malignes  le 
pouls  eft  petit  3  foible  &  ferré  ;  Sc  dans 
celle-ci  il  eft  fort  &  plein.  Ceft  ce  qui 
fait  que  la  faignée  eft  abfolument  né- 
ceftaire  au  commencement  de  la  fievre 
Synoque ,  au  lieu  que  fouvent  elle  ne 
convient  pas  dans  les  autres  fievres  con* 
tinuës. 

V.  La  caufe  prochaine  de  cette  fié^. 
vre  ne  doitj  être  attribuée  qu’au  trop 
grand  amas  &c  à  la  ftagnation  du  fang 
dans  les  parties  8c  les  vifceres  internes. 
Dans  le  corps  dont  le  fang  eft  échauffé 
par  le  trop  grand  ufage  des  liqueurs 
fpiritueufes  5  par  l’agitation  du  corps  , 
par  une  colere  fubite  ,  elle  eft  aifément 
occailonnée  par  l’excès  d’une  boii- 
fon  trop  froide  ,  par  le  réfroidilfement 
du  corps  &  des  extrémités  8c  parla  fup~ 
preffion  de  la  tranfpiration  de  quelque 
caufe  quelle  vienne.  Il  arrive  de  là  que 
les  petits  conduits  8c  les  pores  qui  font  à 
la  fuperficie  extérieure  du  corps  étant 
pais  ferrée  qu’il  ne  faut,  le  fang  fe  por¬ 
te  avec  trop  d’impétuofité  vers  les  par- 
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ties  intérieures, &  venant  à  s’y  amaffer  s 
afle&e  dangereufement  le  lyitême  des 
parties  nerveufes  &  fibreufes,ce  quicau^ 
fe  tous  les  fymtômes  qu’on  remarque. 
Far  exemple  fi  le  fangfe  porte  avec  im¬ 
petu  ou  té  vers  la  tête  &  qu’il  s’y  amaife* 
le  vifage  s’enfle  ,  les  yeux  deviennent 
rouges  8c  larmoïans  5  on  eft  attaqué  du 
mal  de  tête  ,  les  artères  des  tempes  ont 
un  battement  violent  il  ftirvient  un 
vertige  ,  8c  le  malade  tombe  dans  i’afr 
foupltïemenr,dans  rengourdiffement3oiï 
dans  une  alienation  d’elpriu  Lorfque  les 
ventricules  du  cœur  8c  les  vaiffeaux  des 
poulinons  fe  trouvent  trop  gonflés  par 
la  quantité  du  fang  qui  s’y  porte  avec 
force ,  alors  toutes  les  fievres  font  effen^ 
tiellemenc  accompagnées  du  fymp- 
tôme  fuivant  j  une  refpiratton  difficile 
8c  frequente, à  laquelle  fe  joignent  une 
oprreffion  de  poitrine,  une  douleur  & 
une  palpitation  de  cœur,&  un  abbatte- 
ment  d’eipric  8c  de  forces.  Une  legere 
inflammation  dans  l’cefophage  8c  la 
contraction  fpafinodiquê  des  glandes 
8c  du  gofier  caufe  la  fbif  5  la  féchereffe  8c 
îa  noirceur  de  la  langue  ,  fur-tout  h  el¬ 
le  furvient  dans  un  corps  bilieux  chaud 
après  une  colere ,  8c  alors  on  l’appelle 
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communément  fievre  ardente.  Lorfque 
la  congeftion  inflammatoire  fe  forme 
dans  le  ventricule,ellecaufe  des  naulées 
8c  des  eftorts  pour  vomir  8c  quelque¬ 
fois  le  hoquet  ;  dans  les  inteflins  des 
vents  qui  aigriffent  la  maladie  ?  la  cons¬ 
tipation  ,  ou  une  éje&ion  d’excremens 
fœtides.  Loriqu’elle  Survient  dans  l'ar- 
tere  mefaraïque  8c  dans  les  vaiifeaux 
de  la  veine  porte ,  elle  caufe  une  dou¬ 
leur  fixe  vers  la  première  vertebre 
des  lombes  $  fi  c’eft  dans  les  membranes 
de  la  moelle  épiniere  ?  une  maniéré 
inufitée  de  Se  coucher  ,  1  agitation  du 
corps  3  un  engourdiffement  8c  une  lan¬ 
gueur  dans  les  articulations  8c  quelque¬ 
fois  même  des  eonvulfions. 

VI.  Ces  Symptômes  ne  font  pas  tou¬ 
jours  les  mêmes  dans  toute  forte  de 
perfonnes  8c  ils  n’ont  pas  toujours  la 
même  violence  j  c'eft  ce  qui  fait  que  les 
Médecins  distinguent  la  fievre  Synoque 
en  fimple,&  en  putride  ou  maligne.  La 
première  eft  quelquefois  eau  fée  par  la 
feule  congeftion  du  fang  hors  du  lieu  8c 
des  vaiifeaux  ordinaires ,  elle  eft  beau¬ 
coup  plus  douce  ,  onia  guérit  en  moins 
de  tems ,  8c  elle  n’eft  pas  fi  dangereule  -, 
mais.  lorfqueHe  attaque  des  corps  rem- 
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plis  d’impuretés ,  dont  les  forces  font 
affaiblies  par  les  maladies  précédentes 
par  un  chagrin  continuel ,  par  la  dé¬ 
bauche  des  femmes,  8c  par  un  mauvais 
régime  de  vie  ,  les  fymptomes  font 
beaucoup  plus  fâcheux, &  l’épuifernent 
des  for  ces  beaucoup  plus  grand ,  la  ma¬ 
ladie  dure  jufquau  quatorzième  ou  au 
vingt  8c  unième  jour  ,  8c  quelquefois 
il  furvient  des  exanthèmes  ou  des  taches 
brunes  ou  noires, ce  qui  marque  un  très- 
grand  danger.  La  fievre  Synoque  eft 
quelquefois  épidémique  ,  mais  elle  ac¬ 
compagne  pour  f ordinaire  la  fievre  ca- 
tarrheufie,&  die  régné  fur-tout  pendant 
rhyver  bc  l’automne.  Elle  paroît  au 
commencement  ayec  les  mêmes  fym¬ 
ptomes  que  la  fievre  Synoque  fimple , 
&  elle  attaque  fur-tout  les  hommes  qui 
ont  beaucoup  de  fang  8c  d’humeurs  &  au 
bout  de  quatre  jours ,  qu  and  on  la  traite 
comme  il  faut, elle  fie  montre  avec  tous 
les  figues  de  la  çatarrheufe.  Dans  cet 
état  elle  dure  encore  long-tems  ,  8c 
elle  caufe  pendant  la  nuit  8c  jufqu’à  la 
pointe  du  jour  une  chaleur  extraordi¬ 
naire  ,  des  fluxions ,  une  toux  féche  8c 
humide  ,  un  enchifrenement  qui  dure 
jufqu’à  ce  qu’elle  cefle. 
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VII.  Cette  maladie  celle  fo  uvent  , 
iorfque  facaufe  n’eftpas  trop  violente  , 
par  le  feul  fecours  d'un  tempérament 
robufte ,  ou  d'elle  même  ,  le  quatrième , 
feptiéme  ,  ou  onzième  jour  ,  par  des 
fueurs  abondantes  ou  par  un  flux  de  na¬ 
rines  abondant ,  de  même  que  dans  les 
autres  maladies  aigues  ,  ou  bien  par  le 
flux  de  ventre  ,  ce  qui  n'arrive  pourtant 
que  très-rarement  ,  &  feulement  lorf* 
quelle  a  quelque  malignité.  Lorfqu'on 
traite  cette  Aevre  comme  il  faut  dès  le 
premier, fécond  &  troifiéme  jour ,  qu'on 
emploie  la  faignée  ,  des  remedes  rafrai- 
chiflans  &  de  légers  diaphoniques  s 
elle  ceife  fouvent  le  quatrième  jour. 
Lorfqu’on  néglige  la  faignée  la  Aevre 
dure  jufqu'au  quatorzième  ou  au  dix- 
feptiéme  jour  comme  je  l'ai  obfervé  ,  Ôc 
les  fymptomes  &  le  délire  continuent 
avec  la  même  violence  ,  elle  ceife 
enfln  par  le  fecours  de  la  nature  ,  au 
moïen  des  fueurs  ou  du  flux  de  ventre. 
Ceux  auxquels  elle  devient  funefte 
meurent  ordinairement  à  caufe  de  l'in¬ 
flammation  gangreneüfe  des  méningés 
ou  des  autres  parties ,  telles  que  le  ven¬ 
tricule  &  les  inteftins  ,  &  c'eft  ce  que 
prouve  évidemment  l'infpeètion  des  ca« 
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a  «Javres  dont  le  fang, venant  aufïï-tôtàfe 
tu  corrompre  à  cauie  de  Fa  trop  grande 
>||  quantité,  y  caufe  une  enflure  extraordi- 
tu  naire,  8c  une  puanteur  infupportable. 
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Cure. 


«i,  I,/^>  E  que  doit  faire  le  Médecin  dans  la 
cure  de  la  fievre  Synoque  c’eft 
19.  de  décharger  les  parties  vitales  de  la 
•  h  trop  grande  quantité  de  Fang  qui  s’y  eft 
®  ai  amailée,&  de  réFoudre  par  ce  moïen  l’iru 
Se ;è,1  flammation  ,  F  elle  eft  legere,  8c  d’enu 
011  pêcher  celle  qui  Feroit  plus  Forte  d'auge 
fr  tjqi  m enter  ;  i9.  d’appaifer  l'agitation  du 
s,  m  Fang  aufïï-bien  que  l’affeétion  Fpafmo- 
iii,  Éj  d:que  du  fyftême  des  nerfs  •  $\  de  chafl 
;ïs  t)  Fer  ce  qui  s’arrête  ,  8c  ce  qu’il  y  a  de 
t:  corrompu  dans  le  corps  ,  &  de  facili- 
|  Ma  ter  le  cours  du  fang, Fur-tout  vers  Fa  fu~ 
erç  Il  perfide. 

II.  Pour  délivrer  les  vaiffeaux  inté- 
m  pii  rieurs  des  viiceres,  8c  Fur-tout  du  cœur 
rr*  8c  des  poumons ,  du  fang  qui  s’y  eft 
4e  tp!  amaffé  en  trop  grande  quantité  &  qui 
l  y  croupit ,  011  doit  employer  à  propos 
r5  [||  îa  fai  g  née,  &  tirer  une  quantité  de  fang 
3k  FufEfante.  On  enfeignera  dans  les- •  pré- 
a  cautions  de  quelle  maniéré  on  doit  s3y 
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prendre.  On  emploiera  euiuice  pour  ap- 
pailer  la  trop  grande  effervefcence  du 
lang  Se  des  liqueurs  qui  fait  enfler  les 
vaifleaux,&  qui  jette  les  parties  nerveu- 
fes  dans  la  contraction  ,  les  remedes 
aqueux  ,  délaïans  ,  acides  Se  nitreux. 
En  .effet  s’il  eft  une  maladie  dans  laquel¬ 
le  les  boi lions  froides  ,  Se  rafraichilian- 
tes5préparées  avec  du  vinaigre  3e  avec  le 
fuc  des  fruits  acides,  tels  que  le  citron  , 
les  limons  Se  les  groifeilles ,  foient  de 
quelque  utilité ,  c’eft  dans  la  fievre  Sy- 
noque.  Les  anciens  Se  les  modernes  ont 
toujours  recommandé  l’ufage  de  ces  li¬ 
queurs  ,  Se  pour  moi  j’ai  éprouvé  la  ver¬ 
tu  de  cette  potion.  Prenez  eau  de  fon¬ 
taine,  une  mefure  j  eau  de  rôles  ,  fuere 
blanc  ,  de  chacun  une  once  ;  pareille 
quantité  de  jus  de  citron ,  ou  à  la  place 
de  ce  dernier  vingt  gouttes  d’eiprit  de 
vitriol.  Rivtere  (a)  recommande  de 
prendre  dans  une  quantité  d’eau  fuffi- 
fante  une  certaine  poudre  compofée  de 
quatre  onces  Se  demie  de  lucre, d’une  on¬ 
ce  de  criftal  minerai  -,  Se  fuppofé  qu’on 
foit  fort  altéré  ,  d’y  ajouter  de  l’efprit  de 
vitriol.  La  gelée  liquide  de  corne  de 

(  a  )  Ri  verius  m  prax ,  cap .  deSynocha^p  ag< 
37* 

cerf , 
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£erf  faite  avec  du  fucre  ,  du  jus  de  ci¬ 
tron  &  de  l’eau  de  roies3a  auffi  une  ver¬ 
tu  adouciflante  &  rafraichilïante  qui 
n  etl  point  à  méprifer.  On  peut  fe  1er- 
vir  avec  beaucoup  d’utilité  pour  boif- 
fon  ordinaire  de  petit  lait  caillé  au  feu 
avec  du  jus  de  citron  5  ou  doux  préparé 
iuivant  ma  méthode  5  ôc  rendu  aigrelet 
avec  le  jus  de  citron  5  ou  l’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  aulTubien  que  de  ptifanes  faites 
avec  de  l’orge, la  rapurede  corne  de  cerfh 
fe  fcorionnere  ,  le  nie  &  les*  écorces  de- 
citron,  &  de  bieres  legeres  aufquelles  011 
mêlera  d’une  teinture  de  violettes,-  de  rô¬ 
les  ,  ou  de  coquelicotjpréparée  avec  l’eau 
d’allel  uia5&  aiguifée  avec  de  Fefprit  de 
vitriol  ;  ou  bien  on  fe  fervira  a  la  place 
de  ces  remedes  du-  diffus  falpliuré 
d 'antimoine  ,  dont  Baglivi  (  a  )  vante  la 
vertu  en  ces  termes*  Je  ne  puis 5  dit-il 
m'empêcher  de  donner  de  grandes  louange  f- 
au  Clyjfus  d'antimoine  ^qui  par  fa  qualité  le^ 
ger ement  acide  guérit  une  infinité  de  fievres 
que  le  thangemem'  d’ air  occafionne*  Ces  aci¬ 
des  &  d’autres  encore  plus  ardentes'-* 

(  a  )  Non  pofum  non  laudare  eximius  •virtm" 
Wtë’ClyjJi  antimoniiy  ■  cuja  s  fub-acida  virtme  fe^* 
bres  rnults,  ex  aeris  mutatione  produbtâ  ,  ali&- 
qde"  ar  demiore  *1  tànquam  in-  ovo-  fajfbcan  tur* 
Baglivus  opp.  lib,  Î  pag  50,- 
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font  aufli  d’une  grande  utilité  dans  h 
Êevre  fynoque  putride  ou  maligne,parc£ 
qu’ils  refirent  avec  beaucoup  de  force 
à  la  corruption  qui  n’eft  point  entre¬ 
tenue  par  les  acides  ,  mais  par  les  al- 
kalis  volatils  que  les  acides  décruifènt. 

III.  Les  remedes  qui  facilitent  le  mou¬ 
vement  du  fang  vers  la  luperficie  du 
corps  ,  lont  les  diaphorériques,  les  pou¬ 
dres  bézoardiques  tempérées  ou  abfor- 
bantes  5  qu’on  prendra  quelquefois  feu¬ 
les,^  quelquefois  avec  du  nitre  ou  du 
jus  de  citron.  Les  in  fu  fions  en  maniéré 
de  thé  préparées  avec  des  feuilles  de  vé¬ 
ronique  ,  de  fc ordium  ,  ou  de  chardon- 
bénit  ,  ajoutant  la  graine  de  fenouil,, 
produifent  le  même  effet.  Elles  fervent 
fur-tout  à  féconder  cette  excrétion  fa- 
iutaire  lorfque  la  maladie  vient  à  cef* 
1er  le  quatrième  jour  par  une  fueur  cri¬ 
tique  que  le  pouls  &  le  foinmeil  de¬ 
viennent  plus  tran  qui  lies  . 

Précautions,  et  Observati &m 

C  L  I  N  IQJJ  ES. 

L  ¥  L  n9y  a  aucune  fievre ,  fuivant  le 

I  témoignage  unanime  des  Anciens 
êc  des  Modernes  3  dans  laquelle  la  fài- 


b  i  s  Fièvres.  23 
^J|  gnee  Toit  plus  néceffaire  ,  que  dans  la 
a[C;j|  Synoque .  ü  faut  même  qu'elle  Toit  fuf- 
U  filante  5c  faite  de  bonne  heure.  Trallien 
nous  avertit  qu'on  doit  traiter  les  fie- 
Ti  vres  continentes  avec  beaucoup  de  foin, 
®'Wj  fur-tout  par  rapport  à  la  faignée  ,  Sc  il 
®ri  prétend  que  le  délai  caufe un  très-grand 
:ûip  dommage  &  dans  toutes  les  maladies,  5c 
«  dans  celle-ci  :  car  le s  fievres  ,  continue- 
Ml  t’il  j  deviennent  -plus  violentes  ,  &  les  for** 
foi*  [fl  ces  s' affoihUJfcnt  davantage  de  for  te  qu  on 

in  11  ne  peut  plus  emploter  des  renie  de  s  èmrgi- 
m  que  s  pour  leur  guerïfon >  La  faignée  ejl 
've- p  extrêmement  néceffaire  a  ceux  dont  l’urine 
leu* R  efi  rouge  &  trouble  ,  qui  ont  les  ’ieux  en - 
3ul,  h  flammés  ,  &  le  corps  pcfant ,  les  veines  lar~ 
vftiî  p  ges  &  leurs  orifices  forts  ouverts  y  &  que 
i  iV  b  ont  ufê  la  plupart  du  tems  d’alimens  chauds ^ 
éMbu  du  vin  vieux  &  violent  ,  &  vécu  de 
'fli-M  viandes  nourriff antes  (<*).•  Mais  on  ne  doit 

(à)  Vam  febres  vebemtntiores  redduntur 
S  ?ér  vins  imbecilliores ,  ut  non  amplius  magna 
î,'j  pr&fdia  ad  curationem  admitti  pojpm.  Hz 
'itero  indigem  maxima  J anguinis  mi g ton e  y  qui 
il  urvnus  habent  y  abras  &  turbat  as  ^oculos  rubros , 
Hj  totum  corptss  grave  ^  'venas  latiores  e  arumque 
Ijj  forulos  apertiores  s-  calidior  U  us  magna  parte 
1!>  Il  £tbist  potibus  ,  vino  liber  atiore  vetufio  ,  car** 

ffMmbu/que  pinguibus  ufi,  Trallien.  Lib ,  XI h 
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point  fuivre  le  confeil  des  anciens  Mé¬ 
decins,  8c  fur-tout  de  Galien  8c  de  Zacm* 
tus  Lufitanus ,  qui  adopte  la  doétrine 
dans  toute  Ion  étendue  ,  lefquels  con- 
feiilent.  de  faigner  le  malade  ] ufqu’à  ce 
qu  i!  tombe  en  défaillance.  Un  Méde¬ 
cin  prudent  doit  proportionner  la  fai- 
gnée  aux  forces  ,  à  Page  5  au  fexe,  8c 
au  tempérament  du  malade  ,  aufli-bien 
qu'a  l’a  force  du  pouls ,  8c  à  la.  grandeur 
des  vai fléaux.  Lorfque  le  corps  eft  ro- 
Bufte  8c  plein  dé  fucs,  il  eft  plus  avan¬ 
tageux  de  réitérer  la  faignée  que  de  n’en 
faire  qu’une,  &  de  tirer  trop  dé  iang  à 
la  fois.  Car  en  diminuant  peu  à  peu  fa 
quantité  on  entretient  la.  tranfpiratiorg 
&.  révacuation  des  impuretés  qui  font 
dans,  le  corps  devient  plus  libre.  Les 
enfans  8z  les  jeunes  gens  qui  ont  beau¬ 
coup  dé  fang  ne  doivent  point  appré¬ 
hender  cette  efpece-de  r.emede.  Lorfque 
les  mades  ont  eu  de  Paver  fi  on  pour  lui 
je  leur  ai  fait  appliquer  quelquefois  avec 
fuccès  les  fangfucs  au  col  8c  à  là  mé¬ 
diane.  Lorfque  lé  fang  fe  porte  avec, 
impétuofitéà  la  tête  ,  &  que  le  batte¬ 
ment  des  artères  eft  violent  ,  que  le* 
viftage  eft  enflé  8c  rouge  de  même  que 
lés  icux 8c . qui  1  ne  c ouïe  que  quelques*- 
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gouttes  de  fang  des  narines  ,  il  faut  eir 
provoquer  la  (ortie  au  moïen  de  la  fca- 
rification  des  narines  comme  les  anciens' 
Egyptiens  le  pratiquoient ,  ou  bien  en* 
introduifànt  dans  le  nez  avec  force  un 
brin  de  paille  ,  afin  de  prévenir  parce’ 
moïen  le  délire.  Ceux  qui  ordonnent' 
dans  un  pareil  cas  d’ouvrir  les  veines 
qui  font  fous  la  langue- ‘donnent-  un  con- 
feil  fort'  hazardeux  ?  car  cette  ftuguée- 
eft  quelquefois  fuivie,  comme  je  l'ai  re¬ 
marqué  ,  d’une  hémorrhagie  qu’on  ne 
peut  arrêter. 

IL  Les  remedes  acides  rafraîchiffans  8c 
nitreux  ont  beaucoup  de  vertu  dans  la  fiè¬ 
vre  Synoque  $■&  c’eft  à  donner  ces  re¬ 
medes.  avec  précaution, eu-égard au  temsr 
à  la  quantité  ,  &  au  différent  tempéra¬ 
ment  dés  malades  que  e on fi de  le  prin¬ 
cipal  point  de  la  cure  des  fievres  Sy- 
noques  &  ardentes.  Nous:  traiterons  ci- 
après  plus  au  long-  de  cette  matière  v 
mais  une  chofe  qui  mérite  d’être  remar¬ 
quée  en  pratique,  c’eft  que  ces  rémedes* 
ài  même  une  quantité  fufflfante  deau 
fim pie  modérément  froides,  excitent!^ 
lueur  &  procurent  îe  îomrneib 

III.  If  eft  à  propos  dans  cette  fievre*, 
fefo quelle  fois  ftmple  ou  putride,  de 
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tenir  le  ventre  libre  \  ce  qu’on  doit  éxécu* 
ter  pendant  la  fievre  par  des  remedes  ex¬ 
ternes  plûtôtquepar  des  internes,  c’eft- 
à-dire,  par  un  fuppofitoire,  ou  bien  un 
lavement  émollient  compofé  avec  du  pe¬ 
tit  lait?du miel, de  l’huile  d  amandes  dou¬ 
ces  ,  tant-foit  peu  de  nitre  ,  ôc  du  feL 
On  appaifera  par  ce  moïen  la  convul- 
fion  des  fibres  des  inteftins  5  ôc  on  chaf» 
fera  les  tents  qui  venant  à  tendre 
une  partie  du  colon  ,  eau  lent  des  in¬ 
quiétudes  ,  ôc  dérangent  le  cours  de  la 
tranfpiration.  Lorfque  la  maladie  eft 
fur  ion  déclin  ,  ôc  que  l’urine  donne- 
des  fignes  de  coélion  ,  on  peut  fe  fer- 
vir  de  remedes  internes  pour  chafler 
les  relies  de  la  matière  fébrile.  Je  ne 
trouve  rien  de  meilleur  pour  cet  effet 
qu’un  laxatif  compofé  de  manne  ôc  de 
crème  de  tartre  ,  ou  de  cafie  ôc  de  rhu¬ 
barbe.  Mais  on  ne  doit  faire  aucun  ufage 
des  purgatifs  violens  >  ôc  encore  moins 
de  l’émétique  ,  car  ils  caufent  aifement 
une  inflammation  funelle  aux  vifeeres 
qtii  en  font  déjà  légèrement  attaqués. 
J’ai  même  remarqué  que  ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  fievre  fanguine,  ne 
peuvent  point  fupporter  les  pilules  5 
quelque  douces  qu’elles  foient,  lorfqull 
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entre  deTaloësou  de  l'extrait  d'helle- 
bore  ,  telles  que  font  celles  de  Becher, 
les  aloephangines  ,  les  marocoftînes,  8c 
plufieurs  autres  de  cette  efpece, 

IV.  On  nep  eut  encore  trop  éviter  tout 
ce  qui  eit  chaud  8c  fpiritueux  ,  le  vin, 
le  trop  grand  ufage  des  boiffons  chau~ 
des  3  comme  le  thé  un  régime  chaud, 
tant  par  rapport  au  lit  que  par  rapporta 
la  chambre ,  parce  que  tout  cela  échauffe 
davantage  le  fang ,  rend  les  fymptômes 
plus  violens, &  fait  durer  plus  long-tems 
la  fievre.  La  fievre  Sy^ioque  putride  ou 
maligne  n'admet  poinnaufli  Tubage  des 
effeiices  aléxipharmaques  ou  des  tein¬ 
tures  bézoardiques.  On  doit  encore  évi¬ 
ter  la  trop  grande  quantité  8c  la  variété 
des  remedes,  qui,  bien-loin  d’être  utile, 
eft  au  contraire  très-préjudiciable  ,  fur- 
tout  lorfque  les  parties  nerveufes  qui 
ont  un  fentiment  délicat  font  légère¬ 
ment  enflammées.  On  doit  fur-tout  fe 
garantir  de  toutes  les  agitations  de  famé, 
&  notamment  de  la  colère  &  de  la  ter¬ 
reur,  qui  augmentent  Tamas  inflamma¬ 
toire  des  inte{iins5&  qui  caufent,  com¬ 
me  l'expérience  nous  Tapprend  ,  l'in¬ 
flammation  8c  même  la  gangrené. 

V*  Voici  ce  qu’on  doit  encore  obftc-/ 
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t  er  à  Tégard  du  cours  &  de  l’événement 
de  la  maladie.  J  ai  fouvent  remarqué 
dans  les  jeunes  gens  Ôc  les  perfonnes 
d'un  tempérament  fanguin  ,  attaqués  de: 
cette  hevre,  un  affoupilfement  continuel 
qui  n’a  point  cependant  été  dangereux^, 
éc  qu’on  a  fait  ceuer  en' appliquant  à  la 
pilante  des  pieds  du  vinaigre"  avec  du  fel 
ammoniac  &  des  baïes  de  genievre, 
J’ai  auili  remarqué  que  le  défaut  de  fai- 
gnée  dans  le  commencement  a  caufé 
un  délire  continuel  ,  mais  qui  a  celle  le 
quatorzième  jour  après  que  Furine  a 
eu  lâché  un  fédiment,  fans  cauler  aucun 
dommage  au  malade  ;  car  on  meft  ja¬ 
mais  alluré  du  rétablillement  du  malade  5 
èc moins  que  l’urine  n’ait  des  lignes  de" 
coétion.  Mais  lorique  pour  avoir  em¬ 
ploie  mal-à-propos  les  remedes  ,  pour 
avoir  négligé  la  faignée,  pour  avoir  ufé' 
de  chofes  chaudes  ,  éc  avoir  été  long- 
rems  conlrpé  ,  le  pourpre ,  5e  fur- tout' 
le  blanc,  qui  accompagne  iouvent  dans 
notre  iiécle  les  maladies  aigues,  fe  joint' 
à'cette  fievre  fanguine  ,  c’eft  une  très- 
mauvaife  marque.  C’eii  auffi  un  très- 
mauvais  ligne,  &  même  ordinairement 
mortel  ,  lorfque  le  ventre ,  après  avoir  ' 
bàng-tems  conftipé,  rend  de  lui-même 
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■*  i  €ii  une  fois  une  grande  quantité  d’ex- 
:  :  crémens  bilieux  &  corrompus  avec  tram 
::  chées.  Car  j’ai  obfervé,  en  examinant 
d  les  corps  de  ceux  qui  font  mores  5  que 
1  c’efi:  toujours  une  marque  que  les  in- 
{  tellins  font  gangrenés. 

HISTOIRES  DE  MALADIES. 

OBSERVATION  L 
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UN  jeune  homme  âgé  de  dix-huit 
ans  3  a  une  complexion  délicate 
d  >Sc  fanguine ,  d’un  vifage  fleuri  ,  qui  ai- 
®  b  moit  la  bonne  chere5  quifaifoic  un  grand 
f  j  j  uiàge  d’alimens  doux  ?  de  patifferie  ,  de 
^  1  chocolat  au  lait  5  Sc  qui  beuvoit  beau- 
sM  coup  de  vin  d’Hongrie  à  fes  repas  , 
Il  aïant  été  fe  promener  au  printems  peu- 
jtf  b  étant  *la  nuit ,  &  s’étant  extrêmement 
□ -échauffé  à  monter  &  defeendre,  fut 
iDHf  attaqué  le  lendemain  d’un  friiton,  d’une 
.toi  |  chaleur  exceffive,  d’agitations,  &  d’une 
grande  foibleife  de  tout  le  corps.  On 
joint' H  lui  confeilla  de  fe  faire  faigner  ,  mais 
rrès-  J  il  11’en  voulut  rien  faire.  On  lui  donna 
lUfir'H  donc  feulement  des  poudres  compofées 
0  If  de  nacre  de  perles ,  de  pierres  d  ecre- 
|  villes  3  de  chaque  une  drachme  ,  nitre 
Tome  I  L  X 
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purifié ,  une  demi-drachme ,  avec  du  Tue 
de  citron  pour  prendre  dans  de  l’eau 
froide*  On  lui  ordonna  pourboilfon  une 
ptiiane  d’orge  ,  de  fcorionnere  ?  Sc  de 
iyrop  de  fuc  de  citron  5  &  on  l’évacua 
au  moïen  d'un  lavement  émollient.  Le 
quatrième  jour  il  fortitune  Tueur  abon¬ 
dante  ,  le  pouls  s’adoucit,  l’urine  lâcha 
un  fédiment  ?  3i  le  Tommeil  revint  9  ce 
qui  fit  croire  que  le  malade  étoit  hors 
d’affaires.  Mais  comptant  trop  fur  les 
forces  ?  il  mangea  beaucoup  de  confi¬ 
tures  3c  de  laitage,  3c  but  du  vin  d’Hon¬ 
grie  violent,  en  conféquence  de  quoi  il 
fut  attaqué  Te pt  jours  après  de  la  même 
fievre ,  mais  les  fymptômes  étoient  plus 
violens  qu’ auparavant,  fur-  tout  par  rap¬ 
port  à  Tinfomnie  3c  au  délire.  On  le 
faigna  le  lendemain  ,  mais  ce  fut  inuti¬ 
lement.  Il  reflentoit  des  tranchées  vio¬ 
lentes  3c  il  rendit  quelque  peu  d’excré- 
mens  bilieux  :  on  lui  donna  un  lave¬ 
ment  qui  le  fit  prefque  tomber  en  dé¬ 
faillance.  Un  de  Tes  amis  qui  vint  le 
voir  le  quatrième  jour  aïant  eu  T  im¬ 
prudence  de  lui  dire  ,  qu’on  ne  doutoit; 
point  qu’il  ne  mourût ,  3c  qu’il  n’avoit: 
qu’à  fe  préparer  à  ce  paffage  ,  ce  jeune] 
homme,  qui  étoit  fort  attaché  à  la  vie 
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•Jfl  tomba  auffi-tot  dans  un  grand  abbatte- 
i  ment  du  corps  Sc  de  fefprit  ,  &  après 
g  avoir  emploie  inutilement  tous  les  re- 
‘H  medes  qui  l’av  oient  guéri  auparavant  , 
ifl  al  mourut  le  feptiéme  jour» 
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L  îTefl:  rien  de  plus  propre  à  pro¬ 
duire  une  quantité  exceiïive  de  fang, 
que  les  confitures  ,  les  pâtilTeries  faites 
avec  des  ceufs  &  du  lucre ,  &:  le  vin 
de  Hongrie  doux  &  fpîritueux  ^  tk  par 
çonféquent  rien  qui  foit  plus  capable 
d’occafionner  les  fievres  qui  doivent  leur 
origine  à  la  plénitude  de  fang.  J5ai  con¬ 
nu  plufieurs  jeunes  gens  adonnés  aux 
lettres  qui  aimoient  extrêmement  ces 
mets  &  ces  boiffons  fpiritueufes  5  &  qui 
ont  été  attaqués  de  cette  fievre  pour  un 
refroidiffemeiit. Toutes  les  rechutes  des 
Æ  fievres  qui  font  caufées  par  une  inflam¬ 
mation  „  font  trcs-dangéreufes ,  &  fou- 
vent  mortelles.  Comme  le  corps  eft. 
affoibli  par  la  maladie  précédente  ,  Sc 
que  les  parties  qui  ont  le  plus  fouffert 
font  encore  privées  de  leur  ton  ,  elles 
contradent  aifément  de  nouveau  une 
inflammation  qui  ne  cède  plus  aux  re~ 
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medes  qu’on  a  déjà  emploies.  Ajoute? 
à  cela  que  les  malades  font  peu  de  cas 
pour  l’ordinaire  des  rechutes  ,  Sc  qu’ils 
ne  recourent  que  fort  tard  au  Méde¬ 
cin  ,  qu’ils  font  ennuies  des  remedes , 
Sc  que  leur  opération  eft  moins  efficace 
à  caule  de  la  foibleffe  de  la  nature.  C’eft 
pourquoi  on  doit  prévenir  avec  beau¬ 
coup  de  foin  les  rechutes  ,  vivre  io- 
brement ,  &:  ne  point  furcharger  le 
corps  de  trop  de  nourriture,  Sc  encore 
moins  de  liqueurs  fpiritueufes  ;  Sc  ne 
point  l’échauffer  par  le  mouvement  Sc 
par  les  pallions,  de  peur  que  le  fang  ne 
fe  porte  dans  les  vaiiieaux  qui  ne  lui 
font  point  deftinès,  Sc  qu’il  ne  s’y  arrête. 
On  doit  auffi  fe  garantir  du  froid  St 
fuivre  un  régime  de  vie  très-exaéfc.  j’ai 
éprouvé  depuis  peu  avec  combien  de 
facilité  cette  hevre  revient,  Sc  combien 
elle  eft  dangereufe.  Un  Serrurier  fort 
habile  fut  attaqué  d’une  nevre  Synoque 
qui  le  mit  dans  un  très-grand  danger;  I 
cependant  au  bout  de  quatorze  jours 
il  parut  recouvrer  la  fanté  contre  toute  I 
efperance  ;  il  dormoit,  Sc  avoit  appétit. 
Sa  femme  qui  fouhaitoit  qui! recouvrât;] 
promptement  fes  forces  pour  pouvoir] 
vaquer  à  fon  travail.,  lui  fervit  de  la  vian«=  j 
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de  de  cochon  rôtie,  avec  des  gâteaux, 
le  força  à  manger.  Il  fut  fur  le  champ 
attaqué  d’inquiétudes  dans  les  parties 
voifines  du  coeur  ,  fa  refpiration  de¬ 
vint  difficile  ,  il  tomba  dans  raçmatiom 
fes  forces  s’afïbiblirent  entièrement^ ,8c 
il  mourut  vingt- quatre  heures  après» 
On  ne  fçauroit  comprendre  combien  la 
quantité  d’alimens  eft  nuifible,  fur-tous 
lorfque  le  malade  eft  encore  afïoibii 
par  la  maladie.  Comme  le  ventricule  eft 
foible,  &  quil  ne  peut  point  digérer  les 
viandes ,  elles  engendrent  des  vents  quis? 
venant  à  gonfler  le  ventricule  8c  à 
tendre  le  diaphragme  ,  caufent  des  in¬ 
quiétudes  violentes  ,  &.  rendent  la  refé 
pïratïon  difficile.  Il  arrive  delà  que  le 
fang  fe  porte  eu  quantité  dans  le  ven- 
tricule  droit  du  coeur  ,  8c  que  venant 
à  s’y  amaifer  ,  il  diminué  fa  fyflole  8c 
le  mouvement  des  poulinons  ;  ce  qui  fait 
que  le  ventricule  du  coeur  aufll-bien  que 
l’oreille  droite  fe  dilatent  plus  qu’il  ne 
faut  a  caufe  du  fang  qui  y  vient  conti¬ 
nuellement  par  la  veine  cave  ;  que  la 
fyflole  celle  ,  3c  qu’il  furvient  une  fyn~ 
cope  mortelle.  Les  diiîeéfionsdes  corps 
prouvent  évidemment  que  la  caufe  delà 
mort  fubice,  ou  des  fyncopes  mortelles^ 

Xiij 
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doit  être  attribuée  à  la  coagulation  dis 
fang  dans  la  cavité  droite  du  cœur  8c 
fou  oreillette  ,  à  caufe  du  défaut  de 
contraction  caufé  par  celui  des  forces» 

OBSERVATION  IL 

U  Ne  fille  de  vingt  ans ,  d’un  tem¬ 
pérament  fanguin5qui  vivoit  fplen- 
didement  ,  8c  qui  beuvoit  un  peu  trop 
de  vin  de  Hongrie,  avoir  accoutumé  de 
fe  faire  faigner  avant  l'équinoxe  du 
prîntetns  8c  de  l’automne.  Le  commen¬ 
cement  du  printems  fut  très  -  chaud 
l’année  quelle  mourut  5  cependant  elle 
ne  voulut  point  s’écarter  de  fa  cou¬ 
tume  5  mais  elle  attendit  pour  fe  faire 
ouvrir  la  veine  le  tems  de  l’équinoxe  , 
8c  le  décours  de  la  lune  ?  il  arriva  ce¬ 
pendant  qu’elle  fe  mit  en  colere  ,  dans 
le  tems  que  fa  mere  8c  fon  Médecin 
étoient  abfens  y  ce  qui  lui  caufa  un 
léger  friffon ,  une  douleur  dans  le  dos? 
une  chaleur  ,  une  inquiétude  ,  des  agi¬ 
tations  ?  8c  Finfomnie.  Comme  elle  ne 
fçavoit  à  qui  recourir  ,  une  parente  lui 
confeilla  de  prendre  pour  évacuer  labi¬ 
le  >  qui  étoit  émue  ,  des  pilules  nom¬ 
mées  vulgairement  pilules  céphaliques 
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àïguîfées ,  dont  les  trochiques  alhandas 
font  la  bafe.  Elle  fut  quatre  fois  à  la 
felle  ;  mais  elle  fe  plaignit  eufuke  d’une 
douleur  aigue  8c  ardente  dans  l’hypo- 
ehondre  gauche.  Le  Médecin  vint  le 
quatrième  jour,  il  la  fit  faigner  5  mais 
cette  operation  n'apporta  aucun  loula- 
gement.  Il  lui  fit  auffi  prendre  des  re- 
medes  pour  prévenir  l'inflammation  du 
ventriculeÿdont  le  hoquet  croit  une  mar¬ 
que  mais  ils  furent  inutiles.  Il  lui  fur- 
tint  au  contraire  un  froid  dans  les  ex¬ 
trémités  ,  fon  efpric  fe  troubla  ,  8c  elle 
mourut  tranquillement  le  feptiéme  jour»* 
Elle  ne  fut  pas  plutôt  morte  que  Ion 
corps  s’enfla  extrêmement  5  il  s’éleva 
des  pullules  très  larges  fur  les  pieds 
êc  fur  l’abdomen  ,  il  coula  des  narines 
une  férolité  putride  8c  fanglante  y  8c 
tout  fon  corps  tomba  fur  le  champ  en 
pourriture. 


Réflexions. 


'Eli  une  opinion  fort  commune 
_ _  mais  qui  n’en  eft  pas  moins  per¬ 
ii  nicieufe,  qu’on  doit  fe  faire  faigner  dans 
certaines  fai  fon  s,  &  fous  certaines  con- 
>r  jon&ions  des  aftres  ;  8c  on  voit  des  per- 
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fonnes  qui  ont  affez  de  fuperftition  pour 
croire  que  la  faignéene  fera  aucun  bien 
à  moins  qu'on  ne  la  faite  quelques  jours 
avant  l'équinoxe  5  8c  lorfque  la  lune  eft 
en  decours.  Pour  moi  j’ai  connu  plu- 
fieurs  per  fonnes  qui  font  mortes  d'a¬ 
poplexie,  8c  d'une  fievre  fanguine,  avant 
que  d'arriver  à  ce  tems.  La  néceffité 
n'a  point  de  loi  5.  &  fi  le  fang  eft  trop 
abondant,  8c  qu’on  appréhende  quelque 
accident  funefte,.  on  doit  fe  faire  faigner 
dans  quelque  jour  8c  quelque  faifon  que 
ce  foit.  Cette  fille  mourut  d'une  violen¬ 
te  inflammation  dans  le  ventricule  8c 
clans  les  inteflins ,  qu'on  eût  pu  préve¬ 
nir  en  lui  tirant  à  propos  une  quantité 
de  fang  fia  ffi  faute,.  &  enluifaifant  pren¬ 
dre  des  remedes  rafraîchi  (Tans  ,  au  lien 
qu'on  la  fit  augmenter  par  le  purgatif 
violent  qu'on  lui  donna.  Il  paroît  par 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  la 
maladie  dont  nous  parlons  ,  quoique 
peu  dangéreufe  ordinairement  ,  peut 
devenir  en  peu  de  tems  maligne  8c  fu- 
ne.fte  lorfqu'on  néglige  de  fe  fervir  à 
propos  de  remedes  ,  8c  qu'on  la  traite 
mal.  L'enflure  foudaine,  îa  couleur  ca- 
davereufe  ,  8c  la  pourriture  qui  fe  dé¬ 
clarèrent  aulîl-tot  après  que  laperfon- 
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n©  fut  morte  ,  auflfibien  que  le  flux  de. 
férofité  fanglante,  prouvent  manifefte- 
ment  que  la  trop  grande  abondance 
des  liqueurs  occaflonna  cette  maladie  3 
èc  que  leur  corruption  caufa  la  mort  à 
notre  malade. 

OBSERVATION  II L 

IL  y  avoir  dans  cette  ville  un  jeune 
homme  âgé  de  vingt- quatre  ans,  fort 
adonné  à  Fétude  ,  d'un  tempérament 
fànguin  ,  rempli  de  fixes ,  qui  avoir  été 
fujet  auparavant  aux  hémorrhagies  de 
nez  5  puis  s’étoit  accoutumé  â  la  fai- 
gnée  ,  Sc  qui  depuis  un  an  fia  voit  point 
éprouvé  ces  évacuations.  Ce -jeune  hom¬ 
me  ,  après  s'être  extrêmement  échauffé 
à  faire  des.  armes ,  entra  dans  un  cabaret 
pour  y  boire,  du  vin.  Le  lendemain  il 
fentit  une  laffitude  dans  tout  ion  corps,, 
qui  fut  fuivie  d'un  froid  léger  dans  les 
extrémités  ,  d’une  chaleur  violente,  de 
^agitation  du  pouls ,  d’inquiétudes  dans, 
les  parties  vo  innés  du  cosur,  .d’une  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ?  Sc  d’une  oppreflion 
de  poitrine.  Le  troifiéme  jour  le  batte¬ 
ment  des  artères  des  tempes  augmenta, 
là  tète  s’enfla  ,  il  y  fentit  une  grande. 
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douleur,  fes  yeux  g-roffirent ,  il  pafTa  W 
nuit  fans  dormir,  fou  urine  étoit  roufle, 
&  fans  dépôt  ,8c  il  commença  à  tom¬ 
ber  dans  le  délire.  On  le  faigna,  &  on 
lui  tira  au  moins  fept  onces  de  fang  y 
8c  on  lui  donna  une  potion  compolee 
d’eau  de  fleurs  de  fureau  ,  d’acacia, 
de  cerifes  noires,de  chacune  deux  onces, 
d’une  demi-once  de  vinaigre  diflillé  r 
d  une  drachme  de  pierres  d’écreviifes,  de 
quinze  grains  de  nitre  purifié  ,  de  deux 
drachmes  de  fyrop  de  coquelicot,  dont  il 
prit  quatre  cuillerées ,  toutes  les  deux 
heures. Le  quatrième  jour  comme  le  fang 
fe  portoit  avec  trop  d’impetuofité  à  la 
tête  ,  &  que  l’hémorrhagie  ne  paroilfoic 
point,  on  lui  appliqua  fur  le  front  8c  fur 
les  tempes  pour  düîiper  l’embarras  l’épi-» 
thème  fuivant  ,  après  l’avoir  fait  tiédir.- 
Prenez  vinaigre  rofat  deux  onces,  efprit 
de  rofes  deux  drachmes  ,  camphre  une 
drachme  ,  huile  de  bois  de  Rhodes 
vingt-quatre  gouttes.  On  lui  fit  boire, 
pour  appaifer  la  foîf  8c  la  chaleur,  une 
teinture  de  fleurs  cordiales  ,  préparée 
avec  de  fefprit  de  nitre; dulcifié  ,  qu’il 
prenoitdans  delà  petite bierre  ;  comme 
ii  étoit  conftipé  depuis  quelques  jours , 
on  lui  donna  un  lavement  émollient,  8c 
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mi  laxatif  compofé  de  manne  5  de  crè¬ 
me  de  tartre  ,  8c  de  rhubarbe  ,,  qui  le 
fit  aller  quatre  fois  à  la  Telle  après 
quoi  Furine  donna  des  lignes  de  coo 
tion  5  8c  lâcha  un  fédiment  d’une  cou¬ 
leur  rouge.  Il  prit  enfuite  des  bézoar- 
diques  tempérés  avec  la  teinture  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus  :lesfymptô- 
mes  s’appaiferent  peu  à  peu  ,  le  pouls- 
s'adoucit  le  feptiémejour  ,  la  fueur  de¬ 
vint  abondante  3  &  le  malade  recouvra, 
la  famé. 

Réflexions. 

UN  épithême  réfolutif  a  beaucoup 
plus  d’efficacité  pour  empêcher  le 
délire  ,  que  la  faignée  des  veines  qui 
font  au-deffious  de  la  langue ,  donc  plu- 
fieurs  Médecins  font  beaucoup  de  cas; 
&qui  a  eàufé,  comme  je  l’ai  remarqué 
quelquefois,!^  hémorrhagie  qu’011  n’a 
pu  arrêter.  Il  eft  utile  auffi  pour  dé¬ 
tourner  le  fang  de  la  tête  de  lâcher  le 
ventre,  non  point  par  des  purgatifs,  mais 
par  des  lavem  en  s ,  8c  de  légers  laxatifs^ 
pourvu  qu’011  le  fafie  lorfqu’on  ap per¬ 
çoit  quelque  relâche  8c  quelque  inter- 
million  ,  ce  qui  arrive  ordiniarement  , 

^  «l  * 

fuivantles  ©blervations  que  nous  avons. 
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faites, dans  certains  jours  ,  &  fur-tout 
dans  le  fécond ,  &  dans  le  quatrième. 

OBSERVATION  IV. 

T  T  N  Moine  âgé  d'environ  vingt- 
vJ  cinq  ans  d’une  taille  quarrée 
8c  plein  de  chair,  qui  menoit  une  vie 
oifive  ,  étoit  accoutumé  à  boire  delà 
groife  bierre  ,&  n  avoir  jamais  été  fai— 
gué ,  aïant  été  fe  promener  au  printems 
dans  fou  jardin  jufques  bien  avant  dans 
la  nuit,  &  aïant  fait  un  peu  trop 
d’exercice  ,  fut  fur  le  champ  attaqué 
d’une  laflkude  dans  tout  fon  corps  , 
de  la  perte  d’appétit  fon  fommeil 
étoit  inquiet  &  interrompu,  &  fon  ven¬ 
tre  conftipé.  Il  reffentic  en  fuite  un  léger 
friffon  ,  une  grande  chaleur  5  des  in¬ 
quiétudes  dans  les  parties  voifines  dm 
cœur  ,  fon  pouls  devint  extrêmement, 
agité  ,  fon  vifage  devint  rouge  ,  fon, 
urine  étoit  claire 8c  rouffe.  Le  Médecin 
qu’il  fit  appeller  lui  fit  prendre  une  tein¬ 
ture  bézoardiqüe  volatile, &  lui  en]  oignit 
un  régime  fudorifique.  Cependant  il  ne 
parut  aucune  fueur,  au  contraire  les  in¬ 
quiétudes  augmentèrent  ,  fa  refpiration 
devint  plus  diiScile,  le  fommeil  ceffa5 
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il  tomba  dans  le  délire  ,  &  le  troi fiera e 
jour  il  reffentit  dans  le  go  fier  une  dou¬ 
leur  cruelle  8c  ardente  qui  l’empêchoit 
4’avaler.  On  fit  appeller  un  autre  Mé¬ 
decin  qui  le  fit  faigner  8c  lui  ordonna 
un  lavement  8c  un  gargarifme  5  qui 
lui  fit  appliquer  extérieurement  fur  le 
gofier  un  épkhême  refolutif  ,  8c  qui  lui 
adonna  intérieurement  des  poudres  tem¬ 
pérantes  3  nitreufes  3  &  légèrement  dia- 
phorétiques.  Ces  remèdes  diffiperent  la 
tumeur  du  gofier,  &  appaiferent  la  dou¬ 
leur.  Le  feptiéme  jour  il  fut  faifi  d’un 
léger  friiïon,  après  quoi  il  faignaabon- 
damment  du  nez  ,  8c  de  peur  que  l’hé- 
morrhagie  ne  devint  trop  forte,  &  qu’elle 
ne  lui  caufât  du  dommage  ,  on  prévint 
ces  inconveniens  par  des  mélanges  dia- 
phorétiques  ,  des  poudres  nitreufes , 
ce  par  fépithême  frontal  dont  nous 
avons  donné  la  defeription  dans  la  troi- 
fié  me  obfervation.  Le  huitième  jour  la 
chaleur  diminua,  la  fueur  devint  abon¬ 
dante  ,  le  pouls  plus  tranquille  ,  l’urine 
dépofa  ,  8c  le  malade  recouvra  peu  à 
peu  la  famé. 
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Reflexi  on  s* 

ON  fie  très-mal  de  ne  point  fai- 
gner  ce  malade  au  commence¬ 
ment  ,  de  lui  donner,  des  remedes  vola¬ 
tils,  8c  de  lui  ordonner  un  régime  chaud  ; 
car,  comme Ü  école  pléthorique,  on  oc- 
cafîonna  par-là  une  inflammation  dans 
te  cerveau  &  dans  le  gofier*  Cela  n'em¬ 
pêcha  point  cependant  que  la  faignée 
ne  fût  fort  utile  le  quatrième  jour  pour 
faire  ceffer  l'inflammation.  On  fit  très- 
bien  pour  relâcher  les  vaiileaux,  8c  pour 
chafler  ie  fang  qui  s'étoit  amafle  dans 
le  gofier  ,  d'appliquer  de  bonne  heure 
un  épithême ,  èc  d'employer  des  dia- 
phorétiques  internes. 

OBSERVATION  V. 

NOus  avons  parlé  fort  au  long  ci- 
dellus  de  la  température  extraor¬ 
dinaire  de  l’air ,  &  de  l'irrégularité  des 
jfaifons  de  l'année  mdccxxviii(^). 
au(îi  bien  que  des  diflerentes  efpeces  de 
maladies  dangéreufes,  8ç  fur-tout  des  fie»* 

{  a  )  Seffi*  h  cap,  Xt  ObfeYV .  I/, 
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ri  ,vres  qu’elle  occafionna.  Les  iaifbns  8c 
;  J  l’air  perlifterent  dans  la  même  irrégu?» 
i|  laricé l’année  fuivante  mdc.cxxix,  8c 
'I  l’onpaffoit  tout  d’un  coup  du  froid  an 
a  o  chaud,  8c  du  chaud  au  froid»  Le  froid  fut 
L,b  très-violent  au  commencement  de  cette 
a  année ,  il  égala  celui  de  u  d  c  c  i  x  ,  8c 
.  U!  dura  jufqu’au  douze  de  janvier  ,  6e,  ce 
.  :>  qui  mérite  d’être  remarqué  ,  c’eft  que 
le  mercure  defcendit  dans  le  baromètre 
jufqu’au  feptiéme  degré ,  au  lieu  qu’il 
monte  ordinairement  dans  ce  tems-ià 
jufqu’au  trentième.  Le  vent  s’adoucit  le 
treize  8c  le  quatorze  ,6e  il  gela  de  nou¬ 
veau  depuis  le  feize  jufqu’au  vingt  ;  le 
mercure  monta  jufqu’au  vingt-feptiéme 
dégré5&le  froid  fut  très-violent  :  le  vingt» 
quatre  ,  le  mercure  defcendit  jufqu’au 
douzième  ,  neuvième  &  huitième  degré, 
8c  les  jours  fuivans  le  froid  diminua 
peu  à  peu  ,  8c  le  mercure  montoit  8c 
defeendoit  alternativement  dans  le  ba~ 
rometre.  Il  tomba  outre  cela  une  grau- 
q|  de  quantité  de  neige  qui  fe  conferva 
jufqu’au  milieu  de  février  quelle  fe 
fondit  ,  ce  qui  caufa  de  grandes  inon¬ 
dations.  Après  ces  viciffitudes  l’hy- 
ver  s’adoucit  enfin.  Au  mois  de  ferler, 
il  commença  à  regner  dans  differens  en- 
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droits  une  fievre  Synoque.  Elle  ifiétok 
point  (impie,  mais  compliquée  ,  8c  c’é- 
toit  proprement  une  fievre  Synoque  ca¬ 
tarrhe  ufie  ;  8c  en  moins  d’un  mois  il 
y  eut  un  millier  d’hommes  dedifferens 
états  qui  en  furent  attaqués.  Elle  lai  fit 
fur-tout  les  personnes  d’un  âge  moïen, 
les  jeunes  gens  6e  les  hommes  pleins  de 
fang  8c  de  fines  ^  elle  fut  moins  fréquen¬ 
te  parmi  les  enfans,  8c  caufa  dans  tous 
ceux  quelle  attaqua  ,  fans  être  précé¬ 
dée  d’aucun  froid  ni  d’aucun  frilfon 
confidérable  5  un  mal  de  tête  ,  ia  perte 
d’appétit  ,  l’infomnie,  un  épuifement  de 
forces,  8c  une  chaleur  violente,  une  agi¬ 
tation  8c  une  inégalité  dans  le  pouls. 
Quelques-uns  eurent  l’efprit  frappé  de 
diverfes  idées  ,  8c  de  differentes  imagi¬ 
nations  ,  8c  furent  attaqués  d'un  trem¬ 
blement  dans  toutes  les  parties  de  leur 
corps  ;  d’autres  étoient  continuellement 
afloupis  8c  avoient  l’efprit  abbatu*,  tous 
ces  malades  ne  pouvoient  point  demeu¬ 
rer  fur  leur  fiéant  ,  8c  dans  cette  fi- 
tuation  étoient  aufîi-tôt  prêts  de  tom¬ 
ber  en  défaillance.  Ceux  qui  eurent  d’a¬ 
bord  recours  à  la  faignée  ,  8c  aufquels 
on  tira  une  quantité  fuffifante  de  fang, 
à  proportion  de  leur  tempérament  8c  de 
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:  j  leurs  forces  ,  8c  qui  uférent  enfuite  de 
ec  jrôremedes  diaphorétiques,délaïansJ&  pro- 
apres  à  moderer  l’agitation  du  fang5  en 
j|iuivant  un  régime  tempéré  ,  recouv re¬ 
firent  promptement  8c  parfaitement  la 
d  fan  té.  Car  au  quatrième  jour  la  fievre 
n. diminua  5  les  (ymptômes  s’ap.paiférentâ, 

»  là  chaleur  cefla  ,  le  pouls  devint  plus 
s  tranquille  ,  aullï-bien  que  le  corps  ,  la 
I  fueur  devint  abondante ,  8c  l’urine  dé- 
lipofa.  Les  malades  furent  enfuite  atta- 
Iqués  de.  fontes  abondantes  du  cerveau 
qui  fe  déchargèrent  fur  les  narines  ,  îe 
i  gofîer  8c  la  poitrine  8c  qui  cauferent 
(I  un  enchiftenement  &  une  toux  féche  8c 
(|  humide,  Elles  étoient  quelquefois  accom-  - 
\H  pagnées  d’un  rhumatifme  dans  les  pieds 
.  :  &  dans  des  jointures  qui  était  plus  fort 
(|  vers-  le  loir  ;  elles  firent  augmenter  la 
;n  chaleur  ,  elles  rendirent  le  fommeiï  in- 
|i|  quiet  jufqu’au  quatorzième  jour  qu’elles 
ceifoient  pour  l’ordinaire.  Mais  ceux 
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îi  qui  par  leur  faute,  ou  par  celle  du  Me- 
>|  decin ,  négligèrent  de  .  fe  faire  faigeer 
B  8c  prirent .  des  remedes  bézoardiques  - 
11  il!  chauds,  furent  plus  long-tems  &  plus 
'H  danger e,u fement  malades  -y  iis  eurent  -' 


rï  une. infomnie  &  un-  délire .  continuel  ? , 
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f|  des.  catarrhes  fâcheux  8c  opiniâtres.,  ils 
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furent  quelquefois  attaqués  du  pourpre* 
êc  fouvent  la  fievre  continua  jufquau; 
quatorzième  jour3&  même  plus  long- 
tems5  avec  beaucoup  de  violence.. Il  y 
en  eut  auffi  qui  furent  attaqués  du  pour¬ 
pre  blanc5  ou  d’un  exanthème  petechial2# 
ëc..  qui  eu  moururent». 

R  E  EL  E  X  i  o  N  S. 

ON  peut  donner  avec  beaucoup  de 
raiion  à  la  maladie  dont  nous  par¬ 
ions  le  nom  de  fievre  S  y  no  que  catar- 
rheufe  -}  car  fou  attaquerai  fut  d’abord 
violente  ôc  fans  aucun  froid  9  fon  cours 
qui  n’eut  aucune  intetmiffion  3  les 
fueurs  abondantes  qu’elle  caufa 8c  fa 
cure  qui  fe  fit  au  moi  en  de  la  faignée  s 
des.  remedes  temperans  8c  nitreux  , 
prouvent  évidemment  qu’on  peut  la 
mettre  au  rang  de  ces  fortes  de  fievres,,. 

o 

Cè  qui  découvre  fa  nature  catarrheufe 
c’eft  les  éjeélions  copieufes  demucofités2 
&  d’une  ferofité  falée  par  les  narines  2 
le  gober  les  bronches3avec  toux ,  Ôc. 
écernument  ?  auiïi-bien  qu’une  petite 
fievre  qui  augmentoit  fur  le  foir  avec 
là- chJeur0..  Cette  fievre  épidémique  ne 
doit  fon:  cuigine  qu’a  Fintemperie  cok- 
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tinuelle  de  Pair  5  ôc  au  changement  fre¬ 
quent  du  chaud  au  froid  8c  du  froid  au 
chaud  ,  auiïi-bien  qu’aux  variations  de 
l’atmofphere  tantôt  pefante  8c  tantôt 
legere.  Ces  differentes  viciflitudes  af- 
feécent  non-feulement  de  plufieurs  ma¬ 
niérés  la  peau,qui  eft  Témonétoire  géné¬ 
ral  des  impuretés  qui  font  dans  le  corps  3 
8c  détruit  entièrement  le  ton  de  Taffem- 
blage  des  pores  8c  des  petits  vaiiTeaux 
qui  la  compofent  y  mais  elles  changent 
8c  elles  altèrent  encore  le  mouvement 
fyftalfique  du  cœur  8c  des  artères  qui 
entretient  la  vie  3  8c  qui  dépend  de  la 
fubftance  élaftique  la  plus  pure  de  fail¬ 
li  arrive  de-là  que  ,  les  fecretions  8c 
les  excrétions  venant  à  ceifer  5  il  refte 
dans  les  liqueurs  une  grande  quantité 
d’impuretés  corrompues  8c  vifqueufes 
qui  caufent  enfuitedes  obftru&ions  dans 
les  vaifleaux,  8c  qui  occafioniient  les  fiè¬ 
vres  épidémiques.  Nous  ne  Tommes  pas 
les  premiers  qui  aïons  fait  des  obier- 
varions  fur  cette  fievre ,  8c  George  He- 
nifch  alfure  qu’elie  a  déjà  paru  dès  Tan¬ 
née  mdlxxx.  Voici  fes  termes.  Il  régnait 
[année  1^80  une  fievre  Synoqus  épidémie 
que, qui  nètoit  point  fîmplejnais  compliquée' 
de  catarrhe  &  d'autres  fymptomes  réunis  ^ 
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qui  fit  qui  on  lui  donna  le  nom  de  catarrhe 
accompagné  de  la  fièvre  (  a 
Iiiftoire  quèn  donne  notre 
Auteur  p.  396  elle  commença  8c  con¬ 
tinua  de  la  même  maniéré  que  celle 
dont'  nous  parlons.  Cette  fievre  ca « 
Tarrheufie  épidémique  ,  dit-il  ?  qui  affligea 
prefque  toute?  les  nations  de  l'Europe  pen¬ 
dant  fïx  femaines  de  forte  que  de  vingt 
fer  formes  il  y  en  avoit  a  peine  une  qui  en 
fut  exempte  J  fur-tout  dans  la  Saxe  ,  né~ 
toit  point  canfée  par  les  alïmens  5  par  la 
terre  ,  par  la  corruption  de  h  eau  5  mais 
par  F intemperie  de  ï air  &  par  fin  égalité 
des  fai  fin  s  de  F année  précédente  qui  occa- 
florin  a  une  grande  quantité'  d humeurs  hs- 
terbgenes  3  &  impures  ;  or  les  conduits  étant 
venus  a  fie  boucher  ,  &  leur  év  a  cation 
n  a tant  pu  fe  faire  ,  elles  commencèrent  d  fer- 
rn  enter ,  &  venant  en  fuite  à  fi  corrompre 
elles  occafionnerent  cette  fievre.  Dès  que 
cette  fievre  furvenoit  5  les  forces  tomboient 
dans  la  langueur ,  les  malades  r  effient  oient 
une  grande  pefanteur  dans  les  hypochon - 

(a)  Anno  15-80  gr affabatur  fynochus  epide- 
mica5  non  j impi  ex  fed  compofita3  eo  quod  ca^- 

tarrhum  C?  alla  fympomata  conjuncta  habuit 
unde  catarrhes  cum  febre  epidemicus  fuit 
œpye llattis.GçQïg<ldçmütniih}.Comœent.  in  an-  - 

J'TÊSf  y  jp  *  J  ^  3  a  1 


épidémique 
Suivant  J 


bis  Fie'yiïs.  rei' 

:  I  dres  5  une  opprejfion ,  &  me  palpitation  de 
v\\  c.œwr  5  le  pouls  ètoit  faible  ,  vhs  5  &  inégal  3 . 

8  U  refpiraî ton  difficile ,  la  tête  était  pe faute 
la  maladie  venant  à  augmenter  les  malades 
:Sj  devenaient-  fi  foi  blés  qtiils  tombaient  dans 
•  î$  le  tremblement 3  &  dans  ï impmjfance  de  fi  ■ 
il  fiutenir ..  Quelques-uns  ne  pouvaient  pas 
'‘‘H  dormir  ,  d’autres  'êt oient  accablés  d  m  pro - 
m  fondfommeil.  îV  tombait  du  cerveau  fur  Lia 
poitrine  me  humeur  acre  d"  Calée  qui  can~> 
'■b  fait  la  toux  &  dans  les  extrémités  du  corps 
Ig  dès  douleurs  vagues  &  p  a  ff ageres.  D* abord" 
fl  il  fi  répandait  par  tout  le  corps  un  friffon  qui . 
i|  ètoit  juivi  d  une  chaleur  qui  n  ét oit  point  acre 
4fl  au  toucher  ,  bien  quelle  fut  continus  ;  les 
n  'nux  étaient  rouges  &  enflés.  U  urine  aiu, 
h  tord  legere,  devenait  enfuit e  èpaifle  ;  quel-.  - 
m  que  s -uns  avaient  une  hémorrhagie  par  le 
4|  nez ;  ,  laplùp an fuoknt  beaucoup ^ce  qui  fai**- 
(vit  ce  (fer  la  fievre  pour  h  ordinaire  le  quœ- 
y  trîémejour  5  &  elle  dur  oit  rarement  jufquau  ■ 
Ml  fiptiême  ou  au  neuvième  jour.  (  a  )  Une  cho- 

(  a  j "Febres  hujus  c-atatrhalis  épidémie#  qti& 
mfpatio  fex  fèptimanarum  omnes  fere  Europe,  gen- 
tes  affligebat  ,  ex  quibus  vix  vige  fimus  hujus 
|I  morbi  expers  erat^  pr&fertim  in  Saxoni  a  3  cau -• 
Ùfa  non  nat  ab  alimentis  5  terra  3  aut  aqua  pa~ 
Atrida  9Jed  ab  aere  vel  coelo  potius  ,  nempe  a 
< sj  magna- illius  Sf  procedentis  anni  aeris  tn Aquali  - 
WHte  unde  eopioja  humorum  heierogemormn^ 
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fe  qui  mérite  d'être  remarquée,  c'eft  que 
ees  fievres  Synoques  épidémiques  qui 
attaquoient  avec  beaucoup  de  violence  ? 
ont  été  gueries  dès  le  troifiéme  ou  le 
quatrième  jour  Jorfqu'on  a  eu  foin  d'em- 
ploïer  lafaignée  dansle  commencement 
de  l’attaque,  èc  des  remedes  temperans, 
Sc  propres  à  délaïer  les  vifcofités  ,  8c 
qu  elles  n'ont  point  dégénéré  en  fievres^ 
putrides  ou  continues  ,  qui  font  très- 

ichorum  foboles  fuecrevit ,  qu&fafïa  meatuum 
confifiatione  ,  &  prohibita  evacuatione  primum 
ebulliit ,  &  pofiea  putrefcens  hanc  febrem  exci 
tavit .  Quamprimum  h&c  invadebat  ,  omnes 
vires  languebant^pr&cordia  gravitatem  fentie~~ 
hant ,  cor  prefifionem^Ô’  palpitabat  ;puljus  parvir 
celeres^  &  in&cpuales  erant ,  anhelitus  difficilis , 
caput  erat  grave  ,  &  ingr ave fc ente  morbo * 
?7æ  Agroti  languebant  ,  z/f  tremerentr  &  conci¬ 
derent.  Quidam  vigilabant ,  #/ii  profundiorem j 
fomnum  babebant.Ex  capite  fluxit  acrior  &  fub - 
falfus  humor  adthoracem  ,  tujflm  movebat  y 

in  extremis  partibus  dolores  vagos  &>  fugitivos 
excitabat.  linitio  horror  &  calor  totum  corpus  ac' 
caput  occupabat ,  ad  taffium  non  erat  mor¬ 
dax  ,  continuus  tamen  ,  cum  rubore  oculorum  y 
tumore .  Urina^  primum  tenuis  ,  crafla  y 

aliis  [anguis  e  naribus  fluebat  ,  plenfque  fu  dor 
ccpiofus  prorumpebat ,  &  febris  finiebatur 

quarto  ut  plurimum  die  ,  imerdum  yfed  raro  r, 
longius  pr  otrahebatur  ad  feptimum  vel  nonum- 
diem.  Id,  ibid.  p.  3^60, 
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dangereufes.  Et  on  ne  fçauroit  croire 
de  quelle  utilité  font  ces  remedes  pour 
matter  &  détruire  la  violence  des  fievres; 
Synoques  êc  ardentes  ,  lorfqu’on  les 
emploie  dans  les  commenc  emens.  On 
peut  confulter  Galien  là  deffus  qui  écrit 
avec  autant  de  vérité  que  de  (bavoir  5 
Ceux  quon  a  foin  de  faire  faigner  ne  tom¬ 
bent  jamais  de  la  ficvre  Syr,  oque  dans  une 
J fièvre  putride.  Mais  lorfquon  négligé  ce 
fie  ours  les  malades  courent  un  très-grand 
danger  3  a  moins  que  la  force  de  leur  tem¬ 
pérament  9  un  flux  de  ventre  abondant  y  om 
la  fueur  ne  les  garantirent  de  la  phrenejïe 
ij a)  J’ai  (auvent  remarqué  que  des  jeu¬ 
nes  gens  d’un  tempérament  fanguin  Sc 
remplis  d’humeurs  5  qui  avoient  été  at¬ 
taqué  de  la  fievre  Synoque  (impie  ac¬ 
compagnée  d’une  grande  chaleur  ,  du 
mal  de  tête5&  d’inquiétudes  5  &  dont  le 
pouls  étoit  extrêmement  agké  >t  en  ont 
été  guéris, au  Bout  de  quatre  jours  par 

(  a  )  Netnoex  S  y  no  eh  a  in  putredinis  febrem 
incidit  ,  aiù  faniguinem  primum  detraxit ,  Que 
quidam  pr&fîd’O  neglecîo  in  [uranium  &,gn  d[cri — 
men  perveniunt ,  n  fi  eos ,  vel  virium  robur ,  vel 
Vargum  alvi  profluvium  ,  vel  fu  dor  ex  metnfef- 
ta  phrenitide  eripiat  copiojus CialieB*  methode 
t/Tsed* 
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le  fecours  dune  faignée  de  lamediane, 
&  en  beuvant  beaucoup  de  ptifanne  ? 
au  moïend’une  fu eur  abondante  qui  fai- 
fok  ceffer  fur  le  champ  l’inquiétude ,  la 
chaleur  &  la  ioîf ,  &  qui  procuroit  le 
fommeil  aux  malades,  il  eft  cependant 
nécellaire  d’entretenir  encore  pendant 
quelques  jours  cette  tranfpiration  falu- 
taire  par  des  remedes  convenables  ,  .<$£ 
de  purger  enfuite  le  malade  avec  un  la¬ 
xatif  préparé  avec  les  purgatifs  les  plus- 
doux  3  tels  que  la  manne  5  les  tama¬ 
rins  la  rhubarbe  &  le  tartre.  On  ne 
doit  point  auffî  négliger  la  faignée  dès 
que  cette  fievre.  commence  ,  fine  corps* 
eft  plein  de  fang  5  &  que  le  pouls  foie, 
agité  , .  quoi  qu’on  y  ait  eu  recours  de— 
puis  peu  de  te  ms..  J’ai  connu  plu  fleurs 
perfonnes  qui  font  mortes  3  ou  qui  ont. 
été  en  grand  danger  parce  que  les. 
Médecins  avoient  refufé  de  les  faire  fai« 
gner  ,  parce,  qu’ils  l’avoienr.  été  un  ou: 
deux  mois  auparavant.  L’expérience 
nous  apprend  qu’on  doit  dans  cette.be-* 
vre  emploïer  la  faignée  non-feulement: 
mie  fois  mais  même  deux  ,  fui  van  t  lav 
force  du  malade  de  la  quantité  du  fang. . 
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De  la  fievre  Ardente  &  de  la 
fievre  Bilieufe * 

SOMMAIRE. 
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On  confond  ordinairement  les  fissures 
„ Ardentes  &  continues.  IL  Ce  que  c  eft 
proprement  que  la  fievre  Ardente _  III® 
En  quoi  elle  différé  des  autres  fievre  s 
continues  &  inflammatoires.  IV .  Il  efi 
rare  dans  notre  pais  de  voir  une  fievre 
Ardents  fimple  &  véritable  ;  Y.  mais  d 
eft  commun  de  voir  des  fievre  s  fy no  que  s 
Ardentes ,  VI.  &  des  fievre  s  Bilieufe  s ,  qui 
font  ou  très-aigues,  ouïe  font  moins .  Y  il. 
Caufè  prochaine  des  fievres  Ardentes . 
VIII.  Leurs  confis antecedentes .  Cure. 
J  I.  U  ne  faut  pas  faigner  tous  les  malades 
i.ifl  indiftinUement.  II.  Il  faut  calmer  la  ch  a* 
f\ 'J  d"  /à;/  p^zr  boifion  de  l’eau  froL 

de,  III.  0#  p^r  d’autres  boifjons  rafraL 
hi  chijjantes  flY,&  imouffer  l’acrimonie . 
Tome  IL  Z 
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Précautions  et  Observations 
pratiques.  I.  Il  faut  dans  la  cure  de 
la  modération  en  tout ,  &  lu  face  d’un  air 
pur.  IL  II  faut  faire  attention  aux  mou- 
vemens  de  la  nature  \  III  &  I aider  5  & 
non  la  troubler  dans  fes  operations  ;  IV. 
garantir  la  tête  i  V.  appaifer  la  Jdif9  VI. 
lâcher  le  ventre  â  propos.  VII.  La  boifr 
fon  de  le  au  froide  eft  utile  ;  VIII.  il  faut 
?natter  l acrimonie  3  &  calmer  les  excre «. 
tions  qui  fe  font  avec  trop  de  violence.  His¬ 
toires  DE  MALADIES.  OBSERVATION 
I.  Fievre  Ardente  guene  par  une  boijfon 
abondante  de  julep  rafraich'jfant.  Ob¬ 
servation  IL  Synoque  dans  une  per- 
fonne  cacochyme  ,  accompagnée  du  pour¬ 
pre,  funefte.  Observation  III.  Fie- 
vre  Ardente  fangnine  guerie  par  une  boifr 
fonabondante.  Observation  IV.Cho-  I 
lera-morbus  guéri  promptement.  Ob¬ 
servation  V.  Fievre  Bilieufe  auerie 
parla  boijfon  de  l  eau  froide.  Obser¬ 
vation  VI.  Fievre  Ardente  continue 
changée  en  tierce  intermittente .  Obser¬ 
vation  VII  Fievre  Ardente  funefte  k 
un  vieillard  pour  avoir  été  maltraitée. 
Observation  VIII.  Fievre  bilieufe 
àiant  le  caraÜcre  de  la fievre  tierce. gue^ 
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des  Fièvres.  i6j 
N  donne  pour  l’ordinaire  dans 
notre  fiecle  le  nom  d’ Ardentes 
à  toutes  les  fievres  aigues  &  continues 
ui  font  précédées  du  friifon  ,  &  qui 
ont  accompagnées  d’une  grande  cha¬ 
leur,  delà  foif  ,  de  l’inquiétude,  &  de 
l’agitation  du  pouls  :  les  Allemands  les 
appellent  Httuge  Fieber.  Hippocrate 
même  ,  ce  pete  delà  Médecine  ,  attri-. 
bue  la  caufe  de  toutes  les  fievres  a  une 
bile  plus  ou  moins  corrompue:  il  11e  fa  t 
aucune  mention  des  fanguines  ni  des  fy- 
noques  ,  &  il  donne  dans  fies  écrits  le 
nom  d’Ardentes  à  prefque  toutes  les  fie¬ 
vres  continues  ,  inflammatoires  ,  lyno- 
ques  5  tant  Amples  que  compofées,  pu¬ 
trides  &  malignes.  Néanmoins  les  ob- 
fervations  exaéles  qu’on  a  faites  fur  fat- 
s;  ta  que ,  les  progrès ,  &  les  fymptomes  ce 
’â  chacune  de  ces  fievres,  ainfi  que  fur  la 
methode  de  les  traiter,prouvent  évidem¬ 
ment  qu’il  y  a  une  grande  différence 
entre  elles. 

IL  On  appelle  proprement  Sc  exac¬ 
tement  fievre  Ardente,  &  en  Grec  Catifus 
celle  qui  efl:  accompagnée  d’une  cha¬ 
leur  ardente  ÔC  prefque  ignée  par  tout 
j  le  corps ,  d’une  foif  qu’on  ne  peut  étan¬ 
cher  ,  de  la  fecherdfe  ,  des  gerfures 
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de  la  langue.  Tous  les  anciens  préten¬ 
dent  que  ces  deux  lignes  font  pathog- 
liomiques  du  Caulus  3  c’eft  pourquoi  ils 
ont  appelle  cette  fie  vue  brûlée  8c  bril¬ 
lante  5  torridam  8c  urentem.  Hippocrate 
la  décrit  en  peu  de  mots  de  la  ma¬ 
niéré  Suivante  ;  "Une  chaleur  bru1 ante J 
une  foif  ‘Violente  ?  la  langue  rude  &  noi¬ 
re  3  la  couleur  &  le  crachat  bilieux  (  a  ). 
Mais  Àreteus  ,  qui  a  compofé  une  his¬ 
toire  fort  exade  des  maladies ,  en  don¬ 
ne  la  defcriptïon  fort  au  long  en  ces  ter- 
„  mes  :  La  chaleur  eft  vive  8c  pénétrait- 
te  8c  la refpiration  eftauffi  chaude  que 
„  du  feu.  On  attire  S  air  avec  violence  , 
on  recherche  avec  emp  tellement  ce 
qui  eft  froid-  la  langue  eft  féche  ,  les 
„  levres  8c  la  peau  font  Sales  ,  les 
extrémités  font  froides  ,  Surine  eft 
35  extrêmement  bilieufe  ,  on  eft  dans 
3 ,  l’in  Sont  nie  3  les  battemens  des  artères 
„  Sont  frequens  9  foibles  ,  les  ïeux  Sont 
33  vifs  5  clairs  8c  rougeâtres  3  le  vifage 
33  eftenftammé.  Lorfque  la  maladie  aug- 
mente  tous  les  Symptômes  deviennent 
plus  cruels.  Les  artères  ont  un  bat- 

(  a  )  Qalor  fervidus ,  fîtis  fortis^  lingua,  afpera 
denigra,  color  fubliliofus  9  &  J 'putum  bilpjum 
Hippo  lib.  de  ajfcÙ.  p.  m .  167. 
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j  %  tement  très-petit  Sc  extrêmement  fré- 
jj  ,,  quent  .  la  chaleur  eft  très  -  vive  6c 
jf  tres-brulante  t  î’efprit  tombe  dans  le 
t  3,  délire  5  il  ne  connoit  perfonne,  on 
jj  ?>  eft  altéré  ,  on  veut  toucher  tout  ce 
r  qui  eft  froid  5  la  muraille  ,  les  vête- 

:  mens ,  le  pavé  ?  6c  l’eau  ;  les  mains 

,  3,  font  froides  ,  mais  les  paulmes  font 
35  extrêmement  chaudes  j  les  ongles  font 
j  j,  livides  5  la  refpiration  eft  frequente  , 
U  53  il  paroît  de  la  fueur  autour  du  front,' 
il  j,  &  du  gofer  (  a~), 

tll.  Ces  fievres  ,  qu’on  appelle  pro- 
|  prement  Ardentes  5  font  très-difFeren- 
:  tes  des  autres  fievres  continues.  Dans 

(a)  Tgms  pajjtff?  acer  tenais  eft  ,  fed  in¬ 
tus  maxime  fpintus  îitnquam  ab  igné  c  ah  du  s  • 

:  été  ri;  vehemens  attractio  ,f  îgida  cupiditas  ,  lin- 

j  gu  a  arida  ,  in  lubiis  &  ente  fqunlor  ,  algent 
e  xtrema  ,  Iodum  quam  biliofiffimum ,  infomnie 
ta  y  arteriarum  mot  us  crebri parvi  y  imbec.  Ili  „ 
oculi  puri ,  luculenti ,  fubrubriy facies  colorata , 

!  Sduod  ft  morbus  ulterius  crefcit ,  omnia  majora 
i>  fp  faeviov  a  fiunt.  J.  YteriSL  minimis  motibus  fpcis* 

!  berrimis  agitantur r  ignis  aridijjhnus  &  acerri - 
i  rnus  y  mens  delirat ,  neminem  agnofeit  }ftticulo ~ 
ft  fiunt  y  omnia  frigida  attreclare  cupiunt  y  pa¬ 
rietem  y  veftem  ,  pavimentum yhumorem ;manus 
frigent  ,  fed  palmet  perquam  calida;  ungues  li¬ 
vidi  ,  fpiratio  crebra  eft  ,  fip  ro  fi  i  dus  humor  cir¬ 
ca  f  ontem  &  jugula»  Aret,  hb  Ih  c.  IJrm 
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la  fievre  fynoque  tant  (impie  quecorn^ 
pofée  3  8c  cacochymiqüe  ,  la  chaleur 
n’eft  ni  fi  âcre  ni  fi  violen  e  ,  ni  la  foif  (I 
ardente  ,  la  chaleur  eft  plus  douce  8c 
accompagnée  de  quelque  moiteur.  Les 
fynoques  attaquent  plus  fréquemment 
les  perfonnes  fanguines  ,  d’une  com- 
plexion  lâche  ,  qui  vivent  fp  lendi  de¬ 
ment  ,  fur-tout  au  printems  8c  dans  les 
régions  temperées ,  au  lieu  que  les  fiè¬ 
vres  Ardentes  attaquent  les  perfonnes 
maigres  ,  bilieufes ,  d’un  tempérament 
fenfible  ,  qu’elles  naiffent  dans  un  tems 
chaud  8c  pendant  une  longue  fécheref- 
fe ,  8c  regnent  fur-tout  dans  les  païs 
chauds.  Dans  la  fievre  Ardente  le  viiage 
devient  pâle,  elle  eau  le  le  vomifiement, 
des  efforts  pour  vomir  &c  le  dégoût  s 
l’urine  efi:  enflammée  8c  teinte  d’une  cou¬ 
leur  de  bile  plus  forte,  8c  l’on  rend  une 
grande  quantité  d’excremens  bilieux  , 
ce  qui  n’arrive  point  dans  les  autres  fiè¬ 
vres  continues,  Lesfievres  Ardentes,  de 
même  que  celles  qui  font  caufées  par 
l’abondance, de  l’âcreté  de  la  bile  ont 
audi  cela  de  particulier  qui  les  diftingue 
des  autres  fievres  continues,  inflamma¬ 
toires  ,  fanguines  8c  malignes ,  qu’elles 
augmentent  dans  les  jours  impairs  8c 
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vers  le  troifiéme,  8c  quelles  diminuent 
aux  jours  pairs  ;  on  remarque  la  mê¬ 
me  chofe  dans  les  fievres  tierces  con- 
tinuës  ,  bilieufes  ,  auffi-bien  que  dans 
celles  que  les  anciens  ont  appellées  tri-* 
tœophyœy  qui  redoublent  le  troifiéme  jour 
fans  friflon  8c  fans  froid  périodique  , 
comme  on  le  remarque  dans  les  demi- 
tierces.  Outre  cela  les  fievres  qui  font 
jointes  avec  une  grande  quantité  de 
fang  pur  ou  impur  ,  ceflent  fou  vent  le 
quatrième  jour  ,  par  le  moïen  de  la 
fueur  5  d'une  hémorrhagie  abondante 
qui  arrive  ,  le  vifage  étant  rouge;  au  lieu 
que  les  fievres  Ardentes  fini  fient  vers  le 
feptiéme  jour  ,  après  unfrilion,  ou  cf- 
tique  iuivi  d'une  lueur  3  ou  lymptè  - 
matique  ,  fuivi  d'une  inflammation  du 
ventricule  ,  du  duodenum  ,  &c  des  par¬ 
ties  où  aboutiflent les  conduits  biliaires, 
infiammadon  qui  caufe  la  mort. Elles  font 
encore  differentes  par  rapport  à  la  cure  : 
les  fievres  Ardentes  fupportent  les  boifi- 
fons  froides  qui  font  même  d'un  très- 
grand  fecours  ,  mais  il  n'en  efl:  pas  de 
même  des  autres  fievres  continues  8c 
inflammatoires,  encore  moins  des  ma¬ 
lignes  8c  des  putrides.  La  faignée  eft 
ab fol  umen  t  néceifaire  dans  les  fievres 
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qui  font  eau  fées  par  la  fia  g  nation  du  ' 
fang  dans  les  petits  v  aideaux,  auffi-bien 
que  dans  les  fievres  inflammatoires,  cel¬ 
les  fur-toux  qui  occupent  les  parties  8c 
les  vifeeres  fanguins  ,  au  lieu  que  dans 
les  hevres  Ardentes  véritables  8c  exqui- 
fts  el’e  e(l  nuifible  loin  d’être  néceilaire. 

IV.  Les  fievres  Ardentes  (impies  8c  ex- 
quifes  ont  été  8c  font  encore  plus  fré¬ 
quentes  dansl’Afe  5la  Grèce,  l’Egypte, 
&  l’Italie  ,  que  chez  nous  j  ce  qui  fait 
que  les  anciens  Médecins  ,  tels  qu’ Hip¬ 
pocrate  ,  Galien  ,  8c  Aretæus  ,  les  ont 
décrites  fort  au  long  &  avec  beaucoup 
de  foin j  quant  au  pronoftic  8c  à  la  cure. 
Elles  font  très-rares  dans  notre  climat 
qui  ed  temperé ,  &  elles  n’y  font  eau- 
fées  que  par  le  trop  grand  ufage  des 
vins  ipirimfeux,  par  la  chaleur  de  l’été  , 
par  un  mouvement  8c  une  agitation  trop 
violente  de  Fefprit  8c  du  corps,  8c  par 
le  défaut  de  tranfpiration.  Mais  les  fiè¬ 
vres  Ardentes  fanguines  ,  ou  Synoques 
bilieuses  ,  aufîi-bien  que  les  fievres  co¬ 
lériques  ,  y  font  plus  fréquentes. 

V.  Nous  appelions  fievres  Synoques 
bilieules  celles  qui  mi  dent  dans  les 
corps  fanguins,  bilieux  ,  8c  remplis  d’u¬ 
ne  grande  quantité  de  fang  chaud  8c  bi~ 
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lieux  ,  fans  être  précédées  d'aucun  frit 
«  fon  8c  d'aucun  froid  notable  ,  avec  une 
ardeur  ,  une  foif ,  uneinfomnie  „des  in¬ 
quiétudes  &  une  agitation  violente  ,  8c 
qui  les  jours  impairs  ou  critiques  ,  après 
H  une  efpece  de  friifon,  cauienr  la  mort,  ou 
|  procurent  la  fanté  aux  malades.  Elles  (ë 
-I  terminent  heureufement  par  les  lueurs 
8c  très-fbuvent  par  une  hémorrhagie  du 
nez.  C’eft  de  ces  fortes  de  fievres  Ar¬ 
dentes  dont  parle  Hippocrate  (  œ)x8c  il 
remarque  à  leur  fujet  que  tous  ceux 
qui  ont  eu  un  écoulement  de  fang  par 
les  narines, ou  par  quelqu’autre  voie,  en 
ont  été  guéris ,  au  lieu  que  ceux  qui  ne 
l'ont  point  eu  en  font  morts.  Lorf- 
qu  elles  deviennent  funeftes  elles  dégé¬ 
nèrent  en  une  inflammation  mortelle 
des  parties  nobles  ,  8c  fur-tout  des  mé¬ 
ningés  ,  des  pou! nions  ,  du  ventricule  , 
8c  des  inteftins  ,  ou  bien  elles  caufent 
une  fyncope  ,  à  caufe  du  fang  qui  s'eft 
amaffe  dans  le  ventricule  droit  du  coeur , 
8c  qui  s'eft  caillé  pour  y  avoir  trop  long- 
te  ms  fej  ou-rné. 

Vu  1  a  flevre  Bilieufe  fe  complique 
auffi  communément  à  la  flevre  Arden¬ 
te  dans  nos  climats.  Elle  attaque  aufïi 

(  a  )  Hippocrate  hb.  .L  épi  d.,  com,  z» 
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avec  une  très-grande  chaleur ,  la  foif,  !e§ 
angoiffes  8c  l'agitation  5  8c  elle  eft  outre 
cela  accompagnée  du  vomiffement  ou 
d’efforts  continuels  pour  vomiigde déjec¬ 
tions  bil  eufes ,  8c  abondantes,  d’un  froid 
dans  les  extrémités  ,  d’une  ardeur  inté¬ 
rieure  &  d’une  inquiétude  cardialgique» 
C’eft  avec  raifon  qu’on  diftingue  cette  eff 
péce  defievre  Bllieuleen  deux  efpeces  9 
dont  l’ime  eft  beaucoup  plus  algue  que 
l’autre.  Dans  la  première  la  violence  des 
fyrnptomes  eft  beaucoup  plus  grande  3 
les  déjeéUons  bilieufes  par  le  haut  8c 
par  le  bas  fo  n  1 1  r  c  s  -  a  b  o  n  d  a  n  t  e  s  ?  e  1  le  s  font 
accompagnées  d’une  cardialgie  fyncop- 
tique  8c  caufent  pour  l’ordinaire  la 
mort  avant  le  feptiéme  jour  par  une  in¬ 
flammation  conftdérable  du  ventricule 
8c  de  l’inteftin  duodenum  qu’on  recon- 
no'z  à  ces  marques.  On  relfent  autour 
des  inteftins  une  douleur  violente  8c  fi¬ 
xe  ,  un  froid  dans  les  extrémités  ,  une 
grande  inquiétude  3  on  eft  attaqué  du 
hoquet ,  on  vomit  une  grande  quantité 
de  bile  &  de  falive  ,1e  vifage  eft  jaune, 
cadavéreux  ,  c’eft  -  à-dire  Hippocrati-» 
que.  Quelques-unes  de  cesfievres  font 
moins  aigues ,  &  durent  plus  long- te  ms  9 
ont  quelque  rémiflIon,ou  même  quelque 
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intermiffion.  Les  premières  redoublent 
.i  tous  les  jours  ou  tous  les  trois  jours,  ac¬ 
compagnées  de  vomilTement ,  d'inquié¬ 
tudes  8c  de  refrodiffement  ,  ce  qui  fait 
qu'on  peut  leur  donner  avec  raifon  le 
nom  de  quotidienne ,  ou  de  tierces 
continues.  Cependant  ,  à  moins  qu’on 
n’ait  foin  d’y  remedier  promptement  , 
elles  dégénèrent  aifément  en  fievres  len¬ 
tes  ,  8c  elles  caufent  des  dérangemens 
de  l’eftomac  ,  des  douleurs  aigues ,  des 
rots ,  des  vents  ,  qui  proviennent  de  l’é- 
rofition  fuperftcielle  ou  profonde  ,  du 
ventricule,  ou  du  duodenum  quel’âcre- 
té  des  liqueurs  bilieufes  a  occafionnées. 

Vif.  Pour  ce  qui  eft  des  caufes  8c  de 
la  génération  de  ces  fievres  ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  la  fievre  Ardente  exquife  ,  qui 
brûle  8c  qui  5  accompagnée  de  foif  ar¬ 
dente  8c  de  fechereffe  de  la  langue  y 
deftecha  par  fa  chaleur,les  parties  inté- 
*  rieur  es  8c  extérieures,n’en  a  point  d’au¬ 
tre  qu’une  agitation  trop  violente  du 
fan  g  8c  des  humeurs  dans  l’alfemblage 
des  fibres  &  des  vaiüeaux  de  tout  le 
corps ,  vaiffeaux  dont  les  plus  petits 
font  en  partie  obftrués  ,  en  partie  ten¬ 
dus  8c  relTerrés  par  le  fpafme  ,  qui,  par 
le  mouvement  qu’il  eaufe  dans  les  foli- 
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des  &  les  fluides,  fait  augmenter  celui 
des  parties  fulphureufes  qui  font  dans  le 
corps  ,  &  caule  par-là  une  inflamma¬ 
tion  qui  diffipe  8c  qui  confume  les  flui¬ 
des,  8c  qui  brûle  &  defleche  les  folides  » 
Cette  chaleur  efl  plus  douce,  8c  plus  mo¬ 
dérée  dans  les  corps  qui  ont  beaucoup 
de  fane  8c  d’humeurs  à  caufe  de  la  mo- 
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lefle  &  de  la  flexibilité  de  leurs  flbres? 
ce  qui  fait  que  la  fievre  Ardente  eft  plus 
douce  8c  moins  exquiie,  8c  que  la  feche- 
relfe  de  la  peau  8c  du  go  lier  n’ efl:  point 
fl  grande  ,  ni  la  foif  fl  violente.  Dans 
cette  eipecede  fievre  Ardente  que  nous 
appelions  bilieufe  ,  la  trop  grande  abon¬ 
dance  des  parties  fa  fines  8c  îulphureu- 
fes  qui  font  dans  les  liqueurs ,  le  rétre- 
cillement  ôc  l’obftruéHon  de  quelques 
petits  vaiffeaux ,  occafionne  un  mouve¬ 
ment  plus  violent  ,  mais  il  arrive  en¬ 
core  que  le  lue  bilieux  venant  à  fè  fepa- 
rer  en  plus  grande  quantité  dans  le 
foie,  8c  à  fe  répandre  dans  le  duodenum 
8c  dans  le  ventricule  ,  prefle,  déchire  , 
ronge  ,  8c  enflamme  par  fon  âcreté  8c 
fa  caufticité  les  tuniques  nerveufes  ,  ce- 
qui  fait  qifelle  a  pour  fymptômes  pro¬ 
pres,  l’ardeur,  les  inquiétudes,  la  cardial-- 
gis  ,  les  naulées  l’envie  de  vomir. 
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êz  qu'il  fe  fait  par  le  haut  3c  par  le  bas 
des  déje&ions  bilieufes  copieufes. 

V III. Tout  ce  qui  échauffe  8c  qui  au¬ 
gmente  la  quantité  des  particules  fnlphu- 
reufes  qui  iont  dans  le  lang ,  3c  qui  em¬ 
pêche  8c  retarde  fou  cours  dans  les  vaif- 
ieaux  ,  eft  donc  propre  à  occa donner 
les  fievres  Ardentes.  C’efl:  ce  qui  fait 
que  les  periomies  d’une  complexi  on 
fanguine  ,  ferrée  ,  qui  font  un  grand 
ufage  de  boitions  {piritueufes  ,  qui  font 
fujettes  aux  pallions,  3c  fur-tout  à  la 
colère  ,  &  qui  font  des  exercices  trop 
violens,  font  plus  expo-fées  à  ces  fievres 
que  les  autres,.  On  voit  a-uffi  pourquoi 
la  fievre  Ardente  exquife  eft  plus  fré¬ 
quente  dans  les  climats  chauds  3c  dans 
les  païs  méridionnaux  ,  3c  pourquoi 
apres  un  été  fort  chaud,  F  air  venant  à 
fo  rafraîchir  en  automne,  les  fievres  Bi¬ 
lieufes  deviennent  quelquefois  épidé¬ 
miques  ,  8c  qu’il  régné  en  même  tems 
des  diarrhées  bilieufes,  des  dyfenteries, 
des  fievres  tierces,  doubles  &  continues. 
■Ce  qui  occafionne  la  difpodtion  qu'on 
a  à  engendrer  cette  maladie  ,  c’eft  le 
défaut  de  tranfpiration  3c  une  violente 
colere.  Lorfque  les  liqueurs  font  rem¬ 
plies  d’une  grande  quantité  de  particu- 
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les  chaudes  &  fulphureufes  5  &  que  la 
groffiereté  de  l’air,  ou  un  froid  impré- 
vû,  les  empêche  de  s’exhaler*  elles  ref- 
tent  dans  le  corps  ,  occafionnent  un 
mouvement  intérieur  ,  &  allument  la 
fievre.  L’effet  que  produit  une  colere 
violente  dans  le  corps  ,  eh  d’augmen¬ 
ter  non-feulement  le  mouvement  dans 
tout  le  fyftême  des  nerfs  8c  des  vaif- 
féaux  ,  &c  d’y  caufer  une  contraélion 
fpafmodique  violente,  mais  encore  d’af¬ 
fecter  principalement  les  vaiffeaux  bi¬ 
liaires  cjui  font  nerveux  8c  mufculeux , 
d’augmenter  leur  mouvement  perihal- 
tique  ,  de  faire  1  or  tir  de  tout  le  fyftê- 
me  de  ces  conduits  la  liqueur  bilieufe, 
qu’ils  pouffent  avec  beaucoup  d’impé- 
tuoiké  &  en  abondance  dans  la  cavité 
du  duodenum.  Or  tandis  qu’elle  croupit 
dans  fa  finuofité  ,  elle  le  mêle  avec  les 
liqueurs  fali vales  8c  avec  les  crudités 
acides  ,  &  venant  enfuite  à  fermenter, 
elle  acquiert  une  qualité  âcre  8c  cauf- 
tique,  dont  la  marque  eft  une  couleur 
verte  8c  porracée  ,  femblable  à  celle 
qui  fe  forme  du  mélange  de  la  bile  avec 
un  efprit  acide  corrofif,  tel  que  l’huile 
de  vitriol  8c  l’eau  forte. 


I.  N  doit  difringuer  avec  foin  dans 
Vy  la  cure  les  niftérentes  efpeces 
de  fievres  Ardentes ,  &  avoir  égard  au 
difiérent  tempérament  des  corps  ,  par 
exemple  ,  lorlque  la  fievre  e(l  très-ar¬ 
dente  3c  quelle  attaque  un  corps  bi¬ 
lieux,  maigre,  &  qui  Aa  pas  beaucoup  de 
fang  3c  d’humeurs,  on  ne  doit  point  faire 
ufage  de  la  faignée.  On  ne  doit  point 
l’emploïer  auflldans  les  fievres  B  meu¬ 
les  qui  gardent  le  caractère  d’aigues  3c 
d’intermittente  s,  3c  qui  font  accompa¬ 
gnées  denombreufes  évacuations  parle 
haut  3c  parle bas,d5inquiétudes  confidé- 
rables  dans  les  parties  voifines  du  cœur, 
3c  de  froid  dans  les  extrémités  ;  mais 
lorfque  la  fievre  Ardente  à  laquelle  on 
a  donné  après  les  anciens  le  nom  de  fie¬ 
vre  fynoque  Bilieufe  ou  putride ,  3c 
qui  eft  très-fréquente  dans  nos  pais,  at¬ 
taque  un  fujet  qui  a  beaucoup  de  fang, 
la  faignée  eft:  très-utile  3c  très-néceifai- 
re-,  mais  on  doit  la  proportionner  aux 
forces  du  malade  3c  à  la  grandeur  des 
vailfeauxq  car  elle  diminue  non- feule¬ 
ment  la  violence  de  la  fievre  3c  de$ 
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fympt ornes,  mais  elle  donne  encore  lieu 
d’efpeter  en  peu  de  rems  la  guérilondu 
malade.  Au  contraire  l'expérience  nous 
apprend  que  les  femmes  principalement 
8c  les  perfonnes  qui  ont  beaucoup  de 
fang ,  font  plus  dangereufement  atta¬ 
quées  de  cette  fievre  ioriqu’elîes  n’ont 
pas  foin  de  fe  faire  faigner  dès  le  com¬ 
mencement.  Car  la  nature  tente  d’elle- 
même  rexcrétion  du  fang  iuper  (lu  par 
les  narines ,  &  fi  elle  ne  fe  fait  point 
dans  un  tems  critique  &c  convenable^ 
8c  que  Y  évacuation  ne  foie  pas  fu  Allan¬ 
te  ,  il  fe  fait  un  amas  de  fang  dans  les 
vaiifeaux  du  cerveau  ,  qui  caufe  une 
phrenefie  très  -  cfangeieufe  ,  ou  une 
inflammation  de  fes  membranes. 

IF.  Après  la  faignée  on  doit  faire  tout 
fbnpofïible  pourdiiTiper  la  chaleur  vio¬ 
lente  qui  e 11  répandue  par  tout  le  corps, 
la  foif  excelïïve  8c  la  lécher  elle  du  ço- 
fier,  par  le  moïen  des  remedes  qui  fuC 
pendent  &  quitempé  eut  l'agitation  des 
parties  fui  p  hur  eu  fes  ,  qui  relâchent  les 
fpafmes  des  libres,  qui  délaient  les  hu¬ 
meurs  qui  s'arrêtent  dans  les  petits  vaifi- 
feaux,  qui  les  rendent  fluides,  8c  levent 
les  obflruélions ,  afin  que  leur  pafiage 
par  les  lieux  8c  les  vaiifeaux  convena¬ 
bles 
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blés  foie  plus  libre.  Les  anciens  recom¬ 
mandent  pour  cet  eftet  l’eau  froide  ^  8c 
Hippocrate  (  a  )  ordonne  de  donner 
dans  la  fievre  Ardente  ,  peu  8c  fouvent 
des  boiffons  très-froides.  Aretæus  (  b  ) 
dit,  que  s’il  ya  vomi  (fernent  b  il  eux  t  en  fort A 
dégoût ^inquiétudes ,  CT  abbatement  de  s  force  s  9 
0#  donner  au  malade  pour  lui  r effer¬ 
rer  le  ventre  deux  ou  trois  verres  d’eau 
froide  ,  quelle  s’échauffe  aifément 

dans  1’ ejlomac,  Galien  (c)  recommande 
extrêmement  outre  la  faisnée  les  bol  IL 

.  Î5 

ibns  froides  ;  parce  -,  ajoute* t-il,  quelles 
appaifent  la -fievre  ,  &  quelle  s  fortifient  Lp 
nature ,  chaffe  en  fuite  par  le  bas  ventre  ^ 

&  par  la  fueur  jee  qu  il  y  a  de  mufible  dans  le 
corps .  Celfe  (  d  )  eft  du  même  fentiment.- 

(a)  Hîppoc.  de  ajfjôî.  §.  2. 

(  b  )  Si  bïlhfus  vomitus  difleïifià  adè'fl 
faflidium^  anxietas ,  virium  labefactatio ,  tunc  ‘ 
frigida,  aqua,  ciatht  duo  vel  tres  propinandi  funf  ’ 
ad  ventris  adfirichonem  ;  facile  enim  frigida' 
in  ventre  concalefcit.  Aræteus.  lib.  IL  cap.  IV„  ■ 
(  c  )  Qui  a 1  extinguit  febrem  &  naturam' 
robn fiam  reddit  5  ut  deinceps  per  alvum  &  fiu- 
dorem  expellat  qua  noxia  fiunt,  Galeniis  Metha  * 
Med.  lib,  IX.  cap,  V . 

(  d  )  Si  in  fiummo  ïncrefnenià  efi  morbus  ai’~~ 
dens  ,  utique  non  ante  diem  quartum  ,  magna- 
fit  i  accedente  ,  frigida  aqua  prs.fi  an  da  efis  &  ' 
4 d  fatletatem  danda  ,  qua  pre  medicamento* 

Tvmc  lfc  K  a 
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Si  lafiere  Ardente  dit-il ,  efl  extreme - 
ment  violente  ,  &  que  la  fiiffoit  propor¬ 
tionnée,  on  doit  faire  prendre  aux  malades  y 
mais  non  point  avant  le  quatrième  jour  y 
une  grande  quantité  d’eau  froide  jufqua  les 
en  lajfer ;  elle  leur fervira  de  remede  apres 
quoi  on  aura  foin  de  les  bien  couvrir 
de  les  faire  dormir.  Il  arrive  qu  après  une 
foif  &  une  imfomnie  de  longue  durée J  après 
avoir  beaucoup  bu ,  &  après  que  la  cha¬ 
leur  a  diminué ,  le  fommeil  vient  qui  caufe 
une  fueur  abondante yqiù  efl  dé  un  très-vranâ 
fecours  au  malade .  Il  ajoute  cependant 
les  précautions  fuivantes.  On  doit  ufer 
feulement  de  ce  remede  pour  ceux  qui  fa  l'ex¬ 
ception  de  l'ardeur  ,  ne  ref  entent  aucuns 
douleur  ?  qui  n'ont  an cm  go  n fle?nent  des  hy- 
pochondres  ,  qui  nont  rien  dans  les  p  s  ai¬ 
mons  m  dans  legofier  qui  les  empêche  de  s'en 

utuntur.  U bî  fa  Sium  efl  multa  vefle  operiendus, 
collocandus  ut  dormiat,  crevas  pofl  longam 
fitim  <Qr  vigiliam,  pofl  multam  fatietatem,  pofl 
infra  ci  um  calorem,  plenus  fomnus  venit,  per 
quem  ingens  fu  dor  e  funditur  ,  idquepr&fentif- 
Jimum  auxilium  efl.  .  .  .  fed  m  his  tantum 
$n  quibus  prêter  ardorem  nulli  dolores,  nullus 
pr&cor diorum  tumor  ,  nihil  prohibens  vel  in 
pulm&ne  vel  in  faucibus  ,  non  ulcus ,  non  defec¬ 
tio  ,  non  alvi  profluvium  fuit.  St  quis  vero  in 
kuj  fmodi  fsbre  leviter  tujflt ,  is  neque  vehe¬ 
menter  (it ire  debet ,  neque  aquam  frigidam 
èibere*  Cel£  lté.  Il  J,  cap.  7»  - 


! 
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fervir3qiù  nom  aucune  ulcère 3  aucune  défail¬ 
lance  y  ni  aucun  flux  de  ventre  ;  mais  Ji  quel¬ 
qu'un  dans  cette  feajre  a  une  petite  touxy  il 
ne  doit  point  être  Jt  altéré  ,  doit  s'ab- 
flenir  de  h  eau  froide.  Voici  ce  que  die  AU 
pinus  ( a ).  Tous  les  Médecins  ont  coutume 
de  donner  dans  les  fievres  continentes  extrê¬ 
mement  chaudes  d  leurs  malades  une  gran¬ 
de  quantité  de  au  froide  5  parce  q  u  elle 
concentre  la  chaleur  naturelle  ,  &  quelle * 
fait  c effer  fur  le  champ  la  foif  &  la  chaleur  1 
elle  fortifie  le  corps  l’eau  fie  digere  3  & 
pour  f  ordinaire  elle  eau  fie  des  fneurs  abon¬ 
dantes  ,  quelquefois  elle  produit  un  vo- 
mijfement  de  bile 3  elle  chajfepar  le  bas-ven¬ 
tre  une  grande  quantité  d  humeurs  ,  &  elle 
r  end  f  urine  abondante..  Ceft  une  chofe  mer - 


(  a  )  In  continentibus  febribus  vehementer 
ifuofis  Medict  omnes  largum  fotum  algid& 
aqust  exhibere  fuefcimt ,  quia  calorem  nativum 
concentrât  ut  fiat  im  indéfinis  <&>  calor  ce  fiet  ; 
roboratur  inde  totum  corpus  ,  &  aqua  epota 
digeritur  ,  &  plerumque  largijfimos  fudores 
fngide,  aqua  potus  fufeitat  ,  nonnumquam 
vomitus  biliofi fiunt  ,  fiqp  aliquando  per  alvum 
copiofi  humores  profluunt  ,  urinam  coptofam 
excitat.  Mirabile  efl  quomodo  tale  prttfdium 
has  febres  expugnet  ,  nam  exactionibus  quas 
aqua  fufeitat  ha,  febres  finiuntur.  Alpin.  Med* 

M  sthed,  lib.  II » 
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vcilleufe  3  dit-il  en  finiffant,  de  voir  dé 
quelle  manier e  ce  remede  détruit  ces  fièvres 
car  elles  cejfent  par  les  excrétions  que  le  au 
ce  c  a  fi  on  ne,.  Le  même  Auteur  (  a  )  pré¬ 
tend  que  les  Egyptiens  Font  fait  fer- 
vir  au  même  ufage  ,5  &  qudls  Font  mife- 
au  rang  de  leurs  fecrets.  Voici  fes  pro~ 
près  paroles.  Quelques-uns  regardent  com¬ 
me  un  fiecret  de  guérir  les  fievres  Synoques 
&  Ardentes  ,  en  fnifknt  boire  a  leurs  ma¬ 
lades  me  grande  quantité  do  eau  de  melon 
deau  5  qui  eff  une  efpece  de  concom¬ 
bre  ,  pourvu  qu  ils  nujent  pendant  plu- 
fleurs  jours  d’aucune  autre  chofeifint  en  b oi fi¬ 
lon  ou  autres  > nourritures .  D' autres  font  ho  re 


a  ceux  qui  fiant  attaqués  de  la  fièvre  dans 
lêterns  de  fa  plus,  grande  violence  une  gran¬ 
ds  quantité  d’eau  di  fi  liée  de  melon  d é  au , 
de  concombre ,  &  de  melon  ahdiüavi,  qu  ih 


l  a  )  Aliqui  pro  fecreio  habent  Synochas  & 
Ardentes  febres  multam  aquam  angurU.el  na « 
vi  vocat  a,  j  Agrotis  propinantes  fanare  ,  fi  mo¬ 
do  febricitantes  ea  multis  diebus  in  cibo  ac 
potu  fola  utantur*.  Alii  aquam  JUllatitium  (  >1 
anguriay  chateque  cucumere ,  atq e  melot  e  ab- 
dsllavi  J  tempore  vehemeniieris  slJIus  largius  v 
frigidamque  potandam  concedunt  y ,  qua  epeta 
àgrotos  multis  pannis  contegentes  ,  fu  dor  em 
procurant  .  quo  non  paucos  audio  ibi  fanaios 
fijjfs'.  Alpinus  Med,  Ægyp.  tif.  IV,  c*  1 5-* 
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•i!  font  boire  froide  ,  apres  quoi  iis  font  [ner 
;  s  les  malades  en  les  couvrant  beaucoup  5  &' 
m  fa  prens  quais  en  guériffent  un  grand 
:s  nombre  par  ce  rnokn* 

III.  La  raifonâc  l’experience  nous  ap- 
■j  prennent  que  ce  meft  point  à  tort  que- 
les  anciens  ont  attribués  de  fi  grandes* 
i  vertus  à  le  au  froide  dans  les  ftevres 
n  Ardentes..  En  efl et  à  moins  que  le  ven- 
J  tricule  ou  les  autres  parties  internes  ne~ 
t  foient  déjà  attaquées  d' une  véritable: 
f  inflammation-  eue  les  dnq  uiétudes .  avec  : 
!  le  froid  des  extrémités  ne  foient  extrê¬ 
mes  ,  que  le  pouls  ne  foit  refferré  ?  8c 
que  le  fang  ne  foit  en  trop  petite  quan¬ 
tité  r  une  eau  daine  bonne  qualité  fait 
beaucoup  de  b;en  lorfqivon  en  boit  co¬ 
pieusement  ,  mais  à  petits  coups,. pour¬ 
vu  qu'elle  ne  foit  point  à  la  glace  ,  car 
fa  fraîcheur  émoulXele  mouvement  trop 
bouillant  des  parties  fulphureufes  8c 
éxhérées  qui  font  dans  le:  fang  ;  elle  re£~ 
ferre  les  fibres  trop  relâchés  5  8c  elle 
rend  à  celles  qui  font  trop  tendues  3îe 
degré  d'élafcicite  c  ui  leur  efl:  néceiTaire.- 
Car  on  ne  doit  point  appréhender  que  le 
froid  caufe  du  dommage,  parce  que 
îa  liqueur  froide  c;uJon  boit  à  differen¬ 
tes  reprifes  venant  à.  fe.  répandre  dam 
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le  corps,  tiédie  par  la  chaleur  interne  ;  ot 
cette  tiédeur  humide  eft  extrêmement 
utile  pour  relâcher  les  fibres  que  le  fpaf- 
me  a  relTerrées ,  ôc  pour  dégager  les  li¬ 
queurs  qui  s'arrêtent  dans  les  petits 
vaiffeaux,  ôc  pour  leur  donner  leur  flui¬ 
dité  ;  ce  qui  rend  l'urine  ôc  la  fueur 
plus  abondantes  ,  ôc  lâche  le  ventre* 
Mais  comme  dans  nos  païs  feptentrion- 
naux  on  a  peine  à  trouver  des  eaux  aufé 
fi  pures  Ôc  auffi  légères  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler  ,  il  eft  nécellaire 
de  les  corriger  par  la  coéHon  ,  ôc  en  les 
mêlant  avec  des  choies  convenables». 
Hippocrate  fait  beaucoup  de  cas  dans 
les  fievres  ardentes  de  l’eau  où  on  a  fait 
bouillir  de  forge  ;  Ôc  Aretæus  recom¬ 
mande  Fulage  du  lait  coupé  avec  de  l’eau 
dans  les  fievres  bilieufes.  Les  boitions 
fro'des  avantageufes  à  nos  habitans  font 
les  juleps  dVau  de  fontaine  avec  du  lue 
de  citron  ôc  du  lucre  les  ptilaiies  pré¬ 
parées  avec  la  rapure  de  corne  de 
cerf  ou  la  racine  de  feorfonnere  ,  où 
Fou  mêle  du  fyrop  de  fuc  de  citron ,  du 
julep  de  rôles  ou  de  Fefprit  de  vitriol  • 
&  Feau  panée..  On  peut  mettre  au  même 
rang  le  petit  lait  doux,  ou  aigrelet  cail¬ 
lé  avec  du  jus  de  citron  ,aufli~bien  que 
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;i  les  eaux  minérales  tempérées  ,  8c  en- 
’’ î  tr’autres  les  aigrelettes  de  Selz  ,  de  To- 
n  nen-Steiner  ,  &  de  Wildungen  *  qui 
1 1  font  très-renommées  à  ce  titre. 

IV.  Pour  émouffer  enfin,  &c  pour  tem¬ 
perer  5  fur-tout  dans  les  fievres  Arden¬ 
tes  bilieufes  ?  P  acrimonie  acide  8c  cauf* 
tique  des  liqueurs  bilieufes  qui  féjour- 
nent  dans  le  ventricule  8c  le  duodénum* 
il  n’y  a  rien  de  meilleur  parmi  les  re¬ 
mèdes  compolés  que  la  poudre  du  Mar¬ 
quis  ,  8c  fur-tout  les  poudres  abforban- 
tes*  dans  lefquelles  on  fait  très-bien  en¬ 
trer  des  terreux  tendres ,  comme  les 
pierres  d’écre  villes ,  la  nacre  de  perles* 
les  coquillages  préparés  *  les  cornes  &c 
les  os  préparés  philo fopfiiquement  * 
|  au  (IL  bien  que  le  criftal  de  roche*  dont 
Langius  8c  Ctaton  font  un  très-grand 
cas.  Le  nitre  a  auili  beaucoup  de  vertu 
pour  éteindre  la  chaleur*  8c  pourappai- 
fer  le  mouvement  intérieur  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  aura  foin  de  ie  mêler  de  tems 
en  tems  avec  ces  poudres.  Mais  il  eft 
nécelTaire  de  prendre  ces  poudres  tem¬ 
pérantes  dans  une  quantité  fuffilante 
d'eau  5  fréquemment ,  8c  dans  un  tems 
convenable.  On  fe  fert  ai  ffi  très-bien 
de  délaïans  &  d’adouciffans*  tels  que  les 
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étouffions  compofées  d’amandes  ,  des 
quatre  femences  froides  ,  ôc  fur-tout  de 
celiez  de  courge  ,  avec  des*  eaux  deg 
fleurs  qui  ont  en  même  tems  une  vertu- 
parégorique  ,  comme  celles  de  fureau, 
de  rofes  ,  de  bugloffe  ,  de  primevere  , 
de  tilleul  ,  de  muguets-,  &  de  cerifes 
noires.  On  peut  employer  auffi  pour  cer 
effet  les  gelées  de  corne  de  cerf  ,  le 
lait  coupé  avec  l’eau,  Phuilfe  d’amande? 
douces  ,  le  petit  lait  doux  ,  auffl-bieiï 
que  les  bouillons  de  poulets  pi-lés  ôe  cuit? 
dans  un  pot  fermé.  Ges  remedês  font 
très-utiles  pour  empêcher  l’inflamma¬ 
tion  des  parties  nerveufes  &  membra¬ 
nea  fes  qui  iurvient  dans  ces  mala¬ 
dies  ,  pourvû|  qu’on  les  prenne  comme 
il  faut  quant  au  tems  &  à  la  dofe  ,  <5c 
en  oblervant  quelques  précautions  dont 
nous  allons  parler. 

Précautions,  et  Observations 
?  R  A  t  x  q^u  e  s. 

ï.'  ’Ell:  une  méthode  très  -dure  Sâ 
très-exceUente  dans  la  cure  dâ 
toutes  les  fievres  aigues,  &  fur-tout  de3 
Ardentes  ,  8c  cîe  celles  qui  font  caufées 
par  mis  inflammation  ,  d’agir  douce- 

mentv 
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rment  &  avec  précaution,  8c  d’évher 
t  avec  foin  tout  ce  qui  s'éloigne  de  la 
J  modération  ,  loir  par  rapport  aux  re- 
i  medes ,  ou  par  rapport  à  la  diète  8c 
ir  au  régime.  Celte  nous  donne  la-deifus 
fi  .un  coiiieil  excellent-.  On  doit  tenir  le  ma- 
ïi  Jade,  dit-il  ,  dans  un  appartement  fpa~» 
à  deux  ,  afrn  qu'il  puïjje  refpirer  un  air 
u  pur  ;  ilne  faut  point  l'étouffer  par  trop  de 
ij  couvertures  ,  mais  il  faut  jeu! ement  le  cou- 
■y  vrir  légèrement.  On  peut  aujfi  lui  appliquer 
l  fur  Teflomac  des  feuilles  de  vigne  trempées 

i  j  dans  Veau  froide  ,  &  il  ne  faut  point  lui 
ji  îaiffer  endurer  trop  long-tems  la  foif  (  a  }„ 

!  •  En  effet  une  chaleur  égale  &  modérée 
ft  eft  beaucoup  plus  utile  dans  ces  fievres 
:  1  pour  corriger  ,  détruire  ,  8c  chalfer 
:i  hors  du  corps  la  madere  morbifique, 

j  que  tout  les  remedes  qu’on  peut  em- 
ij  ploïer  ,  quelque  précieux  qu’ils  foient. 

ii  Au  contraire  il  n’y  a  rien  de  plus  per- 

i  nicieux  que  d’allumer  par  la  chaleur  de 

" 


i 

>  i 


(  a  )  Etiam  amplo  conclavi  ager  tenendus 
efl  ,  quo  multum  purum  aerem  trahere 
pojjit  ,  neque  multis  ve  finientis  flr  angui  aridus  ^ 
Jtd  admodum  levibus  tantum  velandus  ejl.P  f~ 
font  etiam  fupsr  (lomachum  pomii  folia  vitis , 
in  aquam  frigidam  tinfla  ;  ac  ne  nimia  fui 
vexandus  ef.  CelL.  lib%  ÏIL  c.fd 
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l’appartement ,  &c  d’augmenter  par  1$ 
retranchement  de  la  boiffon,  une  cha¬ 
leur  exceilive  qui  détruit  les  forces  , 
qui  empêche  la  féerétion  8c  l’excrétion 
convenable  de  1’  umeur  vicieufe  qui 
eh  dans  les  fucs  vitaux  9  5c  qui  coniu- 
me  l’humidité  néceifaire  pour  faciliter 
|c  cours  dufang&  des  humeurs  ?  pour 
dégager  3c  pour  ouvrir  les  petits  vaifl 
féaux  qui  font  trop  pleins.  C’eft  ce  qui 
fait  que  l’ufage  fréquent  des  boilîons 
chaudes  ,  des  infufions  en  maniéré  de 
thé ,  n’eft  jamais  utile  dans  ces  fiè¬ 
vres,  5c  même  eft  fouvent  nuifible.  Les 
choies  qui  échaufîent ,  qui  mettent  la 
maife  du  fang  en  mouvement,  5c  qui 
excitent  la  fueur,caufent  encore  un  plus 
grand  dommage.  Ce  n’eft  point  iàns 
raifon  que  Celfe  dans  lç  paftage  cité 
recommande  de  mettre  le  malade  dans 
un  appartement  fpacieux  ,  5c  de  lui 
faire  refpirer  un  air  pur.  Car  comme 
c’eft  la  lubftance  la  plus  fubtile  3c 
la  plus  élaftique  de  l’air  qui  entre¬ 
tient  la  vertu  fyftaltique,  élaftique?&  vi¬ 
tale  des  vaifteaux ,  5c  la  force  des  par¬ 
ties  ?  un  air  rempli  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  particules  humides  3c  corrom¬ 
pues,  3c  privé  de  ion  éiafticité,  eft  nuifi- 
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ble  aux  corps  fains  8c  encore  plus  à 
ceux  qui  font  malades.  Je  crois  que 
ce  qui  fait  que  piufieurs  perfonnes  du 
commun  ,  dont  le  tempérament  eft 
d’ailleurs  allez  fort  pour  furmonter  la 
maladie  ,  meurent  des  fievres  aigues  , 
c’eft  le  peu  d’étendue  des  chambres  qui 
font  fouvent  trop  balles, &  trop  échauf- 
fées3&dans  lefquelles,  iur-tout  lorsqu’il 
y  aplufeurs  malades,  l’air  eft  mal-fain, 
8c  rempli  de  mauvaifes  exhalailons  que 
les  malades  refpirent  continuellement. 

II.  La  nature  eft  auffi  un  excellent 
Médecin  des  hevres  continues  ;  on  doit 
donc  faire  attention  à  les  mouvemens 
avec  beaucoup  de  foin.  Ils  fe  manifeff 
tent  fur-tout  par  le  frilfon  qui  vient 
de  la  moelle  épiniere  avec  un  fen- 
timent  de  froid  ,  8c  qui  furvient  dans 
certains  tems  ,  principalement  dans  les 
jours  impairs,  au  milieu  du  quatrième,  8c 
les  feptiéme,  onzième,  8c  quatorzième. 
Ce  frilfon  n’eft  autre  chofe  qu’une  affec¬ 
tion  fpafmodique  de  tout  le  fyftême 
nerveux  ,  par  laquelle  le  fang  &  les  hu¬ 
meurs  font  pouffes  avec  une  efpece  de 
violence  de  la  circonférence  du  corps 
vers  les  parties  intérieures ,  le  coeur  ,  le 
cerveau^  8c  les  grands  vaiffeaux,  ce  qui 
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fait  que  les  extrémités  fe  refroidîf- 
fent  ;  que  les  parties  intérieures  fie 
remploient  d’une  grande  quantité  de 
fang  ôc  fe  tendent  ;  que  le  pouls  fe 
refterre  $  que  la  poitrine  eft  fatiguée  ; 
Ôc  que  le  viftige,  aufïï-bien  que  les  vaif- 
féaux  de  la  tête  ,  fe  gonflent.  Si  donc 
après  ce  frilfon  les  liqueurs  qui  ont  été 
pouftées  dans  l’intérieur  du  corps  vien¬ 
nent  a  être  chalfiées  vers  la  fuperfîcie 
avec  un  pareil  effort  ,  8c  par  l’augmen¬ 
tation  de  la  fyftole  du  coeur  8c  des  ar¬ 
tères  ,  il  arrive  fouvent  que  toute  la 
violence  de  la  maladie  8c  delà  catife 
morbifique  eft  entièrement  détruite  d’un 
feul  coup  par  les  fueurs  abondantes  qui 
furviennent  par  tout  le  corps ,  ou  par 
un  faignement  de  nez  abondant.  Lorf- 
que  le  frilfon  fe  termine  de  cette  ma» 
niere  il  eft  ialutaire  ,  8c  c’eft  avec  rai- 
fon  qu’on  lui  donne  le  nom  de  critique; 
il  rend  le  battement  des  artères  égal ,  il 
rétablit  la  circulation  du  fang,  il  répare 
les  forces  ,  8c  il  procure  le  fommeil; 
mais  lorfque  la  force  fyftaltique  du 
coeur  8c  des  vaifteaux  n’eft  pas  aftez 
confiderable  pour  repoulfer  le  fang  vers 
la  fuperfîcie  du  corps,  le  frilfon  eft  fym- 
ptomatique  8c  mauvais.  Alors  le  corps 
ne  recouvre  plus  fa  chaleur  ,  le  pouls 


sis  F  ï  è  y  k  t  s»  Ï91 
tfeft  plus  égal ,  le  fang  ne  coule  point 
par  les  narines ,  ni  la  lueur  par  les  po¬ 
res  de  tout  le  corps  ,  mais  feulement 
autour  de  la  tête  Sc  du  co\0  le  corps  Sc 
le  courage  ne  fe  remettent  point  dans 

!leur  premier  état,  Sc  le  fommèrl  ne  re¬ 
vient  point.  Le  fang  s'arrête  au  contrai- 
re  au  dedans  dans  les  plus  petits  vaiL 
féaux,  Sc  caule  la  phrénéfie  Sc  des  con- 
vullions  dans  le  cerveau  ,  dans  le  cœur 
Sc  les  pôulmons  des  inquiétudes  violen¬ 
tes  ,  un  embarras  de  la  refpiration  ,  Sc 
un  àbbatement  de  forces  qui  va  jufqtuf 
la  défaillance  3  St  qui  caufe  pour  f  or¬ 
dinaire  la  mort  le  neuvième  jour.  Ces 
efpeces  de  frilfon  furviennent  auffi  quel¬ 
quefois  dans  d’autres  jours  que  les  jours 
critiques;  alors  ils  font  lymptomatiques3 
Sc  préfagent  un  événement  funefte.  Le 
Médecin  doit  donc  faire  beaucoup  d’at« 
tenti  on  à  ces  mou  vemens  de  la  nature 
qui  procurent  la  faute  ou  la  mort  ;  Sc 
c’efl  en  cela  que  confide  le  principal 
point  de  la  cure,  quant  au  pronoftic  Sc 
à  Fufage  des  remedes  ,  aufïl-bien  que 
le  fondement  de  toute  la  Médecine  pra¬ 
tique  ;  ce  qua  bien  fçu  le  pere  de  la 
Médecine,Hippocrate,&ceque  fes  plus 
fidèles  interprètes  ,  Mercurialis  Sc  Du- 
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ret  ont  eu  foin  de  nous  répéter;  mais 
il  y  a  peu  de  Médecins  parmi  nous  qui 
faflent  ufage  de  leurs  réflexions. 

III.  Lorfque  h  nature  cauie  ces  mou- 
vemens  extraordinaires  le  Médecin  doit 
fe  tenir  en  repos ,  &  ne  rien  entrepren¬ 
dre.  Le  malade  ne  doit  même  pren¬ 
dre  aucune  nourriture;  il  faut  qu’il  s’en¬ 
tretienne  dans  une  chaleur  égale  Sc 
temperée.  Si  la  nature  n’a  pas  allez  de 
force  pour  repouffer  le  fan  g  &  pour 
procurer  les  excrétions  ,  il  faut  l’aider 
par  des  remedes  convenables  >  foit  in¬ 
térieurement  par  des  analeptiques  &  des 
diaphoniques  tempérés  ,  foit  extérieu¬ 
rement  par  des  dérivatifs  ,  &:  des  réfo- 
lutifs  ;  car  il  n’y  a  aucune  occaflon  où 
F  on  doive  profiter  avec  plus  de  foin  des 
cire o n (lances  favorables  du  tems  dans 
Femploi  des  remedes  que  dans,  les  fiè¬ 
vres  ai  an  es  &  dangereufes. 

IV.  Lorfque  le  friifon  eft  fuivi  d’une 
céphalalgie  pléthorique  ,  que  l’efprit 
commence  à  fe  troubler ,  &  qu’il  coule 
une  petite  quantité  de  fang  des  narines , 
je  me  iers  avec  fuccès  d’un  epi thème 
préparé  avec  du  vinaigre,  de  l’eau  ro fe 
du  camphre  dilTous  dans  l’efprit  de  ro- 
fes^lu  nitre5&  de  l’huile  de  bois  de  Rho- 
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isM  des,  que  S'applique  roue  froid,  non-feu- 
iiti  îernent  far  les  tempes,  mais  encore  fuir 
t|  toute  la  tetre  rafée,  ce  qui  eft  beaucoup 
.h  mieux.,  Get  epitHême  a  la  vertu  de  ra- 
1  fraîchir  ,  de  réfoudre  ,  8c  de  rélifter  à 
fl  l’inflammation.  Ce  même  remede,  ap~ 
[  pliqué  fur  le  ventre  au  moïen  d’une 
compreiîe  en  pluf  eurs  doubles  ,  eft  ex¬ 
cellent  pour  appaîfer  les  inquiétudes  s 
les  agitations  involontaires,  8c  pour  fa¬ 
ciliter  la  tranfpiration.  Un  moïen  qui 
eft  encore  très-efficace  pour  empêcher 
la  phreneflé,  c’eft  d’ouvrir  les  veines  qui 
font  dans  les  narines ,  foit  par  le  moïen 
d’un  infiniment  fcarificatoire  ,  ou  pat 
un  brin  de  paille  qu’on  y  introduira  ;  oii 
aura  foin  en  même  tems  d’échaufFer  8c 
de  frotter  les  pieds  8c  les  cuifles,  8c  de 
donner  intérieurement  au  malade  un 
mélange  réfolutif,  diaphonique  8c  ana¬ 
leptique,  avec  quelques  gouttes  de  vi¬ 
naigre  ,  l’eau  de  canette  ,  de  rofes ,  de 
chardoa-béirt  ,  la  mixtura  fïmplsx  ,  le 
dnnabre ,  les  pierres  d’écrevilfes  ,  8c  le 
bezoard  minerai. 

Y.  Je  neconnois  point  de  remede  plus 
propre  à  appaifer  la  foif ,  8:  à  humec¬ 
ter  le  gofier,  que  le  petit  lait  doux,  dont 
011  prendra  une  mefure  dans  laquelle: 
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on  fera  fondre  une  demi  drachme  de 
jakre  purifié.  Il  appui  le  auffi  lorfqu’on 
le  prend  fro’d  en  petite  quantité  «5c  à 
p'ufieurs  reprifes  la  chaleur  extraordi¬ 
naire.  On  aura  loin  auffi  de  (elaver  de 
tems  en  tems  la  bouche  avec  de  l’eau 
dans  laquelle  on  aura  fait  dilfoudre  une 
quantité  fufli faute  de  rob  de  meures  8c 
de  nitre  ;  elle  peut  auffi  fervir  de  gar- 
garifme.  je  n’ai  jamais  approuvé  Triage 
des  injections  avec  une  feringue  ,  pa  ce 
qu’elles  augmentent  parleur  frottement 
violent  la  douleur  8c  l’inflammation.  Il 
n’y  a  rien  de  meilleur  pour  empêcher 
l’inflammation  du  gofier  que  d’avaler 
peu  à  peu  un  lohoc  préparé  avec  une 
once  de  jiilep  de  rofes  ,  quinze  grains 
de  oitre  purifié  8c  trois  grains  de  cam¬ 
phre  ,  qu'on  fera  dilfoudre  dans  une 
drachme  d’huile  d’amandes  douces. 

VI. .  Comme  les  purgatifs  font  dan¬ 
gereux  dans  les  fievres  Ardentes ,  com¬ 
me  la  raifon  8c  l’expérience  nous  l’ap- 
prennent5qu’ileft  cependant  à  propos  que 
le  ventre  foit  toujours  libre  5  on  fefer- 
vira  pour  cet  eflet  de  lavemens  prépa¬ 
rés  avec  du  lait  5  du  mi’el,&  quelque  peu 
de  nitre.  Lorfqu  on  connoitra  par  un 
fediment  de  l’urine  que  la  crife  8c  la 
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co&ïon  font  déjà  faites  ,  il  eft  à  propos 
de  purger  le  malade  par  les  purgatifs  les 
plus  doux,  tels  que  ceux  qui  iont  pré¬ 
parés  avec  des  tamarins ,  de  la  manne  3 
de  la  rhubarbe  des  raihns  ,  du  tartre 
afin  de  chaffer  les  liqueurs  vicieufes  qui 
ont  été  engendrées  dans  les  premières 
voies  pendant  la  maladie  ,  de  peur  qu'el¬ 
les  n'en  occafionnent  une  nouvelle. 

VJ.  L'eau  froide ,  à  laquelle  les  an¬ 
ciens  ont  donné  des  ft  grandes  louan- 
ges,eft  unremede  très-efficace  dans  cet¬ 
te  maladie  -,  c'eft  pourquoi  elle  merite 
l’attention  du  Médecin.  On  a  déjà  en- 
fe’sné  fort  au  long;  ci-delTus  comment 
tk  en  quelles  occaftons  on  doit  s'en  fer» 
vir.  Il  fuffira  d'avertir  ici  qu'on  ne 
doit  jamais  en  prendre  beaucoup  à  la 
fois ,  mais  peu  a  peu  8c  à  pluiieurs  re- 
prifes  ;  qu'il  ne  faut  j  amais  s'en  fervir  au 
commencement  delà  maladie ,  mais  fea- 
lement  quelques  jours  après,  ni  dans  le 
tems  de  l’accès,  ou  du  redoublement,  ni 
durant  le  friffon,&  pendant  que  le  pouls 
eft  foible  &  intermittent  ,  &  à  moins 
qu'on  11'ait  auparavant  enlevé  la  plétho¬ 
re  ;  mais  feulement  lorique  les  extrémi¬ 
tés  font  chaudes  9.  que  le  pouls  eft  égal, 
vite  Sc  grand. 
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VIII.  Si  la  fievre  eft  bilîeufe,  &  aigüe5 
ce  qui  la  rend  extrêmement  dangereu- 
fe  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  li¬ 
queurs  bilieufes  9  âcres  8c  corrofives,  qui 
rongent  les  tuniques  nerveufes  du  ven¬ 
tricule  8c  des  inteftins  ,  il  eft  befoiu 
d'un  fecours  prompt  8c  efficace.  Il  eft 
à  propos  dans  un  pareil  cas  de  donner 
au  malade  des  poudres  abforbantes  8c 
temperantes  avec  des  adoudifans  &des 
réfolutifs  ,  fouvent  8c  en  plus  grande 
quantité  qu'on  ne  le  fait  pour  l'ordinaire, 
je  me  fers  pour  cet  effet  d'une  poudre 
d  ont  je  me  fuis  toujours  bien  trouvé  9 
qui  eft  compofée  de  pierres  d'écreviffes, 
de  nacre  de  perles  ,  de  corne  de  cerf 
préparée  fans  feu  ,  de  criftal  de  roche  9 
ou  du  talc  calcinéjde  chacune  une  drach¬ 
me  ,  8c  d'un  fcrupule  denitre  ,  dont  on 
prendra  toutes  les  heures  une  drachme 
dans  deux  onces  d'cmalfion  d'amandes 
douces  ,  à  iaqu'elle  on  ajoutera  deux 
drachmes  d'huile  d’amandes  douces. 
Ma  liqueur  anodine  minerale  a  beau¬ 
coup  de  vertu  pour  moderer  les  excré¬ 
tions  bilieufes  qui  font  trop  abondantes , 
fur-tout  fl  on  a  foin  de  la  réduire  en  ef- 
fence  avec  quelques  gouttes  d'huile  de 
macis  5  8c  fi  on  la  prend  dans  un  vehi- 
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jh  cuie  îeger3ou  Feulement  dans  Feau  froi- 
•  |  de.  Car  comme  elle  arrête  la  trop  gtan~ 
3  de  rapidité  du  mouvement  fyftaltique  ou 
«I  periftaltique  des  conduits  biliaires  ,  elle 
i)  empêche  que  la  liqueur  bilieufe  ne  fe 
q  porte  en  trop  grande  quantité  dans  le 
duodenum  j  delorte  que  les  excrétions 
î>  deviennent  moins  abondantes.  Je  fçai 
parpiuFieurs  exemples  que  ces  remedes 
ont  guçri  en  peu  de  tems  la  paillon  bi¬ 
lieufe  &:  dyfenterique  ,  lorfqu’on  les  a 
pris  de  bonne  heure  ,  à  propos ,  &c  en 
quantité  fuffifante. 

HISTOIRES  DE  MALADIES; 
OBSERVATION  I. 

' 

TJ  N  General  d’armée  âgé  de  plus 
J  de  quarante  ans ,  d’une  complexion 
vive  &  fanguine  ,  qui  vivoit  fplendide- 
ment ,  qui  aimoit  extrêmement  la  boi£ 
fon ,  &  qui  fe  portoit  fort  bien  ,  (i  ce 
n’eft  quil  étoit  fujet  au  printems  &  en 
automne  à  des  rhumatilmes  &  à  des  flu¬ 
xions  cata  r  r  h  e  u  Fe  s,aï  an  t  bu  dans  un  re¬ 
pas  pour  le  moins  quatre  meFures  d’un 
vin  de  Tokaie  violent,  ôc  étant  retourné 
Fur  le  Fo’r  chez  lui  par  un  tems  Froid  & 
plein  de  brouillards  ,  paffa  la  nuit 
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dans  rinfamiiie,&  dans  une  grande  agi¬ 
tation.  Il  refleurit  le  matin  une  cha¬ 
leur  violente ,  accompagnée  d’un  pouls 
grand  &  vite  5  delà  céphalalgie,  d’un 
abbatement  de  forces,dela  foif,&  d’une 
ardeur  dans  le  gofier.  Il  but  du  thé, 
mais  la  douleur  augmenta  ,&  il  fit  des 
efforts  pour  vomir.  Il  prit  une  poudre 
abforbante  &  nitreufe ,  mais  les  iymp- 
tomes  continuèrent.  il  fe  ht  a.uiTi  fai- 
gier  au  bras  ,  mais  ce  remede  ne  lu* 

O  5 

fut  d’aucun  foulagement.  On  me  fit 
appeller  le  quatrième  iour,&:  je  le  trou¬ 
vai  très-éch  iufîe,  &  qui  le  plaignok  de 
la  loi  F  &  d’une  ardeur  violente  dans  le 
ventricule.  Je  lui  fis  quitter  aufli-tôt 
ïa  biere  fpk’tueufe  dont  on  lui  avoit 
fait  boire  jufqu’alors  mal  à  propos  une 
grande  quantité  ,  pour  appât  fer  fa  foi£ 
Le  malade  y  confentit  ,  &  demanda 
avec  beaucoup  d’inftancede  l’eau  froide. 
Je  ne  voulus  point  permettre  qu’on 
lui  en  donnâr,mais  ie  lui  préparai  unju- 
iép  avec  deux  mefures  d’eau  de  fontai¬ 
ne  ,  une  once  de  jus  de  citron ,  ‘avec 
une  pareille  quantité  de  julep  de  rofes 
pour  boire  peu  à  peu  ,  &  j’ordonnai 
qu’il  prît  toutes  les  deux  heures  avec 
cette  boiflon  une  poudre  compofée  de 
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je  nacre  de  perles  ,  de  coquillages  ,  de  ni- 
a  tre  ,  &c  de  pierres  d’écrevifles.  Comme 
le  malade  étoit  extrêmement  altéré  il 
y  avala  tout  le  julep  en  quatre  coups  j  il 
prit  atiffi  trois  fois  la  poudre  •  il  fentic 
j  un  rafraîchi ilement  intérieur  ;  il  repo- 
j  fa  plus  tranquillement, 8c  il  fua  quelque- 
J  peu.  Il  ordonna  delui  préparer  un  autre 
i.  julep5&  dans  felpace  de  quelques  heu¬ 
res  il  en  but  deux  mefures  à  mon  infçu  , 
ce  oui  lui  caufa  une  lueur  fort  abondan- 
3  te,  8c  des  déjeéHons  frequentes  le  lom- 
.  meil  revint  /les  fymptomes  ceiférent  s 
\  8c  il  recouvra  enfin  la  faute. 


Réflexions, 


"S- 


IEs  anciens,  8c  fur-tout  Galien, Arc 
tæus,  de  Celle,  ont  fore  recomman- 
dé  i’ufige  de  feau  froide  dans  la  fievre 
f;  110 que  8c  Ardente,  Sc  c’efl:  (ur  elle  qu’ils 
ont  fondé  le  fali.it  du  malade  j  ob fervant 
cependant  de  prendre  garde  de  f em¬ 
ploi  er  lorfquil  y  a  une  inflammation 
interne,  un  fquirre3ou  une  tumeur  œ dé¬ 
niât  eu  le.  JJai  fouvent  éprouvé  la  vertu 
de  ce  reroede  dans  ies  pafïions  bilienfes , 
8c  ;e  m’en  fais  fervi  pour  appaifer  la 
ch  leur  8c  l’âcreté  de  la  bile  ,  8c  pour 
rétablir  les  forces  ^qui  étoienc  languit 
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Tances,  Elle  produific  auiïi  un  très-grand 
effet  dans  le  cas  donc  lions  parlons^  par¬ 
ce  quelle  excita  la  lueur.  La  grande 
quantité  de  julep  ne  pouvoir  point  non 
plus  être  nuifible  ,  parce  que  le  iang 
éroit  extrêmement  agité  ,  &  échauffé 
par  la  grande  quantité  de  vin  d’Hon¬ 
grie  que  le  malade  avoit  bû.  En  effet  il 
doit  y  avoir  une  certaine  proportion  en¬ 
tre  la  violence  de  la  maladie  &  la  ver¬ 
tu  des  remedes  dont  on  fe  ferc  ,  &  on 
doit,  luivant  le  conleil  d’Aretæus  ,  op- 
pofer  un  fecours  prompt  <5e  efficace  à 
cette  fievre.  Le  témoignage  de  Riviere 
au  fujet  de  l’effet  ludoriffque  de  l’eau 
merite  fur-tout  d’être  remarqué.  Voici 
ce  qu’il  dit.  On  doit  q  b  fer  ver  que  Pc  (prit 
de  foulphre  3  oh  F e [prit  de  vitriol  ,  donné 
dans  de  F  eau  a  excité  des  fueurs  abondantes  y 
&  csfi  ce  que  nous  avons  éprouvé  plufiews 
fois  car  nous  avons  vu  plufieurs  fievres 
tierces  gueries  par  le  motsn  de  ec  remede 
qu  on  a  donné  aux  malades  dans  le  fort  de 
f accès pendant  quils  ét oient  extrêmement 
altérés.  Il  caufoit  des  fueurs  abondantes 
qui  non  feulement  emportaient  P accès  mais 
encore  la  maladie.  On  doit  cependant  pro¬ 
portionner  la  quantité  defprit  à  la  quantité 
(Peau  dont  on  [e  fert>  de  peur  quelle  ne  dc~ 
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vienne  trop  acide  [a).  Au  relie  comme 
Feau  froide  auiïi-bien  que  les  remedes 
rafraîchi  flan  s  font  trcs-efiicaces  dans  la 
fievre  qui  eft  caulée  par  la  violente  agi¬ 
tation  du  (an g  que  le  trop  grand  ufage 
des  boîflons  fpiritueufes  a  occaflonnée  , 
de  même  Feau  chaude  eft  très  falutairç 
dans  celle  qui  iur vient  aux  perfonnes 
fànguines  &c  biiieufes ,  à  cauie  de  l’obf- 
truélion  des  pores  de  la  peau  que  la  fraî¬ 
cheur  8c  l’humidité  de  Fait  a  occaflonnée. 


J’ai  vu  fouvent  des  perfonnes  du  com¬ 
mun  attaquées  de  la  fievre  pour  s'être 
expoiées  à  la  pluie  ,  8c  aux  brouillards  , 
pendant  qu’elles  vaquoient  à  leur  tra¬ 
vail,  en  être  délivrées  en  peu  de  temsau 
moïen  d’une  déco 6H011  préparée  avec  de 
< Fgau  de  chardon-benit  &c  de  fcabieufe, 
avec  une  pareille  quantité  de  vin  3  qui 


(  a  )  Obfervandum  a  fpir'ttu  fulphuris  ,  vel 
hujus  hco  fpiritu  • vitriol? ,  cum  aqua  exhibito  , 
pudores  cjpiofos  fuijje  provocatos  ;  quod  multis 
experimentis  nobis  innotuit,  qui  piares  tertianas 
curatas  vidimus  eodem  remedio  ,  in  fumum  o  ac - 
çejfionis  &jlu  &  urgente  fit  i  exhibito  ;  unde  co~ 
pioji  fudores provocabantur  ,  'a  quibus  non  folum 
paroxyfmus ,  fsd  etiam  totus  morbus  integre  fbl~ 
vcbatur.  minuenda  tamen  efl  in  minori  aqua* 
quantitate  fpiritus  quantitas ,  ne  nimium  ace f-* 
eat.  River.  Cent,  L  obf,  iqn 
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étant  bue  toute  chaude  excitoit  la  fucur* 
ôc  faifoit  ce  lier  la  maladie,  il  n’elt  pas 
difficile  de  deviner  la  rai  ion  pourquoi 
l’eau  froide  eft  auili  capable  d’exciter  la 
fueur.  Car  en  augmentant  l’élaitické  des 
vaiifeaux  trop  étendus  elle  leur  rend 
leur  force  5  -Se  rétablit  leur  ton  ;  ôc 
en  appariant  la  trop  grande  chaleur  elle 
empêche  la  coagulation  de  la  iéroiité  Ôc 
de  la  lymphe  ?  qui  eft  cauiée  par  le  trop 
de  chaleur  5  comme  il  arrive  au  blanc 
d’œuf.  Or  il  eft  certain  que  les  liqueurs 
tenaces  venant  à  obitruer  les  petits  vaiffi 
féaux  empêchent  l’évacuation.  D’ailleurs 
ce  qui  eft  froid  tiédit  lorfquhl  entre  dans 
un  corps  extrêmemement  échauffé  * 
rend  aux  humeurs  leur  fluidité  ,  ôc  ra¬ 
mollit  les  parties  féches  ôc  qui  étoient 
privées  de  fuc. 

O  B  S  E  R  VAT  ION  II. 


|f  1  Ne  femme  âgée  detrente-fix  ans, 
d’un  tempérament  fanguin  ôc  bi¬ 
lieux  d’un  naturel  fenfible  ,  fluette 
aux  paillons 5d’un  efprit  vif  ôc  pénétrant , 
d’une  complexion  nerveule  ôc  rebufte  5 
qui  avoit  bon  appetit ,  ôc  qui  man- 
geoit  beaucoup  au  fouper  9  étoit  atta¬ 
quée 


m 
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quée  depuis  long-tems  de  douleurs  com¬ 
primentes  8c  d'une  enflure  du  ventricu¬ 
le, &  de  Phypochondre  droit,  à  caufe  de 
la  conftipation  à  la  quelle  elle  étoit  fu» 
jette  ,  &  des  crudités  quelle  avoit  en¬ 
gendrées  j  le  cours  de  Tes  ordinaires  auC 
il  11'  étoit  ni  réglé,. à  caufe  de  la  foiblelle 
de  Puterus  que  les  frequentes  groffelT^ 
qui  fe  fuccedoient  prefque  tous  les  ans  , 
avoient  occafionées.  Pour  remedier  à 
ces  incommodités  elle  emploïa  beau¬ 
coup  de  remedes  â  8c  elle  confulta  un 
grand  nombre  de  Médecins, qui  ne  pu¬ 
rent  point  la  foulager.  Elle  ne  put  ja¬ 
mais  fupporter  l’ufage  des  eaux  médi¬ 
cinales  à  caufe  de  la  foiblelle  de  de  Pc- 
tonie  du  ventricule  ;  elle  -{apporta  mieux 
le  bain  des  eaux  de  Tœplic.  Il  arriva  ce¬ 
pendant  qu'elle  fut  attaquée  au  milieu 
du  printems,  après  une  grande  fraïeur& 
une  violente  colere  d'une  fîevre  extrê¬ 


mement  chaude,  qui  fut  précédée  d'un  * 
leger  friifon  qui  lui  donna  une  chaleur 
&  une  foif  extrême  8c  qui  abbatit  pro-- 
digieufement  fes  forces.  Elle  fit  appel- 
rer  d'abord  le  Médecin  du  lieu  ,  qui  ne- 
voulut  pas  la  faigner,quoi  quelle  ne  Peûtc 
pas  été  depuis  frx  femaines.On  me  fit  vé~ 
mr  le  cinquième  jour  &  je  lui  trouvai  k- 
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pouls  fort  &  très-agité5accompag'néd\ir 
ne  chaleur  infuppor.cable  ,  d’inquiétudes 
clans  les  parties  voifines  du  cœur  ,  d’a*- 
girations  involontaires .  ,  dé  lünlomnie, , 
êc  d’une  douleur  dans  le  dos..  Je  tâchai 
de.  remedier  à  ces  fymptomes  par  des 
potions  délaïantes  ,<Se  rafraichiifantes,  des . 
po  udres  abforbantes  nitreuies  &  dia- 
phmreciques  mêlées  avec  du  fuc  de  ci¬ 
tron.  Il  lui  furvint pendant  ce  tems  un 
flux,  de  fang  &.  de  féroiité  par  le  vagin  5 
qui  dura  pendant  vingt-cinq  heur  es  . Mais 
le  feptiéme  jour  elle  fut  fai  fie.  du  fri  {[on, 
d’un,  froid  dansles  extrémités,,  ion  pouls 
devint  vite  &. ferré.,. fon  vifage.  s’enfla., 
les  veux  devinrent,  étincelants.,  Scelle 
tomba  dans  une  efpece  de.  délire.  Deux 
heures  après  la  chaleur,  revint  dans  tout 
Ion  corps  ,.au  modem  d’une,.  potion  dif- 
iolvante  diaphoretique,  compofée  avec 
l’eau  dé  chardombenir.  ,  de  cerifes  noi¬ 
res  ,  theriacale  ,  le  vinaigre,  diftillé,.  l’an¬ 
timoine  diaphoretique,  les  pierres  d’é- 
crevifles  ,  la  cinnahre  ,  &  le  fyrop  de 
fuc  de  citron  j  ion  pouls  augmenta ,  fes 
deux  devinrent  moins  étineelans  ,  ôc^il 
fur  vint  une  fueur  par  tout  fon  corps 
que  ie  regardai  comme  avantageufe ,  <3c 
qug  j’eus  loin  d’entretenir,  par  de 
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ïegers  diaphoniques,  8c  par  une  infu- 
iîon  de  thé.  Les  fymptomes  s’appai- 
ferent,&  il  paroilloit  que  la  malade  étoit 
hors  de  danger  ;  mais  comme  le  iom- 
meil  ne  revenoit  point  ,  que  la  chaleur 
ne  ce  (Fait  pas  tout  à  fait ,  &  qu'elle  ne 
recouvroit  pas  fes  forces,,  je  jugeai  que 
la  crife  11  étoit  point  iuffifante  ni  parfai¬ 
te.  Cette  crainte  n’écoit  point  mal  fon¬ 
dée  ;  car  au  neuvième  jouigaprès  un  le¬ 
ger  frilfon  dans  le  clos,  elle  eut  un  nou¬ 
vel  accès  de  fievre ,  elle  ceffentit  de 
grandes  inquiétudes  dans  les  parties  voi- 
iïnes  du  coeur  ,  une  chaleur  violente  9 
une  agitation  ,  une  difficulté  de  refpi- 
rer,  deiorte  qu’elle  étoit  dans  des’-mou- 
vemens  continueIs,  &  quelle changeoit 
de  tems  en  teins  délit.  Le  lendemain  le 
pourpre  rouge  parut  accompagné  du 
blanc  &  couvrit  fon  col  &c  toute  fa 
poitrine.  J’y  remédiai  par  des  remedes 
convenables.  Le  dixiéme  jour  elle  eut 
une  nouvelle  évacuation  de  iang  aqueux 
,par  futerus ,  elle  fut  faifiede  tranchées , 
8c  elle  rendit  ians  le  fentir  des  excre- 
mens  liquides  8c  bilieux  ,  qui  indi  quoie  ne 
une  inflammation  violente  &  gang-re- 
neufe  dans  les  inteiliils qui  fe  manifef- 
toit  par  des  grouillemens  dans  le  ventre 

Ce.  ij; 
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après  qu'elle,  avoit  bu0  Le  onzième; 
jour  J  après  avoir  été  fatiguée  d’inlom- 
nies  continuelles  3  elle  commença  à  ex:» 
travaguer  ,  le  pouls  devint  convullif  y 
la  reipiration  difficile  &  elle  mourut 
peu  de  tems  après,  à  caule  de  Tépuife- 
ment  de  la.  force  vitale  de  élaftique  du 
cœur  &  des  vaifleaux ,  que  la  longue- 
durée  dé  la  maladie  avoit  affoiblie3&  de 
Ï: entier,  abbatement  de  la  nature. 

R  E  FI  E  X  IONS. 

ON  peut  donner  avec  raifon  à  cette 
fievre  le  nom  de  Synoque  caco- 
chymique  ,  ou  putride  inflammatoire 
de  tout  le  corps caufée  par  Tabondan- 
ce  d'un  fan  g  impur  fievre  qui  ,  lorfl 
qu'elle  vient  à  rencontrer  les  vifceres 
dans  une  mauvaife  difpofition  ,  comme 
l’étoient  ici  le  ventricule  &  Totems  ,a; 
pour  l'ordinaire  un  événement  funefte*. 
j'ai  toujours  defiprouvé3quoique  je  n5 en 
témoignalfe  rien  ,  de  peur  de  perdre  de- 
réputation  le  premier  Médecin,  qu'il  eut. 
îiégligé  au  commencement  la  faignée 
dans  un  corps  pléthorique  Sc  caco¬ 
chyme  ^  dont  le  pouls  étoit  violent  5 
dur  ,  &  plein  ?  ce  qui  fie  que  Jâ  naturi 
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efîaïa  de  fe  délivrer  elle-même  de  la 
quantité  de  fimg  qui  l’accabloit  par  l’é¬ 
vacuation  qu’elle  iufeita3.  Quoiqu’il  pa- 
rut  quelques  marques  de  crife  le  fep- 
tieme  jour  5  le  défaut  de.  fommeil  5 ,1’ab- 
Batement  des  forces  5  &  la  chaleur  qui 
contïhuoit  3  .témoignaient  affez  qu’elle 
étoit  imparfaite  ,  de  qu’il  y  avoir  en¬ 
core  dans  le  corps  une  matière  perni- 
cieule  :  c’eft  elle  qui  oeçafionna  le  pour¬ 
pre.  Car  l’expérience  nous  apprend 
qu’elle  furvient  pour  l’ordinaire  dans  des 
jours  critiques  fur  le  déclin  de  la  fievre 
continue  9  dans  les  corps  impurs  Se  ca¬ 
cochymes  y  de  fur-tout  dans  ceux  des 
femmes  :  alors  il  eft  pour  l’ordinaire  fu— 
nefte  ^car  connue  la  nature,  ou  la  for¬ 
ce  éîaftique  du  cœur  Se  des  vaifleaux-  r 
n’a  pas  allez  de  force  .pour  la  lit  r  monter 
8c  pour  la  chafler  3  , parce  qu’elle  eft  dé¬ 
jà  extrêmement  afïoiblie  par  la  violen¬ 
ce  de  la  maladie  ,  il  le  forme  de  nou¬ 
veau  dans  les.  plus  petits  vairfeaux  des 
ftales  inflammatoires  qui  caillent  enfin 
la  mort.  Ces  inflammations  incurables- 
fe  fixèrent  dans  notre  malade  autour, 
de  1’  utérus  8c  des  înteftins  8c  fe  mani— 
feftérent  alfez  par  lesdéjeéHons  aqueu— 
fes  .iavolonfâftes, accompagnées  de.tran.-~ 


i 
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chces  qui  croient  cauiees  par  la  répara¬ 
tion  des  parties  fereufes  du  fang  qui  s’é- 
toit  coagulé  ,  ôc  qui  croupiiioit  dans  le 
corps. 

OBS  ERVAT  I  O  N  I H. 


N  Officier  âgé  de  plus  de  cinquan* 
te  ans,  d’un  tempérament  fanguin 
cholérique  ôc  vigoureux,  plein  de  fang., 
qui  aimoit  la  bonne  chere  ôc  qui  fai- 
(oit  un  plus  grand  ulage  de  vin  que.  de 
biere,  fort  lui  et.  aux  pallions  ■  ôc  iur-tout 
à  la  colere  ,  qui  n’étoit  point  marié  ma;s 
qui  ne  feprivoit  pas  pour  cela  des  plaihrs 
de  l’amour  ,  s’étant  mis  en  colere  dans 
le  tems  qu’il  étoit  ivre  &  aïant  eu  enfui- 
te  commerce  avec  fa  maitreiie  fut  fur 
le  champ  attaqué  d’une  fievre  Ardente 
très-violente.  Elle  commença  par  un 
tremblement  dans  les  jointures ,  accom¬ 
pagné  d’une  grande  inquiétude  dans  les 
parties  voiiines  du  cœur  ,  d’une  chaleur 
exceilive  dans  la  poitrine  ,  du  mal  de 
tête,de  TaffoupiiTernent,&  d’un  dérange¬ 
ment  d’efprit.Al  fe  piaignoit  auffi  d’u¬ 
ne  douleur  dans  le  côté  droit ,  ôc  le  qua¬ 
trième  jour  la  toux,  lui  Et  cracher  du 
fang  mêlé  avec  de  la  pituite.  Ou  eut 
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foin  de  le  faire  laigner.  au  commei 
ment ,  mais  comme.il  ne  fe  trouva  point 
foulage  on  me  fit  appeller.  Lorfque  j 5 ac¬ 
tivai  lemalade  étoic  tantôt  dans  l’impa^ 
tience,&  dans  une  agitation  continuelle  5 
&  tantôt  accablé  de  l’ ail  ou  pillera  eut  & 
dans  l’ engourdiilemeiit.  Il  était  extrême¬ 


ment  altéré  ,.  ion  ventre  éroit  conftipé, 
Ikchaleur  violente,  Se  ion. urine  legere  & 
enflammée.  Après  avoir  foi gneuiem eut 
examiné  toutes  chofes  ,  je  foupçonnai 
une  inflammation  dans  le.  ventricule  àc 


dans  les  pou! mous  ,  &  je  ne.  crus- ja¬ 
mais  que  le.  malade  échapât  de.  cette  ma¬ 
ladie..  G’eft  pourquoi  je  fis  tout,  mon 
poilible  pour  appaifer  cette  chaleur  in¬ 
flammatoire.  J.’ëmploiai  pour  cet  effet 
un  lavement*  laxatif  &  émollient5prépa- 
ré  avec  du  pétillait  3.du  miel  l’hui¬ 
le.  d’amandes  douces*  avec  un  peu  de 
nitre  ,  dont  je  lui  faifois  quelquefois 
donner  douze  onces.,  moins  dans. le  defl* 
fein  de.  l'évacues  ,que  dans  celui  d’hu- 
meéler  &.de  relâcher  les  tuniques  des 
inteftins  ;:car  les  lavemeas  qui  ne  font 
point  aiguifés  font  comme  une  efpece 
de  bain  interne  ,  lorfqu’on  en  ufe  plu- 
fleurs  fois5&  qu’on  les.garde  loiig-tems0. 
Comme,  le  malade,  avoir  une.  arande 
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averfion  pour  les  poudres  ,  de  quelque 
efpece  quelles  fullent ,  je  lui  ordonnai 
uneémulfion  compofée  d'une  mefure 
d’une  décodion  de  corne  de  cerf ,  d’a¬ 
mandes  douces  une  once  8c  demie  5"des 
quatre  fémences  froides  majeures  de: 
chacune  deux  drachmes  ,  à  laquelle  j’a¬ 
joutai  deux  onces  d’eau  de  ceriles  noires  - 
8c  pareille  quantité  d’eau  de  rofes  ^na¬ 
cre  de  perle  de  nître  purifié  ,  de  chacun 
une  drachme  ,  julep  de  rofes  une  once— 
!i  la  but  dans  l’efpace  de  quelques  heu¬ 
res  ,  8c  il  étoit  fi  altéré  qu’il  prit  outre' 
cela  dans  Fefpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  8c  pendant  quelques  jours ,  pour  le 
moins  feptmefures  d’une  pti faune  d’or¬ 
ge  3.  de  rapure  de  corne  de  cerf  8c  de  - 
korfonnere.  Je  lui  donnai  auffi  détems 
en  tems  du  gruau  d’avoine  avec  quel¬ 
ques  cuillerées  d’huile  d’amandes  douces— 
Je  lui  fis  oindre  la  poitrine  8c  le  ventre  ; 
avec  un  Uniment  compofé  d’une  once.* 
d’huiles  d’amandes  douces,  d’une  drach¬ 
me  de  camphre,8c  de  demi-drachme  d’ex¬ 
trait  de  cafioreum  liquide»  Ces  reme-- 
des  éteignirent  la  chaleur  °  le  feptiéme  : 
jour  l’urine  devint  trouble  8c  elle  lâcha* 


umfédimenn  Le  neuvième  jour  il  fut': 
attaqué  d’une  diarrhée  qui  le  fit  aller 
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^  an  s  l’elpace  de  vingt-quatre  heures 
plus  de  dix  fois  à  la  felle  avec  quelques 
petites  tranchées, Elle  dura  quatre  jours, 
8c  il  ne  prit  autre  choie  pendant  ce  rems- 
là  que  des  bouillons  fortifians  de  viande 
avec  tant  foit  peu  de  vin  -  mais  la  fievre 
celEa  heureufement,  après  quoi  le  mala^ 
de  recouvra  la  force  8c  lafanté* 

R  E  f  LEXIONS. 


U  N  tempérament  fort  8c  robufie 
produit  fouvent  des  miracles  ,  ou 
des  effets  tout  à  fait  extraordinairewS, 
lorfqu  on  l’aide  par  des  fecours  conve¬ 
nables.  C’eft  ce  qui  fait  que  je  neperds 
pas  ai  le  nient  efpérance  ,  même  dans 
les  fievres  dangereu  fes  8c  inflammatoi- 
res  ,  lorfque  les  malades  font  extrême¬ 
ment  altérés  «Se  qu’ils  boivent  copieu- 
fement  des  liqueurs  convenables.  Car 
elles  ont  la  vertu  de  guérir  les  fievres 
qui  font  accompagnées  d’une  grande 
ardeur,  elles  délaient  les  humeurs  épaifi- 
fies  qui  obftruent  les  vaiileaux  ,  qui 
augmentent  la  chaleur  ,  8c  qui  empê¬ 
chent  la  tranfpiration  intérieure  8c  ex¬ 
térieure.  Elles  amolliffent  auffi  les  fi¬ 
bres  qui  font  trop  féches  8c  trop  roi» 
T  oms  //*  D  d 
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des,  de  par  ce  moïeii  elles  calment  la 
iîevre,  de  elles  diipofent  le  corps  à  l’ex- 
crécion.  Il  eft  cependant  néceflaire  que 
le  Médecin  emploie  ces  remedes  avec 
précaution ,  quelque  doux  de  quelqu  in¬ 
nocens  q»ils  foient  ,  de  peur  qu’en 
le  fervant  mal  à  propos  des  boiîfons 
rafraichiilantes  il  ne  matte  trop  la  fîevre 
dont  la  nature  fe  fert  pour  détruire  par 
l'augmentation  du  mouvement  du  fang 
les  obftruétions  de  les  ftafes  des  liqueurs 
vifqueufes,  Car  dans  les  fîevres  moins 
ardentes,  de  dans  les  corps  phlegmati- 
ques  ,  les  délaïans  font  plus  nuifibles 
qu'utiles  loriqu’on  les  donne  en  trop 
grande  quantité.  Mais  lorfque  la  cha¬ 
leur  eft  violente  dans  les  corps  iàn*. 
gains  &c  bilieux  ,  8c  que  la  malle  du 
fang  eft  remplie  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  parties  fulphureufes ,  les  liqui¬ 
des  bus  en  grande  quantité  font  un  re~ 
mede  excellent  ,  pourvu  que  le  ven¬ 
tricule  puilfe  les  digerer  -,  car  à  moins: 
qu’on  n’appaife  la  violence  de  la  cha¬ 
leur  ,  elle  détruit  les  forces  en  peu  de 
tems  ,  de  venant  à  épaiflir  de  à  coaguler 
les  humeurs  lymphatiques  ,  elle  caufe 
la  gangrené  dans  les  parties  internes 
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OBSERVATION  IV, 
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Ne  femme  d’une  compléxîon  déli¬ 
cate  ,  ôc  d‘un  fentiment  exquis  9 
qui  étoit  entrée  depuis  peu  dans  la 
vingt-quatrième  année  ,  fut  à  Caries- 
Bade  pour  y  prendre  les  eaux,  mais  s'é¬ 
tant  mife  en  colere  le  troifiéme  jour,, 
ôc  aïant  mangé  à  fon  dîner  une  grande 
quantité  de  cetifes  Bc  de  fraifes  ,  elle 
fut  attaquée  d’une  cholera-morbus.  En 
effet  elle  vomit5&:  fut  dans  l’efpace  d’un 
jour  ôc  d’une  nuit  plus  de  vingt  fois  à 
la  Telle  ,  aiantde  plus  une  grande  cha¬ 
leur  ,  des  inquiétudes  dans  les  parties 
voifines  du  cceur  ,  un  froid  dans  les 
extrémités  ,  ôc  une  grande  agitation e 
On  me  fit  appeller  ,  ôc  je  lui  ordonnai 
de  boire  du  lait  tiède  coupé  d’une  pa¬ 
reille  quantité  de  bouillon  de  poulet,  de 
prendre  toutes  les  deux  heures  environ 
une  drachme  d’une  poudre  compofée 
d’une  égale  quantité  de  corne  de  cerf 
préparée  fans  feu,  de  pierres  d’écreviif 
Tes ,  ôc  de  poudre  du  Marquis  ,  Ôc  je  lui 
fit  oindre  tout  le  ventre  avec  un  Uniment 
compofé  de  trois  parties  d’huile  d’aman-* 
des  douces,  d’une  partie  d’huile  de  men~ 


$  i  é  'Trait  e5 
the  5  &  d’une  demi  partie  d’huile  de 
macis  diftillée,  en  appliquant  par  deftus 
une  comprelle  en  double  bien  chaude. 
Ces  remettes  firent  celfer  les  inquiétu¬ 
des  &  les  tranchées  ,  8c  diminuerent 
l’évacuation  par  le  haut  8c  par  le  bas  3 
8c  après  avoir  ajouté  de  l’écorce  de 
cafcarille  aux  poudres  précédentes  ,  la 
malade  recouvra  la  ianté  au  bout  de 
trois  jours* 

Réflexions. 

I  L  n’y  a  rien  de  plus  pernicieux  que 
la  colere  lorfque  l’eftomac  eft  rem- 
pii  d’alimens  fujets  à  fermenter  ;  car 
elle  jette  fur  le  champ  les  tuniques 
de  l’eftomac  8c  les  inteftins  dans  des 
contrarions  fpafmodiques  ,  8c  elle  eft 
caufe  que  les  humeurs  qui  y  font  y  refi¬ 
rent  trop  long-tems ,  8c  acquièrent  fou-^ 
vent  par  une  efpece  de  fermentation 
réciproque  ,  que  ce  retardement  occa- 
uonne,une  qualité  vénéneufe.  Tous  ces 
accidens  font  encore  plus  nuifibles  lorfi- 
qu’on  ufe  d’eaux  minérales ,  qui  affoi- 
bliifent  toujours  le  ventricule  8c  la  for¬ 
ce  fyftaltique  ,  ce  qui  fait  que  les  cru¬ 
dités  ôc  les  liqueurs  d’une  mauyaife 
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qualité  s’y  amaffent  &  s’y  arrêtent  plus' 
aifément.  Cette  violente  paillon  qui; 
etoit  caufée  par  la  trop  grande  âcreté* 
des  humeurs  ,  quon  pouvoir  connoî- 
tre  à  la  couleur  verdâtre  des  matières  que 
la  malade  rendoicpar  la  bouche  deman-; 
doit  unremede  prompt  &  efficace.  C’efb 
pourquoi  je  lui  ns  donner  fbuvent,&  en- 
grande  quantité  ,  des  correctifs  Sc  des 
adouciilans,  &:  quoique  la  grande  quan-* 
tiré  de  lait  qu’elle  prit  dans  le  com¬ 
mencement  occafîonnât  un  vomifle^ 
ment  d’uné  matière  saféeufe,  qui  indC 
quok  de  l’acide  dans  les  premières  voies  ; 
je  ne  lai  [fiai  pas  de  continuer  ce  remede, 
d’où  il  arriva  que  les  matières  quelle 
vomit  ne  furent  plus  d’une  couleur  ver¬ 
dâtre,  ni  coagulées,,  mais  liquides  Se  mê- 
lées-de  bile  &c  de  mucofité. 


OBSERVATION  V.- 

L'Année  1684.  que j’exerçois  la  Mé¬ 
decine  à  Minden  en  Weftphalie,  un 
Colonel  fut  attaqué  pendant  un  été  fort 
fec  de  extrêmement  chaud,  d’une  fievre 
bilieufe.  Il  etoit  fatigue  d’inquiétudes 
violentes ,  d’agitations  ,  d’une  chaleur 
interne  de  de  dej  estions  fréquentes  qui 
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abbati  rerit  telle  ment  Tes  forces  qui!  torn- 
boit  quelquefois  prefqueen  défaillance» 
Ce  fut  inutilement  qu'on  emploïa  les 
poudres  terreufes  abforbantes  avec  une 
petite  dofe  de  thériaque  célefte,  le  diaf- 
cordium  de  Fracailor  ,  les  émulflons 
faites  de  gruau  d'avoine  avec  des  aman- 
des  3  auffi-bien  que  les  linimens  exté¬ 
rieurs  fpiritueux.  Au  contraire  le  troi¬ 
sième  jour  la  violence  des  excrétions  Sc 
i’épuii ement  des  forces  furent  (I  grands 
qu'elles  mirent  le  malade  à  deux  doigts 
de  la  mort.  Il  demanda  de  l’eau  froide 
pour  appaifer  la  chaleur  violente  qu’il 
relleiTtok  au-dedans  de  fon  corps  >  mais 
je  ne  voulus  point  permettre  qu’on 
lui  en  donnât  3  &  je  lui  confêillai  de 
boire  une  décoélion  tiède  d’orbe  avec 
de  la  rapure  de  corne  de  cerf.  Je  quit¬ 
tai  le  malade,  &  le  peu  d’effet  qu’avoient 
produit  jufqu’aîors  les  remedes  me 
fai  (oient  deiefperer  de  fa  guéri  fon. 
Mais  étant  revenu  quelques  heures 
après  j’apperçus  qu’il  é'coit  furvenu  pen¬ 
dant  mon  abfence  un  changement  fu- 
bit  &  incroïable  :  car  il  ne  relfentoit 
plus  aucune  douleur  ,  ni  une  h  grande 
foibleife ,  ni  une  chaleur  auffi  violente, 
êc  fon  pouls  étoit  pLus  plein  &  moins 
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agité-  Le  malade  voïant  mon  étonne¬ 
ment  me  dit  8c  m’avoüa  tout  naturelle¬ 
ment  que  ne  pouvant  plus  refîfter  à 
foif  violente  qui  le  tôurmentoit  3  il  avoir 
demandé  à  Ton  domeftique  un  grand 
verre  d’eau  froide  ,  qu’il  l’avoir  bue  * 
fans  fe  mettre  en  peine  fi  elle  lui  £e~ 
roit  du  mal  ou  du  bien  ,  qu’il  en  avoit 
avalé  un  autre  demi-heure  après  5  8c 
qu’il  avoit  bû  ainfi  une  mefure  d’eau  5 
qu’il  avoit  fend  fur  le  champ  renaîtra 
fes  forces,  que  fon  eftomac  s’étoit  com¬ 
me  refferré  ,  que  la  chaleur  avoit  di¬ 
minué,  que  les  déieédons  étoient  moins 
fréquences ,  8c  que  fa  peau  qui  étoit  au¬ 
paravant  feche  &  aride  étoit  devenue 
humide.  Il  ne  fe  trouva  point  mal  dans 
la  fuite  de  cet  elfai  ;  car  après  avoir 
pris  des  bouillons  fortiftans  de  vian¬ 
de  avec  du  macis  ,  il  recouvra  fes  for¬ 
ces  &  la  fauté  en  peu  de  teins,  contre 
l’opinion  de  tout  le  monde. 

Reflexi  ôhs, 

i. 

U  Ne  chofe  qui  mérite  dJ  être  remai>' 
quée  dans  cette  obfervation,  c’efl 
que  les  remèdes  qui  émouffent  î’âcreté 
des  humeurs  qui  efl  la  principale  eau- 
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îe  des.  fievres  bilieufes ,  ne  furent  d'au¬ 
cun  feeotirs  au  malade  3c  qu'il  ne  fut 
guéri  que  par  le  moien  de  l'eau  froide.. 
Four  moi  ) emets  les  boiifons  froides  au 
nombre  des  fortîfians  qui  iont  propres* 
non  pas  cant  à  corriger  le  vice  de  la  ma¬ 
tière  ,  que  celui  des  mouvem eus.  En 
effet  le  froid  rétablit  le  ton  des  parties, 
que  la  violence  de  la  claaleur  ,.  3c  l’a¬ 
bondance  des  dé] e étions  a  détruit,  en 
refferrant  3c  en  bandant  les  fibres;  c’eft 
ce  qui  fait  qu'il  rétablit  la  faculté  motri¬ 
ce  tonique  en  quoi  confident  les  forces. 
Ce  qui  prouve  que  l’effet  du  froid  effc 
d’augmenter  i’élafticité  des  fibres  ,  c’eft 
que.  fi  on  coupe  le  cœur  d’une  carpe 
vivante  &  qu’on  le  jette  dans  l’eau  chau¬ 
de  la.  fy Proie  ceife  fur  le  champ  ,  3c 
qu’il  commence  à  remuer  de  nouveau 


fi  on  le  jette  dans  l’eau  froide.  Onlçait? 
au  fil  que  lorfque  le  vent  eft  au  midi,  que 
le  tems  eft  chaud  3c  humide^ôc  durélong- 
tems  dans  cet  état ,  on  éprouvé  une 
grande  foiblcile  3c  un  grand  épuifement 
de  forces ,  au  lieu  que  fi  les  vents  d’O- 
rient  viennent  à  fouffler  ,  3c  que  l’air 
devienne  plus  froid  3c  plus  ferein, 
les  forces  renaiffent  pour  toutes  les 
fonctions  du  corps., Mais  comme  tous- 
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les  fortifians,  par  exemple,  les  remedes- 
préparés  avec  l’acier  Se  le  quinquina;  ne 
doivent  être  emploiés  qu’avec  de  gran¬ 
des  précautionss,  &  qu’après  avoir  au¬ 
paravant  corrigé  la  mauvaife  dilpoix- 
tion  de  la  madere  ,  tant  par  rapport  à> 
fa  qualité  5  que  par  rapport  à  fa  quan¬ 
tité,  élargi  les  conduits  ,  Se  feulement 
dans  les  derniers  jours  delà  maladie  ;  il 
eft  certain  qu’on  doit  obferver  la  m  ême’ 
précaution  à  l’égard  des  boilfons  froi¬ 
des. Ce  remede  eft  un  remede  énergique; 
en  ne  doit  pas  s’imaginer  que  parce 
qu’il  fait  du  bien  à  l’un  ,  il  en  faite  au¬ 
tant  à  l’autre.  Car  tout  l’art  de  traiter 
les  maladies  confifte  à  fcavoir  parfaite¬ 
ment  diflinguer  non-feulement  leurs' 
differentes  efpeces  ,  auili-bien  que  les 
»  caules  qui  les  ont  produites  ;  mais  en¬ 
core  la  nature  des  fujets ,  du  tems ,  & 
des  circonftances  ;  que  s’il  arrive  que 
J|  la  maladie  ait  un  heureux  fucccs  ?  quoi¬ 
qu’on  ait  négligé  ces  obfervations  ,  on 
doit  plutôt  l’attribuer  au  hazard  qu’aux, 
»  connoiifan.ee  s  du  Médecin. 
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OBSERVATION  VL 

U  Ne  femme  âgée  de  plus  de  trente 
ans  ,  d’un  tempérament  robufte  8c 
bilieux,d\m  efprit  impatient  8c  qui  fai- 
foit  un  plus  grand  ufàge  du  vin  que  de 
la  bierre  dans  fes  repas,  fut  attaquée  au 
milieu  du  mois  de  may  d’une  fievre  Ar¬ 
dente  exquife»  Son  Médecin  lui  donna 
de  rems  en  tems  dans  l’efpace  de  quel¬ 
ques  heures  une  teinture  bézoardique. 
Ce  remede  ne  fit  qu’augmenter  les 
douleurs  ,  rinquiétude  3  les  agitations , 
la  chaleur,  l’infomnie,  le  babig  la  cons¬ 
tipation  $  elle  reifentk  suffi  des  tran¬ 
chées  elle  n’avaîok  qu’avec  beaucoup 
de  peine.  Le  quatrième  jour  elle  eut  un 
écoulement  de  fang  par  F  uterus.  Ce¬ 
pendant  les  fymptômes  ne  diminuerent 
point  ,  au  contraire  elle  tomba  dans 
un  léger  délire  après  avoir  bu  un  grand 
verre  de  vin  à  l’inf^u  du  Médecin.  La 
violence  des  fymptômes  étoit  toujours 
beaucoup  \  lus  grande  le  matin  que  le 
foir.  Le  feptiéme  jour  elle  fut  faifie  du 
froid  &c  du  fri  lion  ,  8c  on  crut  qu’elle 
alloit  mourir  à  caufe  du  dérangement  de 
l’efprit  8c  de  la  refpiration  vite  8c  effouf- 
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fiée  qtfon  lui  remarqua.  Cependant 
elle  revint  à  elle  au  bout  de  quelques 
heures  ;  elle  commença  à  fuer,  8c  il  pa¬ 
rut  fur  la  peau  8c  fur-tout  dans  le  dos 
des  taches  rouges  qu’on  crut  être  pété¬ 
chiales.  Je  fus  alors  appelié,  8c  comme 
elle  étoit  conftipée  depuis  fix  jours,  je 
lui  fis  donner  un  lavement ,  &  je  lui  fis 
boire  une  potion  qui  nfeft  familière 
compofée  d’eau  diftilée  avec  du  vinai¬ 
gre,  des  pierres  d’écrevilfes  ,  de  la  mix¬ 
tura  Jîmplex.  Vers  le  quatorzième  jour 
les  fymptomes  diminuerent  peu  à  peu, 
8c  tout  paroilfoît  fe  remettre  dans  fon 
état  naturel ,  mais  cette  fievre  aigue  8c 
continue  fe  changea  tout  d’un  coup  en 
tierce  intermittente  dont  le  cara&ére 
étoit  bien  marqué  ,  8c  qui  étoit  accom¬ 
pagnée  des  iymptômes  ordinaires  j  mais 
après  le  quatrième  accès  elle  celfa  au 
moïen  d’une  poudre  fébrifuge  ,  8c  par 
le  foin  qu’011  eut  d’évacuer  les  pre¬ 
mières  voies  avec  une  décoéüon  de 
manne  8c  de  tamarin.  L’année  fuivante 
elle  fut  attaquée  des  mêmes  fymptô- 
mes  dans  le  même  tems  ;  on  la  faigna 
au  commencement  ,  on  lui  fit  pren¬ 
dre  des  potions  délaïantes  8c  des 
poudres  falines  8c  nicreufes  avec  des 
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légers  laxatifs  ,  &:  elle  fut  beaucoup 
moins  malade  ;  vers  le  quatrième  jour 
la  fievre  fe  changea  en  intermittente 
que  l’on  guérit  en  peu  de  tems,  8c  delà* 
même  maniéré  qu’on  vient  de  le  dire. 

Réflexions. 

ON  doit  condamner  avec  raifon 
la  faute  que  fit  le  Médecin  de  ne 
point  Cligner  cette  femme  qui  étoit  d’un 
tempérament  pléthorique,  6c  accoutu¬ 
mée  au  vin.  On  doit  auili  blâmer  la 
mauvaife  coutume  qu’on  a  de  donner 
dès  les  premiers  jours  aux  malades  des 
effences  bézoardiques  8c  aléxipharma- 
ques  en  très-grande  quantité, pour  chai- 
fer  comme  on  fe  l’imagine  faiblement , 
la  malignité  qui  efl  dans  le  cœur.  Cette 
erreur  pour  être  commune  n’en  eft  pas 
moins  pernicieufe.  Car  lorfque  le  fang 
e-ft  trop  abondant  ces  remedes  augmen¬ 
tent  davantage  l’inflammation,  8c  ren- 
dent  la  fievre  plus  violente  8c  de  plus 
longue  durée.  Bien  plus ,  fi  le  ventre  eft 
long-tems  conftipé,  ils  caufent  une  trop 
grande  diiîolution  dans  le  fimg,&  ils  oc- 
cafionnent  des  exanthèmes,  je  fuis  per- 
fuadé  que  cette  fievre  étoit  tierce  dans  fou 
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commencement  ,  &  qu'elle  ne  fe  chan¬ 
gea  enArdente  continue  qu’à  caufe  qu’on 
négligea  la  faignée ,  ôc  qu’on  emploia 
des  remedes  bézoardique s  ;  mais  enfin, 
venant  à  diminuer  le  quatorzième  jour* 
elle  reprit  Ton  cara&ere  5  car  la  fievre 
continue  fe  change  louvent  en  intermit¬ 
tente  dans  fon  premier  periode  ,  Sc  ce¬ 
la  n’arriva  dans  celle-ci  qu’au  troifiéme 
-par  la  faute  du  Médecin  &  de  la  ma¬ 
lade  qui  fe  plût  à  boire  du  vin  ,  même 
pendant  la  maladie.  Une  choie  qui  mé¬ 
rite  d’être  remarquée ,  c’eft  que  les  ac¬ 
cès  de  la  fievre  tierce  ne  durèrent  pas 
long-tems,  parce  que  le  corps  avoir  été 
allez  purgé  par  la  première  maladie  des 
liqueurs  corrompues  qu’il  contenoit. 


OBSERVATION  VIL 

U  N  vieillard  qui  avoir  pâlie  foi- 
Xante  Sc  dix  ans  5  d’une  comple- 
xion  maigre,  qui  n’avoic  jamais  été  fai- 
gné  ,  8c  qui  n’ avoir  jamais  etc  attaque 
de  maladies  confidérables,  n’étant  quel¬ 
quefois  fujet  au  printemsdc  dans  l’au¬ 
tomne  qu’au  rhume  &  a  une  toux  hu¬ 
mide  5  fut  attaqué  dans  le  mois  de  fé¬ 
vrier  5  que  les  fievres  Synoqucs  catar- 
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rheufes  étoient  fréquences ,  d’une  fiè¬ 
vre  violente  accompagnée  d’un  pouls 
plein  ,  dur  8c  agité  ,  d’une  foif  violente* 
8c  de  l’infomnie.  Le  Médecin  qu’on  fit 
appeller  crut  quec'étoit  le  maraime  des 
vieillards,  c’efi:  pourquoi  il  ne  le  fit  point 
faigner  ,  mais  il  lui  donna  pour  exciter 
la  lueur  une  teinture  bézoardique  8c  la 
mixtur-a Jîmplex .  Il  lui  confeilla  de  boire 
une  décoétion  compofée  de  deux  on¬ 
ces  de  falfepareille  ,  d’une  once  de  fqui- 
ne ,  de  fcorfonnere ,  de  chicorée  ,  de 
réglifle  8c  d’écorce  de  canelle  ,  de  de¬ 
mi-once  d’écorce  de  citron  ;  8c  pour 
adoucir  le  goher  il  lui  fit  préparer  un 
lohoc  de  mucilage  de  pépins  de  coings 
avec  du  fyrop  de  violettes.  Mais  ces 
remedes  furent  inutiles ,  8c  la  maladie 
augmenta  tous  les  jours.  On  me  fit 
appeller  le  onzième  jour.  Je  trouva! 
le  malade  fans  force  ,  extrêmement 
échauffé  ,  ayant  la  langue  feche  ,  ger- 
fée  ,  noire,  8c  levifage  prefque  hippo¬ 
cratique  ,  8c  qui  fe  plaignoit  outre  cela 
de  tranchées  &  du  flux  de  ventre.  Je  dis 
fur  le  champ  à  ceux  qui  étoient  préfens 
qn’il  étoit  impoiïible  d’éteindre  la  cha¬ 
leur  qui  brûloit  le  malade  intérieure¬ 
ment  ,  Ôc  qu’il  mourroit  dans  peu,  Sc 
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en  effet  ,  c’eft  ce  qui  arriva  le  trei¬ 
ziéme  jour. 

Réflexions. 

C'Ette  fievre  étoit  Ardente  ,  5c  la 
chaleur,  la  foif  violente,  la  féche- 
reffe  de  la  langue  Sc  l’infomnie  faifoienc 
qu’on  ne  pouvoir  s’y  méprendre.  Cette 
fievre  eft  ordinairement  funefte  aux 
vieillards  ,  mais  elle  eft  entièrement  dif¬ 
férente  du  marafme  qui  les  attaque  , 
lequel  eft  une  efpece  de  fievre  heétique 
qui  eft  accom  pagnée  d’une  chaleur  plus 
douce  ,  qui  dure  plus  long-tems  &  qui 
ne  caufe  pas  la  mort  au  bout  de  qua¬ 
torze  jours.  Le  Médecin  eut  tort  de  ne 
point  ordonner  la  faignée,  3c  de  ne  pas 
donner  fur  le  champ  au  malade  des  dé- 
laïans  3c  des  hume&ans  avec  de  légers 
diaphorétiques  &:  nitreux  ;  il  eut  pu 
aifément  par  ce  moïen  lever  les  ob~ 
ftruéfions  des  petits  vaifleaux  que  l’é- 
paiffeur  du  fang  ordinaire  dans  la  vieil- 
leffe  avoit  caufée  ,  3c  qui  occafionne- 
rent  l’inflammation.  On  doit  outre  ce¬ 
la  remarquer  que  la  noirceur  de  la 
langue  dans  la  fievre  Ardente  prelage 
pour  l’ordinaire  une  inflammation  dans 
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.les  parties  internes,  8c  qui  furvintdalis 
les  inteftins  de  notre  malade.  Car  les 
Üevres  Ardentes  dont  les  vieillards  iont 
attaques  .ne  caufent  pas  aifément  une 
inflammation  dans  les  méninges  .  mais 
■bien  dans  les  inteftins.  L’infpection  de 
la  langue  eft  abfolument  né  cédai  re  dans 
ces  fievres,  &  Hippocrate  la  recomman¬ 
de  beaucoup  (a)y8c  ce  qu'il  dit  convient 
parfaitement  au  cas  dont  nous  parlons. 
La  langue  qui  eft  tant  foit  peu  rude  dans  le 
contmenctmtnt  des  maladies  ,  mais  gui 
■conferve  fa  couleur ,  &  gui  devient  plus 
raboteufe  les  jours  fitivans  3  livide  &  gsr- 
fée ,  eft  un  figne  mortel .  Mais  il  b  eft  encore 
.plus  lorfguelle  eft  notre  &  file. 

OBSERVAT  ION  VIII. 

T  J  Ne  femme  d'environ  trente  ans 
’L.ÿ  d’un  tempérament  bilieux  ,  vif  6 c 
fenftble  ,  qui  avoit  beaucoup  de  fang, 
8c  qui  vivoit  à  la  campagne  ,  s’étant 
-mile  en  colere  après  avoir  mangé  beau- 

(  a  )  -Lingua  gu&  initiis  morborum  rigi- 
diu feula  efî,  fed  in  colore  manet  ,  tabentibus 
inde  diebus  exaff>eratury  livefcit }  &  fic  hiuleat 
■mortifera;  ac. certe  calamitoftjjhna  eji  nigra 
virulenta.  Hipp.  Coac.cag,  VIL 
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coup  de  mauvais  alimens  ,  8c  s'étant 
refroidie  pendant  la  nuit  ,  fut  attaquée 
d’une  fievre  bilieufe.  La  chaleur,  les 
inquiétudes  ,  la  cardialgie  ,  &c  la  foif 
értoient  violentes. Elle  relTentoitun  froid 
dans  les  extrémités  velle  étoit  dans  l'a¬ 
gitation  ,  elle  vorniiToit  une  grande 
quantité  de  matière  verdâtre  ,  8c  ren* 
doit  par  le  bas  beaucoup  de  matière  li¬ 
quide  8c  bilieufe.  Ces  fymptômes  de^* 
venoient  moins  violens  ,  la  peau  com- 
mençoit  à  s’échauffer  8c  à  fe  couvrir 
d’une  légère  moiteur  ;  la  malade  étok 
cependant  extrêmement  foible  5  ion 
pouls  étoit  languihant  8c  vite  5  8c  elle 
vomi  doit  tout  ce  qu’elle  prenait.  Le 
troifléme  jour  tous  ces  fymptômes  re- 
vinrent  avec  la  même  violence ,  8c  furent 
précédés  d’un  léger  friflon.  Le  Médecin 
lui  avoit  donné  une  poudre  de  pier¬ 
res  d'écreviffes ,  de  tartre  vitriolé  &  du 
nitre  ;  mais  comme  elle  fentit  après  en 
avoir  ufé  de  plus  grandes  incommodi¬ 
tés  dans  des  premières  voies ,  elle  me 
fit  appeller  après  le  troifiéme  accès.  Je 
la  trouvai  extrêmement  foiMe,  8C  qui  fs 
plaigüoic  qu’elle  ne  pouvoir  ,  point  gar¬ 
der  ni  les  remedes  ni  les  alimens  qu’elle 
prenoit, Après  avoir  foigneu fera ent>ex&~ 
J  e  me  //,  B  e- 


miné  la  nature  &  lacaufe  delà  maladie^., 
Je  jugeai  à  propos  d’appaifer le  vomif- 
iement  qui  croit  toujours  verdâtre,  en 
remediant  au  mouvement  violent,  fpaf- 
Biodique  &  cônvulfif,  non  feulement  du 
ventricule  ,  mais  encore  des  conduits, 
biliaires  $  c’eft  pourquoi  je  lui  donnai  dè 


trois  en  trois  heures  dix  gouttes  de  ma. 
liqueur  anodine  minerale  dans  demi*, 
once,  d'eau  de  fleurs  de  tilleul  froide» 


A  près  avoir  calmé  par  cemoïen  le  rem 
vertement  du  ventricule,  je  lui  donnai 
une  cmulflon  Sc  une  ptifanne  qu’elle 
gar cia.  Trois  jours  après  le s  fympt ornes 
revinrent  avec  les  déjeéhions,,  mais  ils 
furent  beaucoup  moins  violens.  Je -con¬ 
tinuai  a  me  fervir  de  délaïans  9  d’adou- 
ci  [fans  ,  de  poudres  abforbantes  légère¬ 
ment  ni'treufes,  &  de  ma  liqueur  ano¬ 
dine  mais  la  fievre  ne,  ceffa  pas  tout  à 
fait,  ce  qui  fit  qu’aptes  le  neuvième  ac¬ 
cès  je  me  fervis  d’un  éleéhiaire  fébri¬ 
fuge  compofé  d’écorce  de  quinquina  , 
de  fleurs  de  camomille  ,  de  rob  de  fu¬ 
seau  ,  &  de  fyrop  de  fuc  de  citron» 
Le  Médecin  qu  elle  avoit  confulté  avant 
moi  lui  confeilla  fécretement  de  ne 
point  ufer  de  ce  remede  ,  car  il  étoit 
4u  nombre  de  ceux  qui  appréhendent 
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I  mal  à  propos  le  quinquina  v  cepen- 
i  i  dant  la  ftevre  ceifa  heureuiement,  Ôc  la* 
,  !  malade  recouvra  la  lancé. 


R  E  F  £  E  X  I  O  N  S* 

ON  peut  regarder  avec  raifon  cette" 
fievre  comme  une  fievre  bilieufc2 
êc  même  comme  tierce  continue.  Le 
principal  foin  du  Médecin  dans  fa  cure 
doit  être  d’émoulïer  &  d’adoucir  les  hu¬ 
meurs  âcres  &  cauftiques  qui  féjour- 
lient  dans  les  pren  îeres  voies  ySc  d’ap- 
paifer  le  mouvement  fpafmodique  con- 
vulfif  des  conduits  biliaires  &  du  venf 
tricule  qui  fait  couler  continuellement 
la  bile  3  afin  d’arrêter  par  ce  moien  le 
vomilîement  &  les  felles.  Après  quof? 
pour  calmer  le  mouvement  fébrile  ,  on 
peut  fe  fervir  fans  rien  craindre  de  re¬ 
mèdes  fpecifiques*- 

On  peut  voir  une  exemple  remar¬ 
quable  de  cette  maladie  dans  mes  Con^ 
fuiutiom  de  Médecins  ILSeB*  IV y* 
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I  CHAPITRE  TROISIEME; 

/#  Fievre  Stomachique  inflam¬ 
matoire* 


5  0  M  M  A  I  R  E.; 
Theses  Pathologiques*, 

II,.  fievre  Stomachique  inflammatoire  efi 
une  des  fievres  inflammatoires  partïcu 
lier  es.  IL  6A  définition.  III.  5'«  flgnes,.^ 
1\T:  Ses  différences .V.  Ses  caufes  pro¬ 
chaine  s..  VI.  Ses  caufes  -  antécédentes. 
VIL  5Vx  caufes  occafionnelles.Ylll. . 
Elle  a  divers  degrés  de  violence .  XX» 
Signe  d'vu  événement  furie  fie.  Cure.  L 
Indications  curatives.  IL  II  faut  adouctr 
F acrimonie  bilieufc celle  des  cauflL 
que  s  i  XI L  dffiper  la  matière  exanthéma¬ 
tique  cvntagïeufe  i  IV.  e?nploier  des  rems - 
des,  extérieurs.  Précautions  et  Ob¬ 
servations  Cliniques,  L  .La  /au 
gnèe  ne  fait  pas  de  bien,  IL  Vufage  des  - 
anodin*  no  fl  pas  fur.  XII.  Ce  qui  efi 
froid  &  iritant  efi  nuiflble.  IV.  Ce  qu  il 
faut: faire  apres  la  colere «  Histoires, 
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EEMALApiES.  Observat ion  I.  In¬ 
flammation  mortelle  de  leftomac  caufée, 
Ÿar  un  vomiffemcnt  pris  après  un  accès, 
de  colère .  Observ ation 
don  du,  ventricule,  eau  fée  par  le  verre, - 
d 'antimoine.  Observation  Ii I.  Inflam •< 
mation  imminente  de  leflomac  eau-fée 
par  I  arfenic  3  détournée .  Observation 
IV.  Inflammation  de  leflomac  eau  fée  par. 
une  boifflon  froide.  &  un  vomitif .  Ob¬ 
servation  V.  Inflammation  du  t /en- 
triade  mortelle  le  dixiéme  jour .  Obser¬ 
vation  VI.  Mon  caufee  par  un  vo - 
mitif  &  un  flel  purgatif  après  un  accès 
de  colere .  Observation  VIL  Inflam¬ 
mation  .  de  leflomac  ?  du  duodénum  3  du 
poulmon  droit  5  ^  diaphragme.  J  fmvte. 
de  la  mort .  .. 

Et  Lya  des  fievres  ardentes.  &  aiguës 
J  univerfelles,  dans  lelquelles  le  corps 
efl:  également  afreécé, d’une  chaleur  vio¬ 
lente  &  d'une,  ardeur  féche5.à  caufe  de 
la  (laie,  inflammatoire  du  fan  g  dans  les 
petits  vaiileaux  qui  font  obflrués  ou  refl- 
ferrés  par  le  fpafme.  Telles  font  les  fiè¬ 
vres  lynoques  &  ardentes  dont  nous 
avons  donné  rhiftoire  ci-ddlus.Les  par¬ 
ticulières  font  celles  qui  nailltm.  de  lia-. 
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âammatioii  de'  certaines  parties,  oc  fur- 
tout  de  celles  qui  font  internes-,  &  les 
plus  fenlîbles  ,  qui  caufent  une  douleur 
&  une  ardeur  interne  violente  avec 
chaleur  &  lefion  des  fondrions  vitales; 
elle  11e  font  pas  moins  dangereufes- 
que  celles  dont  le  fiége  eft  tout  le  corps,. 
Parmi  ces  demieres  celle  qui  eft  la  prin¬ 
cipale  8c  la  plus  fréquente  ,  mais  qui 
eft  cependant  la  moins  connue  des. 
Médecins,,  eft  celle  qui  attaque  la  fub- 
ftance  du  ventricule  &  des  înteftins  9 
que  les  anciens  ont  appelles  Epi  ale  8c 
JLipirie. 

II,  La  fievre  Stomachique  eft  donc, 
une  paillon  aiguë  ,  ardente  8c  inflam¬ 
matoire  ,  qui  naît  de  Finflammarion  de 

.  1 

la  fubftance  nerveufe  8c  membraneufe 
du  ventricule,  qui  afFedte  tout  le  fyftcme 
des  parties  nerveufes ,  ce  qui  fait  qu’elle 
eft  extrêmement  danger  en  fe, 

III.  Les  fymptomes  qui  raccompa¬ 
gnent,  8c  qui  font  les  Agnes  pathogno- 
iniques  aufquels  on  la  connoit  ,  font 
une  chaleur  interne  violente,  une  gran- 
de  inquiétude,  une  grande  douleur  ten- 
Ave  dans  les  hypochondres  ,  8c  ftmtout 
dans  la  région  ép:gaftriqüe  5  une  foif 
exceffive^j’infomnie,  l’inquiétude,  Fa« 
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giration  ,  le  froid  des,  extrémités  un 
pouls  un  peu  dur ,  r  efferre,  fréquent  de 
même  inégal  5  une  refpiranon  difficile^ 
des  efforts  continuels  pour  vomir  r  Se 
une  augmentation  de  douleur  lorfqu  om 
prend  quelque  chofe  3  fur- tout  des  re- 
medes  ,  8c  des  choies  qui  irritent*. 

IV.  Ces  fymptomesda  diAinguent  en¬ 
core  des  autres  pallions  qui  afie  fient: 
fefiomac,  Car  dans  la  douleur  cardial- 
gique,  ou  paillon  cardiaque  des  anciens^ 
011  relient  pareillement  une  grande  in¬ 
quiétude  dans  les  parties  voifmes  du- 
cœur,une  douleur  com  primante  êeaiguë3. 
qui  s’étend  jufqu  audos2  un  froid  dans  les 
extrémités  ,  une  envie  continuelle  de  vo¬ 
mir,.  &  une  agitation  de  tout  lé  corps  5 
mais  dans  ia  région  du  ventricule  l’ar- 
deur  n’êft  pas  fi  violente  3  la  foif  &  lâ 
fecherelle  de  la  langue  ne  font  pas  fl 
grandes  ,  ni  le  pouls  fl  agité  &  fi  ferré».. 
D’ailleurs  comme  il  y  a  plutôt  fpafme 
qif  inflammation  dans  Feilomac;  on  fup- 
porte  plus  aifément  les  ali  mens  &  les- 
remedêso  L’érofion  de  ieflomac  qui 
fuit  très-fouvent  les  fièvres  bilieufës  D 
le  cfiolera  morbus  ,  8c  la  calere,  n’eft 
point  accompagnée  de  fievre  ,  ne  vient 
point  fi  promptement  >7mais  peu  à  peu  5 
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elle  augmente  feulement  par  intervalles^; 
elle  ne  caufe  point  une  douleur  fi  ar¬ 
dente  ,.&■  elle  trame  plus  long-tems.. 
L'inflammation  qui  fur  vient  dans  les- 
inteftins  ,  caufe  des  tranchées  vers  la 
région  ombilicale.,  des  déjeélions  écu- 
meufes  &  bilieufes,  ou  légèrement  fan- 
glantes.  La  chaleur  qui  fe  répand  fur 
toute  la  fuperficie  du  corps  ,&  qui  cau¬ 
fe  une  agitation  &  une  augmentation 
dans  le  pouls^efi  plus  grande  que  lors¬ 
que  le  ventricule  efl  enflammé.  Car  dans 
ce  dernier  cas  les  extrémités  ,  les  mains 
les  pieds  &  le  nez  5  font  plus  froids. 

V.  Ce  qui  caufe  T  inflammation  du 
ventricule  jC'eft  moins  la  ftafe  du  fang 
dans  les  petits  vaiffeaux  artériels  &: 
veineux  qui  portent  ordinairement  le: 
fang  ?  que  dans  les  latéraux  qui  à  caufe  : 
de  la  petitelle  de  leur  dkmettre  ne  peu¬ 
vent  point  recevoir  les  globules  du  fang, .. 
mais  feulement  une  humeur  lymphati¬ 
que  légére,à  la  réception  de  laquelle  la 
nature  lésa  deflinés.  C’eft  à  quoi  Tons 
doit  attribuer  la  rougeur  de.  la  partie 
enflammée.  L’ardeur  &  le  fentiment  de  * 
chaleur  qui  fe  forme  dans  le  ventricule 
eflf  en  partie  occahonné  par  le  fang  qui 
venant  à  aborder  continuellement  dans  s 

lésa 
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les  vaiffeaux ,  &  les  trouvant  à  moitié 
obftrués  ou  rétrécis5acquiert  plus  de  vi- 
teffe,  3c  qui  lorfque  fou  cours  n’eft  point 
libre  regorge  dans  les  grands  vaifteaux 
3c  y  caule  une  diaftole  5c  une  fyftole  plus 
fréquentes  -,  ce  qui  occafionne  une  mu¬ 
tuelle  attrition  des  parties  fulphureufes, 

?  3c  une  grande  chaleur,  qui  eft  d’autant 
il  plus  fenfible  que  les  membranes  ner- 
•  veufes  du  ventricule  dans  lefquelles  il 
s’arrête  ,  font  d’un  fentiment  plus  ex¬ 
quis.  On  doit  attribuer  la  douleur  qui 
l’accompagne  à  la  preffion  des  membra¬ 
nes  nerveufes ,  qui  eft  caufée  par  la 
trop  grande  tendon  des  grands  3c  des 

1>etits  vaiffeaux  qui  font  placés  entre 
es  tuniques  nerveufes  3c  membraneu- 
fes. 

VI.  Il  y  a  deux  caufes  qui  font  que 
le  cours  du  fang  par  les  petits  conduits 
des  arteres  3c  des  veines  eft  interrompu  9 
qu’il  n’a  plus  la  même  égalité  ,  3c  qu’il 
eft  pouffé  contre  l’ordre  de  la  nature 
dans  ceux  qui  fervent  de  décharge  à  l’hu¬ 
meur  legere  3c  aqueufe  ;  la  première 
lorfque  les  extrémités  des  arteres  qui  fe 
joignent  aux  veines  font  obftruées  par 
les  particules  pefantes,  épaiffes  3c  gluan¬ 
tes  du  fang  j  l’autre3  lorfque  le  rétrécit- 
Tome  IL  F  f 
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fement  violent  &:  le  fpafme  des  fibres 
nerveufes  rétrécit  Se  prefle  plus  qu'il  ne 
faut  les  petits  vaifieaux  capillaires ,  Se 
fur-tout  ceux  des  artères. 

VIL  11  eft  aifé  de  juger  par  ce  que 
nous  venons  de  dire  que  le  ventricule 
peut  aifément  s’enflammer  fi  le  fang  Se 
fur  tout  celui  qui  eft  épais  de  gluant 
vient  à  s'échauffer  par  une  agitation 
violente  du  corps  ou  de  refprit ,  caufée 
par  la  colere ,  par  des  bains  trop  chauds  3 
par  l'ufage  des  boilfons  fpiritueufes  de 
des  remedes  fudorifiques  ;  &  fi  lorfqu'il 
vient  à  être  pouifé  avec  impetuofité  dans 
les  vailfeaux  les  plus  petits  Se  les  plus 
ferrés ,  il  y  eft  retenu  par  l’ufage  d'une 
boilfon  froide  8c  obligé  de  s'y  arrêter  fi¬ 
xement.  il  eft  auffi  facile  de  juger  pour¬ 
quoi  les  poifons  corrofifs  ,  8e  fur-tout 
l'arfenic,  auflfebien  que  les  émétiques 
tirés  de  l'antimoine  ,  8c  les  purgatifs 
violens  ,  caufent  une  inflammation  d'efi- 
tomac  qui  devient  mortelle  ;  puifi- 
que  parleur  qualité  cauftiqueils  relfer- 
rent  les  fibres  nerveules  5  ils  preffent 
les  vailfeaux, &  ils  arrêtent  le  cours  du  f 
fang.  C'eft  ce  qui  fait  auffi  que  les  per- 
fonnes  qui  font  attaquées  de  la  pefte  ,  de; 
fièvres  ardentes ,  de  fievres  bilieufes  6c 
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dfyfenteriques,ou  d’une  violente  colere , 
qui  ont  bu  quelque  chofe  de  froid  ,  ou 
pris  de  l’émetique,  ou  un  purgatif,  meu¬ 
rent  d’une  inflammation  d’eftomac.  Il 
arrive  la  même  chofe  à  ceux  qui  meu¬ 
rent  pour  avoir  fait  rentrer  la  petite  vé¬ 
role  ,1a  rougeole  ,  les  efïlorefcences  pé- 
céchiales ,  le  pourpre ,  la  goûte  8c  la 
galle  ,  car  la  madere  fubtile  8c  cauftique 
venant  à  fe  porter  dans  les  membranes 
nerveufes  du  ventricule  ,  caufe  dans  les 
vaifteauxunfpafme  &un  retrecifTement 
violent  qui  arrête  le  cours  du  fang„ 
Quantaux  opiatiques  8c  aux  narcotiques 
ils  caufent  la  mort,  fur-tout  aux  person¬ 
nes  qui  font  foibles  8c  infirmes  ,  parce 
qu’ils  caufent  un  engourdiffement  dans 
les  fibres  nerveufes  qui  fervent  au  mou-» 
vement ,  8c  qu’ils  arrêtent  par  là  le  cours 
du  fang. 

VIII.  L’inflammation  efc  plus  ou 
moins  violente  fuivant  la  nature  8c  la 
puiffance  des  caufes  qui  l’occafionnent. 
Celle  qui  eft  produite  par  une  liqueur 
froide  bue  pendant  qu’on  étoit  échauf¬ 
fé  ,  ou  par  une  bile  émue  par  la  colere 
8c  répandue  en  trop  grande  quantité 
dans  le  duodenum  ,  eft:  accompagnée  de 
fymptômes  moins  violents  ,  ne  caufe 
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pas  fi  facilement  la  mort,  dure  plus  long- 
temSj  8c  cede  plus  promptement  aux  re- 
medes  qu'on  emploie  dans  le  commen¬ 
cement.  Les  accidens  caufés  par  les  poi- 
fons  cauftiques  ,  par  les  émétiques  8c 
les  purgatifs  violens  font  beaucoup  plus 
cruels  8c  plus  dangereux ,  ôc  tuent  prom¬ 
ptement  à  moins  qu  on  ne  prévienne  de 
bonne  heure  leurs  mauvais  effets  par  des 
remedes  efficaces.  Mais  la  plus  dange- 
reufe  de  toute  les  inflammations  de  1' eù 
tomac  eft  celle  qui  attaque  les  vieillards 
les  perfonnes  infirmes  ,  fcorbutiques  , 
ôc  celles  qui  ont  été  long-tems  livrées 
au  chagrin  ,  8c  qui  furvient  fur  la  fin 
des  maladies  aigues ,  à  caufe  de  la  mau- 
vaife  qualité  des  liqueurs  qu'on  n'a  pû 
corriger ,  8c  du  grand  épuifement  des  I 
forces  qu’il  n  eft  pas  aifé  de  réparer  par 
les  remedes. 

IX.  Lorfquele  corps  eft  dans  une  agi-  I 
tation  continuelle  ,  qu'on  rejette  ce  J 
qu’on  boit ,  que  le  ventricule  8c  le  dia¬ 
phragme  font  attaqués  du  hoquet ,  quel 
le.  malade  tombe  en  foibleffe  ,  que  le! 
vifage  devient  hippocratique ,  le  pouls  I 
intermittent ,  que  l'efprit  fe  trouble  ÔC'l 
que  les  membres  tombent  en  convul- 1  I 
fion  ,  tous  ces  accidens  annoncent  une:] 
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I  inflammation  fphaccleufe  mortelle  ;  car 
(  lorfqu’on  vient  à  ouvrir  le  cadavre  ,11011- 
ï  feulement  le  ventricule  eft  rouge  ,  8c 
ï  rempli  d'une  infinité  de  petits  vaifteaux 
pleins  de  fang  qu’on  apperçoit  lorfqu  on 
le  prefente  à  la  lumière  ,  mais  il  eft  en- 
if  core  parfemé  d’une  grande  quantité  de 
1  tackes  noires  de  différentes  grandeurs  9 
fon  fonds  eft  noir  de  même  que  le  duo¬ 
denum  ,  les  conduits  biliaires  qui  font 
liés  avec  lui  ,  8c  le  pancreas  ;  il  paroit 
quelquefois  tendu  par  les  vents  dont  il 
eft  plein  ,  8c  on  trouve  dans  la  cavité 
quelques  cuillerées  d’une  liqueur  noire 
éc  puante. 


C  u  R  i. 


L  T  Es  indications  pour  guérir  cette 
JU  dangereufe  maladie  qui  font  les 
plus  naturelles,  confiftent  i°.  à  détruire 
les  obftru&ions  que  les  liqueurs  tenaces 
ont  occafionnées  dans  les  vairteaux  8c 
les  conduits  qui  ne  leur  étoient  pas  pro¬ 
pres  ;  2°.  à  élargir  les  vaifteaux  que  les 
contrarions  fpafmodiques  ont  reiferrés , 
à  appaifer  les  mouvemens  fpafmodi¬ 
ques  ,  afin  que  le  cours  du  fang  dans  la, 
fubftance  du  ventricule  devienne  plus  lî- 
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bre  3  plus  uniforme,  Sc  plus  naturel* 
Pour  en  venir  à  bout  on  fe  fervira  avec 
beaucoup  de  fuccès  de  délaïans  ,  d'a- 
quéux  5  d’humeébans  ,  d’antifpafmodi- 
ques  ,  de  remedes  propres  à  éteindre  la 
chaleur  qui  épaiiïit  les  fluides ,  &  à  relâ¬ 
cher  les  fibres  qui  font  refîerrées.  Com¬ 
me  plufieurs  caufes  peuvent  produire 
une  inflammation  dans  le  ventricule  ?  il 
efl:  de  la  prudence  du  Médecin ,  d'affortir 
la  cure  à  la  variété  de  ces  mêmes  caufes  5 
Ôc  d'oppofer  à  chacune  les  remedes  qui 
léurxon  viennent. 

IL  Lorfqifon  efl:  attaqué  d'une  in¬ 
flammation  pour  avoir  pris  quelque 
poifon  cauftique,.  corrofif,  de  larfenic, 
quelque  purgatif  violent ,  de  l'éméti¬ 
que  5  du  mercure  ,  ou  quelque  reme- 
de  métallique  mal  préparé  ,  il  n'y  a 
point  de  remede  plus  prompt ,  plus  fur, 
Sc  plus  efficace3que  les  adouciffans  5  les 
huileux  ,  &  ceux  qui  font  gras ,  comme 
le  lait  &  la  crème  5  l'huile  d’amandes 
douces  5  auffi-bien  que  celle  d'olives  5 
qu'on  prendra  fouvent  2:  en  grande 
quantité.  Car  ils  ont  la  vertu  d’émouf- 
fer,  d'enveloper  &  d'emporter  les  poin¬ 
tes  des  cauftîques  qui  pénétrent  dans 
l'intérieur -des  fibres .  de  relâcher  les  fi- 
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b  re  s  qui  font  trop  tendues  5c  les  vaiffeaux 
qui  font  refferrés  ,  5c  de  calmer  par  ce 
moïen  les  fpafmes  violens  qui  caufent 
l'inflammation,  des  fymptômes  fâp lieux, 
5c  la  mort  même.  Ces  remedes  venant 
outre  cela  à  charger  le  ventricule  par 
leur  volume  produifent  encore  cet  effet 
falutaire  ,  qu'ils  rétablirent  le  mouve¬ 
ment  periftaltique  naturel  que  la  violen¬ 
ce  des  fpafmes  avoir  détruit  ,  qu’ils  cau¬ 
fent  le  vomiffement  &  châtient  par  ce 
moïen  le  poifon  après  l'avoir  delaïé.  Si 
l’inflammation  eft  c$ufée  par  une  bile 
corroflve,  comme  il  arrive  dans  le  cho- 
Iera-morbus,on  emploiera  les  terreux  5c 
les  abforbans  fixes.&  fur-tout  les  os  5c 
les  cornes  philo fophiquement  préparés 
avec  de  la  gelée  de  pieds  de  veau  5c  de 
mouton ,  la  gelée  de  corne  de  cerf,  une 
décoétion  d’orge  5c  d'avoine  avec  du 
lait,  ou  fans  lait ,  ou  avec  de  l'huile  d’a¬ 
mandes  douces.  Lorfqu’une  colere  vio- 
lente  jette  le  ventricule  dans  le  fpafè 
me  ,  5c  qu'on  appréhende  une  inflam¬ 
mation  ,  il  n’y  a  rien  de  plus  efficace 
qu’une  poudre  abforbante  ni  treille 
qu’on  donnera  alternativement  avec  ma 
liqueur  anodine  ,  dans  quelque  eau  an- 
tifpafmodique ,  ou  dans  une  émulfion 
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préparée  avec  les  quatre  fémences  fron 
des  ou  le  pavot  blanc.  Après  avoir  ap-* 
paifé  le  fpaftne  ,  il  eft  à  propos  de  fe 
fervir  pour  chaffer  les  impuretés  bilieu- 
fes  de  remedes  préparés  avec  la  rhubar¬ 
be  8c  des  ràifins  fecs. 

II î.  Lorfque  le  ventricule  eft  mena¬ 
cé  d’une  inflammation,parce  que  la  ma¬ 
dere  âcre  excrementeufe  a  reflué  de 
la  fuperflcie  du  corps  ,  ou  qu’elle  eft 
près  de  le  faire  ,  on  la  fera  forcir  au 
moien  des  émulflons  préparées  avec  la 
graine  de  chardon-marie  3  de  chardon- 
benit  5  de  navets ,  avec  les  quatre  fe- 
mences  froides  majeures  3  êc  les  pou¬ 
dres  befoardiques  temperées  ,  auxquel¬ 
les  on  ajoutera  de  tems  en  tems  du  ni- 
tre,avec  quel  que  peu  decamphre.  Ma 
liqueur  anodine  minerale  eft  très- effi¬ 
cace  pour  empêcher  les  inflammations 
dans  les  cas  dont  nous  parlons  ,  parce 
qu’elle  fait  cefler  les  contractions  fpafl- 
modiques  3  8c  qu’elle  appaife  les  dou¬ 
leurs  fans  afloiblir  les  forces  8c  fans 
caufer  aucun  engourdiflement3ce  qui  eft 
ordinaire  aux  autres  caïmans  opiatiques, 
ôc  qu’elle  les  rétablit  au  contraire.  Cet¬ 
te  liqueur  a  encore  plus  d’efficacité 
Iprfqu  on  en  mêle  trois  parties  avec 
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une  partie  d’efprit  befoardique  de  But 
flus ,  &  qu'on  la  donne  fo uvent ,  &c  en 
petite  quantité.  Car  outre  qu  elle  fait 
ceffer  les  contrariions  ?  &  qu'elle  pro¬ 
voque  la  fucur  ,  elle  pouffe  encore  la 
madere  veneneufe  exanthématique  qui 
eft  dans  le  corps  vers  fa  fuperficie.  S'il 
arrive  que  le  venin  peftilentiel  ou  celui 
de  quel  qu'autre  maladie  contagieufe 
vienne  à  s’introduire  dans  le  corps  , 
comme  fa  qualité  putréfiante  &  inflam¬ 
matoire  s’inflnue  avec  beaucoup  de 
promptitude  dans  le  ventricule  3  il  faut 
fur  le  champ  fe  fervir  d'un  leger  émé¬ 
tique  ,  &  enfuite  de  poudres  diaphoré- 
tiques  avec  du  nitre  &  quelque  peu  de 
camphre  ,  ou  de  l  huile  befoardique  de 
Wedelius  compofée  d'une  once  d’huile 
d'amandes  douces  ?  dans  lequel  on  fera 
fondre  une  drachme  de  camphre  &  dont 
on  donnera  huit  à  dix  gouttes  au  mala¬ 
de.  On  doit  ufer  des  mêmes  remedes 
pour  guérir  l'inflammation  de  l’eftomac 
qui  furvient  dans  le  fort  des  autres  ma¬ 
ladies  aiguës. 

IV.  Il  faut  outre  cela  remedier  exté¬ 
rieurement  à  cette  maladie  par  tous  les 
moïens  poiïlbles.  Mais  je  n'aprouve 
point  les  remedes  chauds  qu’on  appli- 
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que  ordinairement  fur  l'eftomac ,  com¬ 
me  l'efprit  de  vin  camphré  ,  les  huiles 
diftillées  8c  délaïées  dans  des  efprits  , 
ni  les  emplâtres  ftomachiques.  Car  ces 
remedes ,  bien  loin  de  diiloudre  8c  de 
mettre  en  mouvement  les  humeurs  qui 
eroupiffent ,  les  coagulent  8c  les  defle- 
ch'ent  encore  plus  par  leur  chaleur,  com¬ 
me  il  arrive  au  blanc  dceuf  qui  durcit  lorf- 
que  la  chaleur  eft  trop  forte  ,  8c  qui  fe  li¬ 
quéfié  lorfqu'elle  eft  plus  modérée.  C'eft 
pourquoi  je  n'ai  fouvent  fait  appliquer 
qu'une  veflie  remplie  de  lait  tiede  avec 
des  fleurs  émollientes  8c  du  fafFra n 
bouilli.  J’approuve  auffi  beaucoup 
qu'on  fe  ferve  d’un  Uniment  de  deux 
onces  d’huile  d’amandes  douces ,  8c  d’u¬ 
ne  drachme  de  camphre,dont  on  oindra 
fouvent  le  diaphragme  fur  le  quel  on 
appliquera  des  linges  chauds.  Un  rente- 
de  qui  eft  très-propre  encore  à  réfou¬ 
dre  8c  à  exciter  la  fueur  3  c'eft  un  épi— 
thème  préparé  avec  deux  onces  de  vi¬ 
naigre  rofat ,  deux  drachmes  d’efprit  de 
vin  camphré  ,  eflence  de  fafFran  &  de 
caftoreum  de  chacune  une  drachme  , 
8c  une  demi-drachme  de  nitre, qu'on  ap¬ 
pliquera  tiede  fui  la  région  du  coeur. 
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PRECAUTIONS,  ET  OBSERVATIONS 

Cliniques, 

LT  A  faîguée  eft  un  remede  fûr  8c 

J _ i  efficace  dans  les  inflammations 

des  pairies  8c  des  vifceres  qui  font  rem¬ 
plies  d'une  grande  quantité  de  fang  ; 
mais  lorfque  ces  mêmes  parties  font  ex¬ 
trêmement  nerveufes  ,fîbreufes5&  froi¬ 
des  3  comme  les  anciens  les  appellent  , 
telles  que  les  intefb'ns  ,  la  veille  &:  les 
voies  urinaires  5  qui  font  expofés  à  des 
contrarions  fpafmodiques  violentes  ,  8c 
qui  ne  font  point  capables  de  recevoir 
une  trop  grande  quantité  de  fang ,  elle 
n’eft  d'aucun  ufage  ?  au  contraire  elle 
caufe  du  dommage.  Si  une  cardialgie& 
une  colique  violente  8c  la  colere  dont  on 
a  été  faifi  font  appréhender  cette  for¬ 
te  d'inflammation  ,  on  peut  l'emploïer 
trcs-utilement  dès  le  commencement,  fi 
le  corps  efl  extrêmement  pléthorique  „ 
jeune  &  accoutumé  au  vin. 

IL  On  ne  doit  point  aufïï  fe  fervir 
dans  cette  dangereufe  maladie  des  fé- 
datifs  de  quelque  efpece  qu’ils  foient  9 
ni  des  anodins  ,  8c  fur-tout  de  ceux 
dans  lef quels  il  entre  de  l'opium.  Ces 
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remedes  lorsqu'on  les  mêle  avec  des  fu- 
dorifiques  peuvent  à  la  vérité  éloigner 
dans  le  commencement  l'inflammation 
que  la  violence  des  douleurs  Sc  les  fpaf- 
mes  font  appréhender  j  mais  fi  l'inflam¬ 
mation  eft  déjà  formée  &  qu'elle  dure 
depuis  long-tems  ils  font  très-perni- 
cieux,&:  venant  à  caufer  la  gangrené  ils 
hâtent  la  mort.  Ma  liqueur  anodine  mi¬ 
nerale  ,  quoique  beaucoup  plus  fûre 
que  les  opiatiques  ,  n'eft  d'aucun  ufage 
dans  cette  occafion,ni  même  les  nitreux, 
qui  dans  un  autre  tems  réfifient  parfai¬ 
tement  à  rinflammation  lorfqu'on  les 
emploie  dans  le  commencement. 

1:1.  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  pro¬ 
pre  à  caufer  une  inflammation  que  les 
boitions  froides  ,  il  n'y  a  rien  aufli  qui 
foitplus  capable  qu'elles  de  l'augmenter 
lorfqu’elle  eft  déjà  formée.  C'eft  ce  qui 
fait  qu’on  ne  doit  emploïer  le  nitre,qui  eft 
d'une  nature  très-rafraichiflante  ,  qu'en 
petite  quantité  &  à  differentes  reprifes 
avec  des  adouciftans,du  lait  ou  des  émul- 
fions.  Dans  une  douleur  cardialgique 
violente  qui  caufe  l'inflammation  lors¬ 
qu'on  la  traite  mal ,  on  doit  aufli  s'abf- 
tenir  avec  foin  de  tous  remedes  violents , 
&  fur-tout  des  émétiques  ,  des  purgatifs 
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de  même  des  Tels  appellés  digeftifs,lorf* 
qu  on  les  donne  en  trop  grande  quanti¬ 
té  ,  à  caufe  qu’ils  augmentent  le  fpafme 
de  qu’ils  irritent  le  mal. 

IV.  Une  violente  colere  eft  fouvent  la 
caufe  d’une  inflammation  qui  devient 
funefte ,  lorfqu  on  mange  enfuite  quel¬ 
que  chofe  de  mal  fain  de  de  dure  digef- 
tion  5  ou  qu’on  boit  quelque  liqueur 
froide.  Lorfque  cela  arrive  il  n’y  a 
rien  de  plus  utile  pour  prévenir  le 
mal  que  de  provoquer  le  vo mille¬ 
ni  eut  ,  non  point  avec  des  émétiques 
violents ,  mais  feulement  avec  de  l’eau 
tiede  mêlée  avec  de  l’huile  de  de  la 
graille  dont  on  boira  copieufement.  J’ai 
connu  quelques  perfonnes  qui  >’ étant 
trouvées  fort  mal, de  à  la  veille  cfêtre  at¬ 
taquées  d’une  inflammation ,  après  une 
colere  violente  ,  ont  évité  cette  mala¬ 
die  5  en  prenant  ma  liqueur  anodine 
dans  de  l’eau  tiede  ,  qui  leur  a  fait  jet— 
ter  une  grande  quantité  d’humeurs  bi- 
lieuies.  On  pourra  coufulter  fur  cette 
matière  de  fur  la  conduite  qu’on  doit 
tenir  dans  cette  dangereufe  maladie  la 
difle^tation  que  j’ai  compofée  touchant 
l'inflammation  du  ventricule  (  a  ). 

[et)  De  inflammatione  ventriculi* 
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HISTOIRES  DE  MALADIES 

OBSERVATION  ï. 

JE  connoiflTois  un  chanoine  à  Haîber- 
ftad  ,  d’un  tempérament  robufte  8c 
dans  la  fleur  de  Ton  âge.,  qui  jouiifoit  d'u¬ 
ne  fanté  parfaite5&  qui  fut  attaqué  tout 
d'un  coup  d'une  inflammation  dans  le 
ventricule,qui  lui  eau  fa  promptement  la 
mort.  Cet  homme  s’étant  un  jour  mis 
dans  une  violente  colere  dans  une  difp ti¬ 
re,  &aïantbû  peu  de  tems  après  du  vin 
de  Sed,qui  eft  très-  fpiritueux ,  fe  trouva 
très-mal  le  lendemain.il  fut  attaqué  d'in¬ 
quiétudes  violentes  dans  les  parties  voi- 
fmes  du  cœur3d'un  grand  refferrement,&: 
fit  des  eflorts  pour  vomir.  Il  reflentoit 
mie  ardeur  exceffîve  dans  l'ëftomac  8c 
un  fentiment  très-incommmode5comme 
de  quelque  chofe  qui  faifoit  effort  pour 
fortir.  Il  confulta  un  Médecin  qui  lui 
donna  fur  le  champ  un  vomitif  de 
foulphre  doré  d'antimoine  ,  qui  le  fit 
vomir  copieufement  trois  fois  de  fui¬ 
te  ,  8c  qui  ne  lui  apportat  aucun  fou- 
îagement.  Les  accidents  augmentèrent 
au  contraire ,  les  battemens  du  pouls  de- 
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i  vinrent  foibles  Sc  prefque  impercepti- 
1;  blés  j  il  furvint  une  fueur  froide  qui  ne 
préfageoit  rien  que  de  funelte.  Son  et- 
prit  le  troubla  peu  de  tenis  après  3  il 
i  tomba  dans  des  convulfions,&  il  mou- 
i  rut  au  bout  de  dix  heures.  Aïant  été 
ouvert  on  trouva  dans  fon  eftomac  plu- 
l  lieurs  taches ,  en  partie  noires ,  en  par-» 
tie  rouges  ,  dont  p labeurs  penetroient 
profondément  dans  la  fublîance  de  cq 
vifcere. 

Réflexions. 

il 

ON  voit  par  cette  hiftoire  le  pou- 
ivoir  qua  la  colere ,  lorfquelle  eft 
violente,  de  caufer  des  ipafmes  dans  la 
région  du  ventricule.  Cçtte  pafïïon 
:  caule  pour  l'ordinaire  une  comprefïion 
violente  dans  la  région  où  le  pylore  ÔC 
le  duodenum  font  fitués.  Il  arrive  fouvent 
aulli  que  ce  fpafme  s’étend  jufqu’aux 
conduits  biliaires ,  quil  empêche  la  bi¬ 
le  de  couler  dans  le  duodenum ,  8c  qu’il 
l’oblige  de  fe  mêler  avec  les  liqueurs» 
On  a  fouvent  remarqué  que  l’iélére  fuc- 
cede  à  la  colere ,  8c  Sylvius  confeille  d’y 
remedier  ,  non  point  par  des  apéritifs 
mais  des  anodins  8c  des  fedatifs.  LorC- 
que  la  colere  pouffe  la  bile  en  haut  3  h 
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bouche  eft  toujours  amere  &c  le  pylore 
venant  à  fe  reiferrer  avec  force  on  fait 
des  efforts  pbur  vomir.  Puifque  la  co¬ 
lere  caufe  des  fpafmes  fî  violents  il  eft 
aifé  dejuger  que  les  vomitifs  font  nui- 
fibles  ,  parce  quils  irritent  encore  plus 
les  petites  fibres  du  ventricule ,  &  qu’en 
augmentant  les  fpafmes  ils  occafionnent 
une  inflammation.  La  mort  qui  furvint 
avec  tant  de  promptitude  dans  notre  his¬ 
toire  ne  doit  point  tant  être  attribuée  à 
l’inflammation  5  comme  à  fa  caufe  pro¬ 
chaine  5  qu’à  la  violence  du  fpafme,  qui 
venant  à  refferrer  tout  le  fyftême  des 
nerfs  ôc  des  vaifleaux  empêcha  les  fucs 
nerveux  de  fe  porter  dans  les  mufcles  du 
coeur  j  deforte  que  quatre  heures  ayant 
que  le  malade  mourut  on  ne  fentoit 
prefque  aucun  battement  dans  le 
pouls.  L’inquiétude  infupportable  que 
caufa  la  violence  du  fpafme  du  ventri¬ 
cule  fut  non-feulement  caufée  par  la 
contraétion  contre  nature  des  parties 
nerveufes ,  mais  encore  par  la  trop  gran¬ 
de  extenfion  du  ventricule  droit  du 
cœur  ,  <k  de  l’artere  du  poulmon  que 
l’abondance  du  fang  ©ecafionna.  Car  fî 
la  douleur  eft  caufée  par  la  trop  gran¬ 
de  extenfion  des  membranes  nerveufes 
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qui  font  afFedlées  ,  le  fentiment  incom» 
mode  donc  nous  avons  parlé,  l’eft  par  le 
trop  grand  élargiflement  des  veines  qui 
font  autour  du  coeur  &c  des  poulmons,8c 
par  la  maniéré  contre  nature  dont  ils 
font  afFeétés.  C’eft  pourquoi  lorfque 
le  fpafme  pouffe  avec  impetuofité  le 
fang  des  parties  inferieures  dans  la  ca¬ 
vité  8c  dans  l’oreille  droite  du  cœur ,  ce 
fpafme  empêche  de  même  le  fuc  ner¬ 
veux  de  fe  porter  en  affez  grande  quan«= 
tité  dans  cette  machine  motrice  qui  fait 
circuler  toutes  les  humeurs  qui  font  dans 
le  corps  8c  qui  entretiennent  la  vie  j 
deforte  qu’il  eftaifé  de  connoître  à  quoi 
on  doit  attribuer  la  mort  que  caufe  le 
poîfonauiïi  tôt  après  quon  la  pris}fans 
qu’elle  ait  été  précédée  par  la  gangrenne» 

OBSERVATION  IL 

UN  baigneur  qui  croïoit  plus  fça— 
voir  que  fa  condition  ne  le  portoit  y 
comme  c’eft  l’ordinaire  de  ces  fortes  de 
gens,  fit  prendre  à  une  femme  qui  était 
attaquée  de  la  hevre  tierce  huit  grains 
de  verre  d’antimoine,qui  lui  cauferent  un 
vomiffement  frequent  lorfque  la  hevre 
.  revint ,  ce  qui  ceffa  de  même  que  les 
Tom  iL  G  g 
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déjeéHons  lorfque  l'accès  fut  fini  5  mais 
qui  la  laiffa  dans  une  grande  foibleffe. 
Le  troifiéme  jour  la  fievre  8c  le  friffon 
Faïant  reprife ,  le  vomiffement  8c  le  flux 
de  ventre  revinrent  accompagnés  d’une 
douleur  violente  dans  la  région  de  la  fof- 
fette  du  coeur  ,  8c  d’une  inquiétude  in- 
fupportable.  Ces  accidens  cefférent  ce¬ 
pendant  de  nouveau  avec  la  fièvre.  La 
fievre  étant  revenue  pour  la  troifiéme 
fois  ,  ramena  le  vomiffement  qui  fut  ac¬ 
compagné  d’une  douleur  d’eftomac  fi 
violente,qifil  fut  aifé  de  juger  que  la  ma¬ 
lade  ne  tarderait  point  long-tems  à  mou¬ 
rir.  Ce  foupçon  n’étoit  pas  mal  fondé  ^ 
car  peu  detems  après  le  froid  s’empara 
des  extrémités  ,  la  malade  tomba  dans 
une  grande  inquiétude,dans  la  défaillan¬ 
ce  8c  dans  des  convulfions  qui  terminè¬ 
rent  fa  vie.  On  ouvrit  le  cadavre  ,  8c  on 
apperçut  une  inflammation  dans  la  par¬ 
tie  inferieure  du  ventricule  3  8c  une  in¬ 
finité  de  taches  rouges  8c  noires  dans  le 
duodénum  8c  dans  les  inteftins  qu'il  tou- 
choit.  Et  ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant 
encore  c’efi;  que  la  poudre  empoilon- 
née  du  verre  d’antimoine  étoit  encore 
attachée  à  la  tunique  veloutée  ,  deforte 
qu’on  pouvait  pour  ainfi  dire  toucher 
an  doigt  la  caufè  de  fa  mort, 
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BLafius  rapporte  une  obfervation. 

prefque  fiemblable  à  la  précédente , 
d’une  fille  de  cinq  ans  qui  avoit  pris 
du  crocus  metallorum,  fut  attaquée  d’un 
vomillement  violent  8c  mourut  enfin 
dans  les  convulfions.  On  lui  trouva  le 
ventricule  fi  rétréci  8c  fi  refferré  qu’il 
égaloit  à  peine  la  groffeur  d’un  œuf,  8c 
îa  veficule  du  fiel  extraordinairement 
greffe.  Une  chofè  qui  mérite  d’être 
remarquée  dans  notre  obfervation ,  c’eft 
que  la  vertu  veneneufe  du  verre  d’an¬ 
timoine  qui  caufe  les  contrarions  fipafi- 
modiques  ceffa  d’agir  dans  le  chaud  , 
8c  fur  la  fin  de  l’accès ,  8c  qu  elle  reprit 
ïes  forces  lorfque  le  friffon  revint  5  8c 
qu’elle  caufa  un  vomifïement  violent. 
Mais  on  fiçait  bien  que  l’accès  febrile  * 
aufîi-bien  que  le  froid  8c  le  friifon  qui 
l’accompagnent  ,  eft  caufé  par  les  fpa fi¬ 
nies  qui  viennent  de  la  moelle  épiniére 
8c  qui  affedent  tout  le  genre  nerveux , 
8c  par  confiéquent  le  ventricule  ,  8c 
te  mouvement  qui  pendant  le  chaud 
tend  vers  l’extérieur  du  corps  leur  eft 
contraire ,  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  eft-com- 
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nie  l'antidote  des  fpafmes  Sc  des  con¬ 
vulsions.  La  raifon  pour  laquelle  l’ef- 
fet  du  poifon  ceffa  après  l’accès  eft  fon¬ 
dée  fur  cette  loi  générale  du  mouve¬ 
ment  du  corps  3  que  quand  la  contrac¬ 
tion  fpafmodique  des  fibres  dure  long- 
tems  avec  la  même  violence  elle  cau- 
fe  une  paralyfie  &  une  atonie  dans  la 
partie  affeétée  qui  rend  l’effet  du  poifon 
inutile  3  ce  qui  prouve  manifeftemeiit 
que  pour  que  le  poifon  Sc  les  remedes 
aétifs  agiffent  il  eft  néceffaire  qu’ils  ren¬ 
contrent  dans  les  parties  vitales  une 
dipofition  au  mouvementé 

OBSERVATION  III. 

UN  aubergifte  mit  par  mégarde  de 
l’arfenic  au  lieu  de  fucre  dans 
un  bouillon  qu’il  fervit  à  fes  con¬ 
vives  dont  plufieurs  étoient  d’une  liait- 
fance  diftinguée.  A  peine  en  eurent-ils 
goutté  qu’ils  furent  faits  d’un  mal  au 
cœur  5  d’une  douleur  vers  l’eftomac ,  d’un 
tremblement  dans  les  levres  Sc  de  l’en¬ 
vie  de  vomir.  On  me  fit  appeller  fur 
le  champ.  Je  ne  fus  pas  plutôt  arrivé:  J 
Sc  je  n’eus  pas  plutôt  connu  la  caufe  j 
de  cet  acci  dent  que  je  leur  fis  avaler  une 
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grande  quantité  de  lait  avec  de  l’huile 
d’amandes  douces.  Ils  vomirent  confi. 
dérablement  pendant  la  moitié  du  jour, 
quelques-uns  plus  de  cent  fois  -,  je  con¬ 
tinuai  cependant  à  leur  faire  avaler  du 
lait  jufqu  à  ce  qu’il  ne  reftât  plus  de 
poifon  dans  le  corps  6c  que  le  vomiffe- 
ment  s’appaifat.  Par  ce  moïen  je  ga¬ 
rantis  plufieurs  de  ces  perfonnes  de  la 
mort  prochaine  dont  ils  étoient  mena¬ 
cés.  Mais  comme  il  yen  avoit  quelques- 
unes  qui  n’avoient  pas  affezbû  de  lait  ÔC 
d’huile  je  fus  obligé  de  leur  faire  donner 
des  lavemens  huileux  6c  émollients. 

Reflexi  o  n  s» 

JE  tirai  dans  cette  occafion  d'unë 
chofe  fimple,  commune  ,  6c  d’un  vil 
prix  ,  un  antidote  excellent  6c  efficace 
contre  le  poifon.  On  auroit  peine  à 
croire  que  le  lait  6c  l’huile  eulfent  une  fi 
gr  nde  vertu  fi  l’on  n’en  étoit  point  con¬ 
vaincu  par  Pexperience.  Car  l’efpritde 
l’homme  eft  fait  de  telle  forte  qu’il  re¬ 
cherche  avec  emprelfement  les  remettes 
étrangers  ,  qui  coûtent  beaucoup  ,  Sc 
qu’on  ne  trouve  qu’avec  peine  ,  6c  qu’il 
néglige  6c  méprife  ceux  qui  font  corn- 
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muns ,  aîfés  à  préparer ,  Sc  qui  fe  trou¬ 
vent  par-tout.  Mais  la  divine  fageile 
a  donné  une  plus  grande  vertu  à  ces  re¬ 
nie  des  méprifables  qu'à  ceux  qu’on  ne 
prépare  qu'avec  beaucoup  de  dépenfe  de 
travail ,  Sc  d'induftrie.  Ceux  qui  font 
verfés  dans  la  Médecine  fçavent  que 
Feau chaude  ou  froide  ?  le  lait,  le  petit 
lait ,  les  huiîes ,  le  vinaigre  5  le  nitre,  les 
terreux  abforbans  ,  les  Tels  minéraux 
qu'on  rencontre  par-tout  ,  font  très- 
efficaces  contre  les  maladies  fâcheufes  3 
opiniâtres  ^  Sc  de  longue  durée. 

OBSERVATION  IV. 

UN  Prince  qui  étoit  dans  la  fleur 
de  fon  âge  ,  plein  de  fang  «Sc  de 
fucs  ?  but  une  grande  quantité  de  vin 
fort  Sc  fpiritueux.  Le  lendemain  il  fut  à 
la  charte ,  où  après  avoir  fait  un  vio¬ 
lent  exercice  ,  il  but  dans  le  tems  au'il 
étoit  tout  en  fueur  un  grand  verre  de 
bierre,Ôc  s'expofa  à  la  fraîcheur  du  vent. 
Il  fut  fur  le  champ  attaqué  du  friffon  5 
de  la  langueur  ,  d’une  ardeur  interne  , 
de  l’infomnie  ,  de  l'inquiétude  ,  «Sc  de 
l'envie  de  vomir.  Le  Médecin  qu’on  fit 
appeller  3  s'imaginant  qu’il  étoit  attaqué 
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SES  Fievres,  5  f  9 
i  ffuiie  fievre  tierce  intermittente  qui 
lj  régnait  dans  ce  tems-là  3  lui  donna  un 
r  vomitif  compoié  de  trois  grains  de  car- 
f  tre  émétique.  Il  vomit  trois  fois  de 
I  fuite3après  bavoir  pris,,  avec  des  efforts 
i  vioiens  ,  3c  l’inquiétude  augmenta  (î 
c  fort  qu’il  ne  pouvoir  point  demeurer 
\  en  place.  Ses  forces  étoient  outre  cela 
j  extrêmement  affoiblies  3  3c  il  ne  pou- 
?  voit  plus  demeurer  fur  fon  féant  fans 
tomber  en  défaillance.  Son  pouls  de-* 
■  vint  foible  ?  irrégulier  3c  quelquefois 
’  vite  -,  fon  haleine  lentoit  très-mauvais  ; 
•  il  fut  cependant  toujours  dans  fon  bon 
feus.  La  nuit  qui  précéda  fa  mort  5  il 
fut  faifi  d’un  friffon  3c  d’un  froid  vio¬ 
lent  5  il  tomba  dans  des  convulhons  3e 
le  feptiéme  dans  une  efpece  de  fynco- 
pe  qui  lui  caufa  la  mort.  On  l’ouvrit  5 
3c  on  lui  trouva  le  ventricule  entière- 
ment  enflammé  5  3c  dans  fa  cavité  quel¬ 
ques  cuillerées  d’un  fang  puant  3c  cor® 
rompu  j  ce  qui  efl:  extrêmement  rare* 
Son  eftomac  étoit  dilaté  3c  prêt  à  fe  cor» 
i  rompre  ,  3c  pour  peu  qu’on  le  tou* 

)  chat  il  fe  déchirait.  On  ne  trouva  pref- 
;  que  point  de  fang  dans  fes  veines ,  3c 
i  fur-tout  dans  la  veine  cave  qu’on  dé-. 

!  tacha  du  foie,  La  ratte  7  la  partie  gau-. 
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che  du  ventricule  ,  le  lobe  gauche  des 
poulmons  étoient  entièrement  corrom¬ 
pus  ,  noirs  &c  puants.  On  voulut  elfuyer 
le  pus  j  &:  il  falit  tellement  l’éponge 
qu’elle  devint  d’une  couleur  noirâtre 
qu’il  fut  impoffible  d’emporter  avec 
l’eau  froide  8c  l’eau  chaude. 

R  E  H  E  X  I  O  N  S. 

ON  voit  par  cette  oblervation  que 
les  vifceres  peuvent  en  peu  de  tems 
être  attaqués  de  la  gangrené,  comme  il 
arriva  dans  le  cas  que  nous  venons  de 
rapporter  au  ventricule  ,  à  la  ratte ,  8c 
au  lobe  gauche  des  poulmons  3  qui 
étoient  d’une  couleur  noire  5  8c  d’une 
corruption  qui  répandoit  une  odeur  in- 
fupportable.  Il  y  a  cependant  toute  ap¬ 
parence  que  le  ventricule  fut  le  pre¬ 
mier  attaqué  de  la  gangrené  8c  qu’il  in- 
feéfca  enfuite  les  autres  vifceres.  Ce  qui 
occaiionna  cette  maladie  fut  non- feu¬ 
lement  la  boilfon  froide  que  le  malade 
prit  dans  le  tems  qu'il  étoit  échauffé  3 
mais  encore  l’émétique  qu’il  prit  mal  à 
propos.  Les  vomitifs  ne  font  jamais 
plus  nuilibles  que  lorfque  le  ventricule 
8c  les  iuteftins  font  dans  les  fpafmes 

yiolens 
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;  violens  ôc  qu'ils  font  attaqués  d’inflam¬ 
mation.  Car  les  émétiques  qu’on  tire 
«des  minéraux  ont  une  certaine  qualité 
veneneufe  qui  jette  dans  des  convulfions 
8c  dans  des  fpafmes  le  ventricule  &  touc 
le  genre  nerveux.  C’eft  donc  très-mai 
à  propos  que  les  Médecins  s’en  fervent 
fi  légèrement  avant  que  d’avoir  aupa¬ 
ravant  examiné  attentivement  le  fiege 
&:  la  caufe  de  la  maladie.  S’il  arrive 
que  les  fymptomes  augmentent  après 
jj  qu’on  aufé  de  ce  remede3&  que  le  ven¬ 
tricule  foit  enflammé  3  voici  qu’elle  eft 
la  conféquence  qu’on  doit  en  tirer  ;  ou 
i  l’inflammation  exiftoit  avant  qu’on  eût 
employé  l’émétique  ou  non  ;  dans  le 
premier  cas  on  a  mal  fait  de  fe  fieuvir 
de  ce  remede,  8c  dans  le  fécond  les  fym¬ 
ptomes  qui  font  furvenus  prouvent  que 
c’eft  à  lui  qu’on  doit  s’en  prendre.  On 
peut  conjeéturer  avec  raifon  que  les  par¬ 
ties  intérieures  font  attaquées  d’une  in- 
3  flammation  , lorfque  les  forces  font  tel¬ 
lement  affoiblies  que  les  malades  tom¬ 
bent  aifément  en  défaillance  ,  qu’ils  fe 
plaignent  d’un  fentiment  de  froid  vers 
les  hypochondreSj  lorfque  la  violence  de 
l’ardeur  a  cefle,  que  la  falive  vient  en 
quantité  dans  la  bouche  5  lorfqu’on  fent 
Tome  IL  H  h 
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des  vents  ,  8c  des  grouillemens  dans  !e 


ventre  après  avoir  pris  quelque  chol 
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de  liquide  ,  lorique  les  malades  font  il 
affoiblis  qu’ils  ferment  les  ïeux  com¬ 
me  s'ils  dormoient ,  8c  '  qu’enluite  ils 
tombent  dans  de  plus  grandes  douleurs, 
8c  dans  une  plus  grande  foibleiie. 


OBSERVATION  V. 
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Ne  femme  de  cinquante  ans,  d’un 
1  tempérament  fanguin  8c  phleg- 
matîque,  d’une  habitude  du  corps  fpon- 
gieuie,  8c  d’un  eiprit  allez  tranquille  , 
qui  avoir  négligé  depuis  quelques  an¬ 
nées  la  faignée  a  laquelle  elle  écoic  ac¬ 
coutumée,  qui  menoit  une  vie  fedantai- 
re,  8c  qui  le  livroit  un  peu  trop  à  fon  ap¬ 
petit  ,  s’étant  mile  dans  une  violente 
colere, fut  attaquée  d’une  grande  folblef 
e  fe  8c  de  la  perte  de  i’appetit.  Quelques, 
jours  après  elle  le  larffa  emporter  de: 
nouveau  à  cette  paillon,  8c  elle  mangeai 
des  gateaux  avec  de  la  bierre  froide,, 
Le  friilon  la  failit  fur  le  champ  9  elle: 
relfentit  la  nuit  fuivante  une  chaleur: 
exceffive ,  des  inquiétudes  dans  les  par¬ 
ties  voifmes  du  cœur  ,  8c  une  douleur: 
aigue  dans  la  région  de  l’eftomac,  qui: 
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s’étendoit  jufquau dos3&  qui empêchoit 
le  paliage  aux  rocs.  Les  Médecins ,  s'i¬ 
maginant  que  cecce  maladie  école  une 
colique,  lui  donnèrent  des  carminatifs  & 
des  anodins.  Les  inquiétudes  des  parties 
voifines  du  cœur ,  auffi-bien  que  l’agi- 
tation,  continuèrent  pendant  tout  le 
cours  de  la  maladie  ;  elle  tomba  quel¬ 
que  tems  après  dans  des  mouvemens 
convulfifs,  &  dans  des  tremblemens  , 
une  humeur  aqueufe  le  porta  a  la  bou¬ 
che  3  &  Ion  pouls  devint  foible  &  iné¬ 
gal,  de  vite  &  de  fort  qu'il  étoit  aupa^ 
ravant.  Le  quatrième  jour  l’ardeur  de 
la  chaleur  celTerent  5  la  malade  étoit 
feulement  altérée,  de  reflentoit  un  grand 
froid  a  la  région  du  cœur  ,  c’eft  ce  qui 
fit  qu’elle  ne  voulut  prendre  autre  cho- 
fe  que  des  boiffons  chaudes  ,  de  fur-tout 
du  thé  dont  elle  fe  trouva  cependant 
plus  mal.  Elle  refia  toujours  couchée 
de  auffi  tranquille  que  fi  elle  eût  dor¬ 
mi  ,  cependant  elle  ne  dormit  point  ; 
fon  efprit  étoit  dans  fon  afliete  ordinai¬ 
re  ,  la  foiblelîe  augmenta  toujours  de 
plus  en  plus  ,  fon  ventre  ne  pouvoir 
plus  faire  fes  fondions  fans  le  fecours 
des  lavemens ,  8c  tous  les  remedes  qu’el¬ 
le  prit  ne  produifirent  aucun  effet.  Le 
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feptiéme  jour  elle  fut  attaquée  du  ho¬ 
quet  ,  le  neuvième  il  furvint  un  froid 
dans  les  extrémités  ;  elle  fut  quelques 
heures  fans  aucun  featiment,  8c  enfin 
elle  mourut. 

R  E  F'L  E  X  I  O  N  SI. 

ON  ne  peut  douter  que  cette  mala¬ 
die  n’ait  eu  fon  fiége  dans  le  ventri¬ 
cule.  Sa  fubftance  nerveule  8c  membra- 
neufefut  attaquée  d’une  inflammation  à 
caufe  de  la  colere  précédente,  &  réitérée, 
&  de  labierre  froide  que  la  malade  but. 
Comme  le  corps  étoit  cacochyme&  rem¬ 
pli  de  liqueurs  é pailles  &  impures, le  fang 
ne  tarda  pas  long-tems  à  y  former  une 
ftafe.  On  peut  voir  clairement  que  l’in¬ 
flammation  étoit  formée  parle  frilTon, 
la  chaleur  ,  les  inquiétudes  des  parties 
voifines  du  coeur  ,  la  douleur  poignant^ 
de  Feftomac  ,  les  rots  qui  ne  pouvoient 
fbrtir,  8c  le  hoquet  qui  furvint  enfin. 
L’inflammation  n’uugmenta  cepen¬ 
dant  que  peu  à  peu  ,  elle  ne  fit  pas 
de  grands  progrès  ,  8c  clip  caufa  enfin 
la  gangrenne  ,  qui  fe  panifefta  par  le 
fentiment  de  froid  dans  les  environs  du 
cœur ,  par  la  fpibjelfe  ,  la  langueur  dp 
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pouls  &  le  hoquet.  On  doit  remar¬ 
quer  que  l’inflammation  fait  plus  ou 
moins  de  progrès  fuivant  la  différen¬ 
ce  des  corps  ,  8c  le  plus  ou  moins 
de  violence  des  caufes  qui  Foccalion- 
nenti  Dans  les  corps  qui  font  d'un  tem¬ 
pérament  plus  fenfible  ,  8c  après  quon 
à  pris  du  poifon ,  elle  fe  forme  très- 
promptement  ,  &c  elle  fait  beaucoup  de 
progrès  ;  au  contraire  dans  ceux  qui  font 
phlegmatîques  ,  8c  dans  les  vieillards, 
lorfqu  elle  eft  caufée  par  la  colère  8c 
par  le  froid  ,  elle  va  moins  vîte,  8c  elle 
ne  caufe  la  mort  quau  feptiéme  ou  au 
dixiéme  jour,  &  quelquefois  même  plus 
tard.  Il  eh  néanmoins  néceffaire  d'y 
remédier  promptement,  tout  de  même 
que  dans  la  gangrené  qui  furvient  exté¬ 
rieurement,  8c  on  ne  doit  point  douter 
que  notre  malade  n’eût  échappé  h  l’on 
eut  employé  des  remedes  convena¬ 
bles. 

OBSERVATION  Y  î. 
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N  homme  âgé  d’environ  cinquan¬ 
te  ans ,  d’un  tempérament  fa  in  8c 
robuffe,  après  s’être  mis  dans  une  vio¬ 
lente  colère,  fut  fur  le  champ  faiii  dïiü 
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tremblement,  d5un  frifïon,  ôc  d’un  froid 
dans  les  extrémités ,  accompagné  de 
randes  inquiétudes  dans  le  voifinage 
u  cœur  ,  <Se  d’une  foiblefle  extrême. 
Ces  fymp  tomes  continuèrent  la  nuit 
lui  vante,  le  malade  eut  un  mal  au  cœur 
continuel, il  fît  des  efforts  pour  vomir^ 
il  lui  futvint  un  tremblement  dans  les 
lèvres,  &c  il  avoir  la  bouche  amere.  Il  fît 
appeller  le  Médecin,  &  il  le  pria  inflam¬ 
ment  de  lui  donner  un  vomitif  :  il  re¬ 
fit  fa  d’abord  ,  mais  enfin  vaincu  par 
fes  importunités,  il  le  lui  accorda.  Corn¬ 
ee  remede  ne  le  fit  vomir  que  deux  ou 
trois  fois ,  &  qu’il  ne  rendit  qu’une  pe¬ 
tite  quantité  de  bile  &  de  mucofité  avec 
beaucoup  d’efforts,  il  demanda  une  au¬ 
tre  dofe  de  vomitif  pour  procurer  une 
plus  grande  évacuation  ;  on  la  lui  don- 
na  ,  mais  peu  de  tems  après  le  mal 
empira.  Il  eut  des  rots  &c  un  hoquet 
continuel  ,  mais  il  ne  rendoit  rien. 
Il  étoit  dans  une  grande  agitation  ,  il 
reflentoit  une  oppreflïon  ,  une  difficul¬ 
té  de  refpirer ,  une  douleur  ardente  & 
infupportable  dans  l’épigaflre,  accom¬ 
pagnée  d’inquiétudes  ,  un  froid  dans 
les  extrémités  ;  fon  pouls  étoit  foible 
&  quelque  peu  intermittent.  On  eut 
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enfin  recours  à  moi.  Je  trouvai  en  ar 
:.îr!!e  Jvi  rivant  le  malade  à  l'extrémité  à  caufe 
..v  -  2!i  des  ipafmes  qui  occupoient  prefque 
<  toutes  les  parties  nerveufes  du  corps 
deftinées  au  fentiment  &  au  mouvenent* 
îi  Après  avoir  examiné  attentivement 
.Je  toutes  chofes,  je  me  fouvins  que  j'avois 
appaifé  heureufement  ces  mêmes  fym- 
3  ptômes  que  Farfenic  avoit  oce'afion- 

V  A  /  1  ..  ,,  t  .  , 

)  lies  au  moien  dune  grande  quantité 
3  de  lait  8c  d'huile  tirée  par  eXpreffion, 
:&£  que  j’avois  tiré  par- là  les  performes, 
J  qui  en  avolent  pris,  des  bras  de  la  mort  % 
je  lui  fis  donc  boire  copieufement  8c  à 
differentes  repaies  du  lait  de  vache 
tiède.  En  effet  ce  remede  appaifa  la 
violence  des  fymptomes  8c  ils  celle  - 
|  rent  pendant  la  nuit ,  mais  le  lendemain 
(  matin  le  malade  prit  fans  confulter  fou 
ï  Médecin  une  once  de  fel  d’Epfom  ,  pour 
j  lâcher  Ton  ventre  qui  étoit  extrêmement 
conftipé ,  8c  pour  chafier  les  vents  ôc 
les  inquiétudes  dont  il  étoit  tourmenté, 
ce  qui  produisit  un  effet  finie  de ,  car 
tous  les  fymptomes  précédons  revin. 
rent  avec  beaucoup  plus  de  violence 

Îdeforte  qu’apres  avoir  pris  inutilement 
des  analeptiques  8c  des  antifpafmodi-. 
ques,  il  mourut  au  bout  de  trois  jours 
1  El  hffiij 
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,  compter  de  celui  quil  prie  l’émétique» 


Rif  iïxions, 

Eue  Obfervation  mérite  une  atten¬ 
tion  particulière,  ne  fût-ce  que  par- 
ûq  quelle  apprend  qu’un  émétique  anti¬ 
monial  ,  tel  que  le  tartre  émétique,  qui 
ne  fait  aucun  mal  lorfqu’on  en  donne 
la  dofe  de  deux  grains  ,  acquiert  la  for¬ 
ce  du  poifon  &c  peut  produire  un  effet 
funefie  à  caufe  de  la  difpofition  fpafmo- 
dique  du  ventricule  &  des  parties  ner- 
veufes.C’eft  pourquoi  un  Médecin  pru¬ 
dent  ne  doit  pas  fe  lervir  trop  facile¬ 
ment  de  ce  remede  y  &  doit  examiner 
auparavant  avec  beaucoup  d’attention 
la  difpobtion  du  corps  malade  ,,  celle 
du  ventricule  ,  auilbbien  [que  la  caufe 
de  la  maladie.  Ce  funefte  accident  peut 
encore  fervir  à  nous  faire  connoître 
que  les  Tels  neutres  qui  font  amers  , 
tels  que  celui  d’Egra  ,  d’Epiom ,  &c  de 
Sedlic,  qui  font  fi  utiles  &  fi  efficaces 
pour  chaffer  fans  incommoder  par  le 
bas  les  humeurs  vicieafes  qui  font  dans 
le  corps ,  font  au  contraire  très-nu’ fibles 
de  très-propres  à  cauier  un  prompt  dom¬ 
mage  lorfque  les  premières  voies  font 
dans  des  contrariions  fpafmodiques  , 


0 
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comme  dans  le  cas  prêtent  5  mais  j’ai 
traité  fort  au  long  cette  matière  dans 
une  dilTertation  qui  a  pour  titre  ,  Les 
remedes  émétiques  &  purgatifs  font  des 
poifons  apres  la  colere  [a). 


OBSERVATION  VIL 
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UN  jeune  homme  de  vingt  ans  , 
qui  étudioit  en  Droit  ,  d’un  tem¬ 
pérament  fanguin  bilieux  ,  &  maigre  5 
&  très-fujet  à  la  colere  ,etit  une  forte 
querelle  dans  le  tems  qu’il  étoit  ivre, 
avec  un  de  ces  camarades  ,  &  il  fut 
fur  le  foir  en  traîneau  par  un  tems  très- 
froid  y  après  avoir  eu  un  accès  de  co¬ 
lere  très-violent  ;  il  11e  fut  pas  plutôt 
arrivé  chez  lui  qu’il  fut  iaifi  du  frifion, 
d’une  ardeur  violente  ,  d’inquiétudes 
dans  les  parties  voifmes  du  coeur,  d’une 
ardeur  &  d’une  douleur  dans  le  côté 
droit  de  la  poitrine  j  il  ne  refpiroit 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  &  il  ne  pou¬ 
voir  dormir.  Après  avoir  pris  inutilement 
quelques  remedes  ,  on  le  fit  faigner  le 
troifiéme  jour  ,  &  on  lui  tira  un  (an 2 
noir  &  épais.  Cependant  il  fie  plaignoit 

(  a  }Diif.  de  Medicina  emetica  &  purgan¬ 
te  pop  i  ara  veneno . 
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continuellement  de  l’ardeur  qu’il  reffen- 
toit  intérieurement  ,  5c  dès  qu’il  avoit 
pris  quelque  chofe  il  fentoit  une  dou¬ 
leur  violente  ,  il  crachoir  du  fang  ,  Ton 
pouls  étoit  vice  ,  foible  ,  ôc  quelque¬ 
fois  tout-à-fait  intermittent.  Enfin  les 
forces  s’afïoiblirent  de  plus  en  plus 
&  il  mourut  le  feptiéme  jour.  On  ne 
Feue  pas  plutôt  ouvert ,  ce  qui  fut  fait 
immédiatement  après  la  mort,  que  fon 
corps  répandit  une  odeur  infuportable, 
&  comme  on  recherchoit  la  caufe  de  fa 
mort  ,  on  lui  trouva  le  ventricule  ex¬ 
traordinairement  gonflé  &  enflammé  , 
Ion  fond,  de  même  que  le  pilore  &  le 
duodénum,  étoit  noir  &  corrompu  le 
lobe  droit  du  poulmon  étoit  gangrené 
ôc  entièrement  pourri,  auili-bien  qu’une 
partie  du  diaphragme ,  &  de  la  partie 
convexe  du  foie, 

v  * 

Refl  EXIOKS. 

L 'Evénement  funefte  que  je  viens  de 
rapporter  prouve  évidemment  le 
pouvoir  qu’a l’iv relie ,  une  violente  cole¬ 
re, <5e  un  refroidi flement  exceffif  pour  dé¬ 
truire  la  fauté,  pour  caufer  la  gangrené 
dans  les  vifeeres  internes,  &c  pour  procu- 
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Mil  rerlâ  more  en  peu  detems.  On  auroit 
peine  à  trouver  un  poiion  ,  pour  vio- 
«o-tf  lent  qCilloit,  qui  occahonne  avec  tant 
i|j  de  promptitude  une  corruption  gangre- 
[ue-i  neufe.  Cependant  les  hommes  font  allez 
iî U  infenfés  pour  fuivre  leurs  paiïïons&ieurs 
m  penchans  déréglés  fk  pour  le  procurer 
ne p  eux-mêmes  la  mort ,  qui  n’eft  jamais 
■il  n  plus  certaine  que  lorfque  ces  trois  fautes 
IB  dont  je  viens  de  parler  fe  trouvent  réu- 
!e  ri  nies  enfemble  tout  à  la  fois. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 


De  la  Squinancie . 

SOMMAIRE. 

Theses  Pathologiques, 

I.  Définition  de  la  Squinancie.  IL  Son  fié- 
ge.  III.  Elle  eftàmerne  ou  externe.  IV. 
Différence  entre  les  efpeces  de  cette  ma~ 
ladïe  nommée p ar  les  anciens  Cynanche 
&  Synanche  ,  paracynanche  &  pa¬ 
ra  fynanche  ,  V.  il  y  a  auffi  une  vrais 
&  mie  faujfie  S  qu'mande  ,  une  fiche  & 


37*  T  ».  A  i  T  î’ 

une  humide.  VI.  la  S  quinancie  différé 
de  la  maladie  nommée  prunelle  ,  d’une 
légère  inflammation  de  gofier 3  des  Jpaf- 
mes  hypochondriaque s  &  hyfleriques  s 
des  aphthes  de  la  bouche.  VIL  Ses 
caufes.  VIll.  Elle  eft  quelquefois  fym - 
ptomatique ,  quelquefois  épiàtrmque.  IX. 
Prognoflïc  de  fon  événement.  Cure 

ET  METHODE  SUIVANT  LAQUELLE 
ON  DOIT  LA  TRAITER.  I.  Il  faut  fai- 
gne  \  II.  il  faut  évacuer  le  bas-ver.tre^ 
III.  calmer  &  ré  foudre  ,  IV.  employer 
des  remedes  topique <.  Précautions 
et  Observations  Cliniques.  I.  A 
quoi  il  faut  faire  attention  par  rapport 
a  la  fa'gnée.  IL  Ce  quil  faut  etnployer 
dans  ïa  S  quinan cie  ardente  ,  III.  dans 
celle  qui  efl  cachee  >  fjmptomatique  3  & 
caiifee  par  des  âcres.  IV.  Cfage  de  beau- 
de- vie  en  garganfine.  V.  Ce  quil  faut 
faire  dans  les  dé  fl  axions  fereufes.  VL 
Cf  âge  des  emplâtres  ,  gargarifmes  &  in- 
jeüions.  VIL  Ce  quil  faut  faire  dans  la 
fuppuration .  VIIL  Comment  on  prévient 
les  rechutes.  Histoires  de  maladies. 
Observation  I.  S quinancie guérie  par 
le  cours  de  ventre.  Observation  IL 
Gnèrifon  dune  Synanche.  Observa¬ 
tion  III.  S  quinancie  guérie  parfaite - 
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ment  apres  plufieurs  rechutes.  Obser¬ 
vation  IV.  Grave  S  qu'mande  eau  fée 
par  l'ufage  imprudent  des  repercujfifs  , 
heureusement  guérie . 

I.  T  A  Squiiiancie  eft  une  inflamma- 
JLj  tion  du  go  lier  ,  accompagnée 
d’une  douleur  ardente,  d’une  tumeur, 
8c  d’une  douleur,  de  la  difficulté  de  ref- 
pirer  8c  d’avaler,  8c  de  la  fievre.  Elleell 
caufée  par  la  ftafè  du  fan  g  ou  d’une  ie- 
rofité  âcre  &  vifqueufe  dans  les  con¬ 
duits  fanguins  ou  lymphatiques ,  8c  elle 
n’eft  pas  exempte  de  danger. 

IL  Pour  connoitrp  parfaitement  la  na¬ 
ture  de  cette  maladie  ,  il  faut  d’abord 
examiner  quel  efb  le  lieu  où  çù  fon  liè¬ 
ge.  C’eft  dans  le  goder  ,  8c  principale¬ 
ment  dans  les  parties  qui  compofent  8c 
qui  forment  le  larynx  8c  le  pharynx. 
Il  y  a  dans  cet  endroit  un  grand  nom¬ 
bre  départies  qui  font  d’un  grand  ufage 
8c  d’un  fentiment  très-délicat ,  à  fçavoir 
la  racine  de  la  langue  avec  l’os  hyoïde, 
les  ouvertures  du  nez  qui  y  aboutirent, 
le  commencement  de  l’éiophage  ,  les 
rnufcles  internes  8c  externes  du  pha¬ 
rynx  8c  du  larynx  ,  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  treize  ,  de  grandes  8c  de  petites 
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glandes  ,  les  amygdales,  les  mufcles 
qui  fervent  à  remuer  les  mâchoires,  des 
branches  des  vaiiîeanx  (anguins  &  lym¬ 
phatiques  ,  auffl-bien  des  nerfs. 

III.  L'inflammation  eft  plus  ou  moins 
dangereuie  fuivant  qu’elle  afïeéle  les 
unes  ou  les  autres  de  ces  parties,  ce  qui 
fait  auffî  quelle  reçoit  differens  noms. 
Il  y  along-tems  qu’onadivilé  la  Squi- 
nande  en  intérieure  &  extérieure  ,  ou 
bien  enmanifcfie  ou  occulte.  La  pre¬ 
mière  (e  formedans  les  tuniques  internes 
nerveufes  &  muiculeulès  dugofler,  ce 
qui  fait  qu’il  ne  paroit  aucune  endure, 
ni  aucune  infiammatin  extérieure  dans 
le  col ,  ni  dans  la  bouche, *  mais  on  ref- 
fent  une  chaleur  interne  ,  une  fievre 
aiguë  j  dans  les  plus  considérables  on  a 
peine  a  avaler,  &  à  refpirer  ,  ce  qui  met 
le  malade  dans  un  très  -  grand  danger. 
Voici  la  defcription  qu’en  donne  Are- 
tums  (a  ).  „  La  langue  paffe  au-delà 

Ç  a  )  î.'Vtgua,  extra  dentes  <fp  labia  pro - 
tnirwis-i  f effunditur ,  pituita  crt.ftjpma  , 
fades  rubicunda  fp  in f,,  ta,  oculi  ex  feni  ,  pa¬ 
tentes,  valde  rubent,  peius  in  ;  ares  refunditur 5 
dolor f s  acerbi  fmt\  fed  jtr angulations  lexcts 
eos  obfcurius  fentlunt  ;  peôlxs  &  cor  ai  dent  , 
frigidi  aeris  àejiderium  adefl ,  &  admodum 
gxi-ue  infpirant ,  eofque  dones  demum  inter - 
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des  dents,  &  avance  fur  les  levres  j  la 
„  falive  fe  répand ,  la  pituite  eft  très* 
„  é paille ,  le  vifage  eft  enflammé  3c  en- 
.3,  fié ,  les  îeux  forcent  hors  de  la  tête,  ils 
„  font  ouverts  &  extrêmement  rouges* 

,,  la  boiilon  fort  par  les  narines  ,  les 
3,  douleurs  font  violentes  ;  mais  ceux 
3 ,  qui  font  attaqués  de  fuflocation  les 
,,  fentent  beaucoup  moins  ,  la  poitrine 
,,  8c  le  cœur  font  brûlans ,  en  aime  à 
„  refpirer  un  air  froid  ,  mais  larefpira- 
3,  tion  eft  très-petite  ;  enfin  le  p adage 
3,  de  la  poitrine  venant  à  fe  fermer  on 
„  meurt  de  fuffocation.  Celle  qui  eft 
externe  eft  plus  vifible  ,  3c  afteéte  les 
parties  extérieures  mufculeufes  3c  gkn- 
duleufes  ,  les  amygdales  ,  la  racine 
de  la  langue  8c  la  luette ,  ce  fe  guérit 
plus  facilement, 

IV.  En  examinant  plus  particulière¬ 
ment  laSquinancie,  eu  égard  à  la  partie 
affectée  ,  on  remarque  que  la  plus  fà- 
cheufe,  3c la  plus  dangereufe  déroutes, 
eft  celle  qui  furvient  dans  les  mufcles 
internes  du  larynx  ,  8c  dans  laquelle 
on  îfappercoit  aucune  rougeur  ni  au¬ 
cun  autre  figue  autour  du  go  fier  ,  3c 

elu/o  peéïoris  tranjhu  Jlrangulentur,  Aretæ» 
X.  h  Cap.  5>. 
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qui  caufe  une  douleur  ardente  dans  le 
corps  ,  8c  venant  à  rétrécir  l’entrée 
de  i’apre  artère  ,  coupe  non-feulement 
la  voix,  mais  encore  la  refpiration,  8c 
cela  avec  tant  de  promptitude  que ,  fui- 
vant  les  obfervations ,  elle  caufe  iou- 
vent  la  mort  dans  vingt-quatre  heures, 
ou  à  la  fin  du  troifiéme  jour.  Les  Grecs 
ont  donné  à  cette  efpece  de  Squinancie 
le  nom  de  Cynanche ,  celle  qu'ils  appel¬ 
lent  Synanche  afledreles  mufcles  inter¬ 
nes  du  pharinx.  Elle  ne  caufe  aucune 
tumeur  ni  aucune  rougeur  extérieure  , 
mais  une  plus  grande  difficulté  dans  la 
déglutition  ou  dans  la  refpiration  ,  8c 
pour  l’ordinaire  on  rend  avec  violence 
par  les  narines  ce  qu’on  a  voulu  avaler. 
Mais  lorfque  la  tumeur  8c  la  rougeur 
efl:  fenfible  aux  ïeux  8c  au  toucher-^ 
les  anciens  donnent  à  l’inflammation 
qui  attaque  les  mufcles  extérieurs  du 
pharynx  le  nom  [de  Par  afin  anche  ,  8c 
celui  de  Paracynanche  à  celle  qui  s’atta¬ 
che  à  ceu*  du  larynx. 

V.  L  es  praticiens  divifent  encore  la 
Squinancie  en  vraie  ou  exquife  ,  8c  en 
bâtarde.  La  première  efl:  caulée  par  le 
ftafe  du  fang  ,,  8c  la  fécondé  par  la  fla- 
gnation  inflammatoire  de  la  féroficédans 

le 
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le  gofier  8c  dans  les  parties  internes  du 
col.  La  première  eft  une  maladie  aigue 
>  8c  toujours  accompagnée  du  friflon  8c 
de  la  fievre,  au  lieu  que  la  fievre  qui 


a 


tel 


accompagne  l’autre  eft  lymphatique  8c 
catarrheule  plutôt  qu’aigue.  On  reflent 
K6.U  dans  l’exquife  non-feulement  une  don- 
ks  *  leur  ardente  8c  poignante  dans  l’inté- 
rieur  du  gofier  5  mais  la  langue  eft  gon¬ 
ii  fiée  de  fang  8c  d’une  couleur  rouge  ob- 
asr-p  fcure  ;  le  vifage  eft  enflammé,  le  batte- 
«je  ment  des  artères  des  tempes  eft  vio- 
a®, pilent,  elle  eau  fe  quelquefois  la  cépha- 
œlau  lalgie ,  un  aûoupiflement  ou  une  ftu- 
&b|  peur  dans  les  feus  ,  8c  la  défaillance.  Bien 
1  plus ,  lorfqu  elle  eft  violente,  la  refpi- 
1  ration  eft  très-embarraflee ,  les  inquié- 
-:;ir  ;  •.  tudes  font  violentes,  8c  elles  font  ac- 
k  1  compagnées  d’agitations  8c  d’un  froid 
■Tn!  dans  les  extrémités.  Elle  exige  un  prompt 
;4  remede  ,  8c  eft  très-dangereufe.  La  ba- 
^  1  tarde  au  contraire  n’eft  point  accom- 
i  pagnée  de  ces  fymptômes ,  ou  ils*  font 
1  moins  violens  ,  8c  elle  eft  mo;ns  dan- 
^gereufe  lorfqu’on  a  foin  de  la  traiter 
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.a  3  comme  il  faut.  On  peut  auffi  divifer 
;  ;  la  Squinancie  en  feche  ,  8c  extrême— 
:  j  nient  ardente  8c  en  humide  ou  pîtufe 
ijteuie.  La  première  eft  caufée  par  fe: 
Tome  JL  I  b 
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fang  avec  la  fievre  aiguë  ,  comme  ou 
Ta  die  delà  vraie.  La  fécondé  eft  plus 
chronique  ,  elle  accompagne  leshevres 
catarrheufes,  elle  attaque  fréquemment 
les  cachectiques  8c  les  feorbutiques  , 
elle  couvre  la  langue  &  le  gofier  d'une 
mufcofité  épaiffe  8c  vifqueufe  ,  8c  elle 
rend  la  bouche  puante. 

Vî.  On  doit  dïftinguer  toutes  ces  dif¬ 
férentes  eipeces  de  Squinancies  des  au¬ 
tres  affeétions  du  gofier.  On  ne  doit 
point  confondre  la  vraie  8c  la  feche 
avec  cette  inflammation  mucilagineufe 

O 

de  la  bouche  8c  de  Pœfophage  ,  qu'on 
appelle  ordinairement  ÿrmella  alba  - 
car  dans  celle-ci  toute  la  région  dia 
gofier  eft  couverte  d'une  mucofité  blan¬ 
châtre,  la  langue  eft  pleine  de  gerfures,. 
qui  caufent  une  très-grande  douleur-,  on 
reflent  une  ardeur  violente  qui  s’étend 
jufqtf  à  la  foflette  du  cœur,  c’eft  ce  qui: 
fait  qu’elle  eft  appellée  pajr  les  Alle¬ 
mands,  Dis  Hertz.  Brame,  Elle  fe  joint 
fouvent  aux  fièvres  malignes  ,  8c  elle 
ne  préfage  rien  que  de  funefte  pour 
l’ordinaire  ,  parce  qu’elle  prouve  une 
Inflammation  dans  le  ventricule  8c  dans 
Kodophage.  T  ne  faut  point  croire  auffi 
que  toute  inflammation  du  gofier  foit 
une  S  quinaire  le  ;  on  ne  doit  donner-  ce 


DE  s  Fibvm  s.  379 

nom  quà  celle  qui  eft  jointe  avec  la 
difficulté  de  refplrer  8c  d’avaler.  C’eft 
ce  qui  fait  qu’elle  eft  très-differente 
de  cette  inftammatioiViégére  qui  furvient 
dans  le  col  &  dans  l’intérieur  du  palais* 
8c  qui  caufe  une  tumeur  8c  une  dou¬ 
leur  dans  les  glandes.  Elle  eft  appelles 
en  Allemand  ,  Diebojèn  Halfe ,  fort  fré¬ 
quente  dans  les  perfonnes  fcorbutiques*. 
8c  qui  caufe  dans  celles  qui  font  atta¬ 
quées  du  mal  vénérien  une  érofton  lori- 
que  le  mal  eft  opiniâtre.  On  doit  encore 
diftinguer  la Squinancie  interne  8c  vraie 
des  ipafmes  hyfteriques  8c  hypochon- 
driaques  ,  qui  font  très-ordinaires  aux 
femmes  ,  lefquels  r efferrent  le  vifage  , 
&  rendent  la  refpiration  8c  la  dégluti¬ 
tion  difficiles.  Car  ils  ne  caufent  aucu¬ 
ne  fievre  ,  8c  ils  ceftent  en  peu  de  temsr 
8c  on  peut  les  calmer  avec  beaucoup  de 
facilité.  Enfin  la  Squinancie  diffère  en¬ 
core  de  ces  puftules  ardentes  8c  dou¬ 
dou  reufes  qui  furvieiinent  fur  la  lan¬ 
gue,  8c  qu’on  appelle  aphthes.  En  effet 
l’ardeur  8c  la  douleur  que  caufe  la  Squi— 
nande  s’étend  fort  loin  8c  affede  les 
parties  voinnes,  au  lieu  que  les  aphthes 
n’a ffe dent  que  certaines  parties^  y  cau¬ 
fent  des  puftules  accompagnées  de  rou*~ 
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geur  &  de  douleur  ,  &  ne  font  pas  il 

iouvent  accompagnés  de  ia  fievre  que  la 

Squinancie. 

VIL  La  caufe  prochaine  de  la  Squi- 
nancie  doit  donc  être  attribuée  a  la  fia- 
fe,  &c  quelquefois  à  Tamas  de  férofité 
qui  fe  forme  dans  les  parties  internes 
Sc  qui  y  caufe  une  inflammation,  plu- 
fieurs  chofes  peuvent  Toccafionner.  On 
a  remarqué ,  par  exemple  ,  qu’elle  atta¬ 
que  plus  fréquemment  ceux  dont  les 
évacuations  fpontanées,  de  fang  par  le 
nez  &  par  les  hémorrhoides  &  les 
vuidangeSj  ont  été  fupprimées  ,  ou  qui 
a’iant  accoutumé  de  fe  faire  tirer  du 
fang  par  le  moien  des  fcarificatîons  5  ou 
de  la  ffgnée,  ont  enfuite  négligé  de  le 
faire.  Ces  forces  de  perfonnes  ne  tar» 
dent  pas  longtems  à  en  être  attaquées 
après  une  violente  agitation  du  fang  * 
caufée  par  des  boiffons  fpiritueules  ou 
violentes  ,  par  un  violent  exercice , 
ou  pour  ayoir  long-tems  crié  dans  un 
air  froid.  J’ai  aufîi  obfervé  que  des  per¬ 
fonnes  ,  qui  après  un  violent  fudorih- 
que  fe  font  trop- tôt  expo  fées  au  froid*. 
èc  qui  ont  pris  un  bain  trop  chaud  après 
avoir  bû  une  liqueur  trop  froide  ,  ont 
été  fouvent  attaquées  d’une  Squinan- 
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de,  qu’on  a  cependant  guérie  en  peu  de 
tems  en  emplo'iant  promptement  des 
remèdes  internes  &  externes  convena¬ 
bles.  Les  chofes  âcres  que  Ton  mange,, 
qui  irritent  fortement  &  qui  reflerrent 
les  fibres  8c  les  vaiifeaux  ,  ne  caufent 
pas  moins  fouvent  des  Squinancies  ; 
&  on  f c ai t  par  expérience  qu’îl  furvient 
fouvent  des  inflammations  faneftes  de 
gober  à  ceux  qui  habicent  8c  qui  dor¬ 
ment  dans  des  appartenu ens  qui  font 
enduits  de  chaux  depuis  peu». j’ai  connu 
plu  fleurs  enfans  qui  en  font  morts,  8c 
Tulpius  (a)  rapporte  fur  ce  fujet  un 
exemple  remarquable  pour  prouver  la- 
même  chofe.  Tout  le  monde  feait  que 
les  poifons  caufdques  (ont  très-propres 
à-  caufer  une  inflammation;  8c  parmi  les 
purgatifs  l’éllebore  blanc  attaque  le  gc~ 
fier  par  une  qualité  particulière  y8c  eau- 
fe  la  fuffocation.  Le  mercure  vif  &  fur-  i 
tout  les  remedesdans  lefquels  il  entre, 
s’ils  font  mal  préparés ,  affeélent  dange» 
reufement  le  g;ofier,&  occaflonnent  une 

o  J  f 

inflammation.  Les  écrits  des  Médecins 
font  foi  que  la  bella  donna,  8c  lamor- 
fure  d’un  chien  enragé,  caufent  le  même 

/5  )  Tulpius  lib »  277.  cap»,  XLL 
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accident.  La  fumée  de  Parfeiiic  &  du 
mercure  ,auffi-  bien  que  celle  des  efprits 
minéraux, eaufent  la  même  maladie, Iorf- 
qu’on  la  relpire  imprudemment-  à  cau¬ 
le  de  leurs  pointes  fubtiles  &  très -pé¬ 
nétrantes  qui  venant  à  s’infinuer  pro¬ 
fondément  dans  les  mufcles  qui  fervent 
à  remuer  les  cartillages  du  larynx  ,.  à. 
rétrécir  les  tuniques  nerveufes  ,  &  à 
interrompre  le  cours  du  fang,  occafion- 
nent  fouvent  une  tumeur  inflammatoi¬ 
re  de  cette  efpece,  puliative  &  poignan¬ 
te,  qui  devient  fun elfe.  Les  arrêtes  de 
poiffon  &  les  petits  os  inégaux  &  rudes 
qu’on  avale,  &  qui  caulem  trcs-fouvent 
cette  maladie, lorfqu’ils  viennent  à  s’ar¬ 
rêter  dans  le  gober  ,  prouvent  évidem¬ 
ment  que  les  chofes.  aigues  &  piquantes- 
fuf&fent  pour  produire  le  même  effet  y, 
&  on  peut  voir  là-deffus  une  obfervatiom 
remarquable  d’Hildanus  (a), 

VII L  S’il  paroit  par  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter  que  la  Squinancie  naît 
cfellc-mênae,  il  arrive  très- fouvent  aulff 
qu’elle  eft  unfymptome  des  autres  ma¬ 
ladies  :  c’elf  ce  qui  fe  voit  dans  la  diar¬ 
rhée  &  la  dyfenterie,  fur-tout  lorlqu’om 
fes  arrête  mal  à  propos  -,  dé  on  peut  voiff 
(  a.  %  Hiidamis  Cent,  LU,  o-bfirv.  42.» 
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là-deffus  un  exemple  remarquable  dans 
Hildanus  (^)jii  arrive  la  même  chofe 
lorfqu’on  a  repouffé  mal  à  propos  une 
éryfipele  ,  ou  quon  a  traicé  imprudem¬ 
ment  la  goûte  avec  des  topiques  af- 
tringens.  Elle  furvi ent  auffi.  dans  la  pe¬ 
tite  vérole  Sc  dans  les  fievres  malignes 
Sc  peftilentielles  ,  Sc  alors  elle  met  la 
vie  dans  un  très-grand  danger.  Les  ob~ 
fervations  anatomiques  Sc  pratiques 
nous  alfurent  que  la  fievre  de  Hongrie 
caufe  pour  l'ordinaire  la  mort  5à  caufe 
de  l’inflammation  qu’elle  produit  dans 
îe  gofier  Sc  dans  les  méningés  ?  Sc  qui 
s’étend  jufqu’au  ventricule  Sc  à  l’oefo- 
phage  5  mais  on  ne  doit  pour  l’ordinai¬ 
re  attribuer  la  caufe  de  ce  fymptome 
qu’à  une  conftî patron  de  trop  longue 
durée  ,  à  la  transpiration  qu’on  a  arrêtée, 
mal  à  propos  ,  ou  à  la  matière  âcre  Sc 
caufiique  qu’on  a  fait  rentrer  impru¬ 
demment  dans  le  corps.  Lgrfque  cette 
maladie  devient  épidémique  on  doit  l’at¬ 
tribuer  au  vice  de  l’air,  Sc  pour  T  ordinai¬ 
re  elle  efl:  accompagnée  de  quelque  ma¬ 
lignité.  Cela  arrive  fouvent  îorfque 
Fair  à  été  long-rems  pluvieux  Sc  humi¬ 
de  ,  dans  le  printems  de  dans  l’automne,, 
(  a.  }  Hildanus  Cent,.  II  h clferv.  XX.  X  IL 
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fiiivant  le  témoignage  d’Hippocrate  >; 

(  a  )  3c  Barthoiin  nous  allure  qu'il  en 
a  reconnu  la  vérité  par  les  obfervationfr 
quil  a  faites  lui-meme  (b)-.  Cette  ma¬ 
ladie  eft  aufîi  très-fre:  uente  lorfqu’ou 
refpire  un  air  rempli  d’un  fel  âcre  &c 
fubtil  y à  caufe  de  la  quantité  d’infe&es , 
fur-tout  après  le  coucher  du  foleil ,  3c 
Hollier  (  c  )  nous  allure  que  c  eft  ce  qui 
fait  que  la  fquhxancie  eft  très-frequente 
dans  Rome  ;  3c  qu’elle  y  fa’t  quelque¬ 
fois  d’aufïi  grands  ravages  que  la  peftef 
IX.  Au  refte  la  Squinancie  eft  très- 
dangereufe  tant  à  caufe  de  la  fievre  ai¬ 
gue  qui  l’accompagne  fouvent ,  qu’à 
caufe  delà  fuffocation  qu’el  e  fait  ap¬ 
préhender.  Nous  avons  dit  ci-dellus 
que  l’interne  étoit  tiès-dangereufe5&  011 
n’en  fçauroit  douter  après  le  témoigna¬ 
ge  d’Hippocrate  (d  ).  La pjuïnancie ,  clic- 
il  j  e(l  tse  s-danger etife  &  caufe  très  promte- 

(  a  )  Hîppocr.  Seff.  III »  apb.  r 6.  22. 

{b')  Bartholinus  (  enu  I.  obferv.  LXXXh 
(  c  )  Holierius  lib.  /.  prax.  c .  XXiIL 

(  d  )  Awgina  gravijfîma  eft-,  &  celerrime  in¬ 
ter  :mii>  qitA  neque  in  cervice  neque,  in  faucibus  ■ 
cor. fptcuurn  quid'  habet.  Hac  enim  eadem  die  , 
&  fecundo  ,  tertio  ,  fy  quarto  ftrangulat» 

Hipp.  V r ùàicL  lîb III.  c .  8, 
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ment  la  mort  lor (quelle  ne  (e  mamfejle  point 
dans  le  col  ni  dans  le  go  fier  ;  car  elle  tué  dès 
le  premier  j  le  fécond  ,  le  iroiJïs?ne  ou  le 
quatrième  jour .  La  Fuffocacioii  eft  fur- 
tout  à  craindre  lorlque  le  mufcîe  appel- 
lé  thyroarithenoïdien  qui  fert  à  fermer 
le  paliage  du  gqfter  eft  attaqué.  La 
fquinancie  fymptomatique  eftauffi  très- 
dangereufe  ,  &  on  la  guérit  très-diffici¬ 
lement  5  lorfque  le  corps  eft  affoibll 
&  que  la  madere  a  quelque  malignité» 
C’eft  unetrèâ-mauvalfe  marque  lorfque 
l’enflure  extérieure  difparoit  tout  d’un 
coup  5  &  que  les  (ymptomes  au  lieu  de 
diminuer  augmentent.  Il  arrive  alors 
que  la  maladie  venant  à  attaquer  d’au¬ 
tres  parties  nerveuies  ,  ou  le  cerveau  9 
caufe  la  phrenefte&  des  convulfionSjOU 
bien  que  venant  à  afteéber  les  pouîmons 
elle  caufe  la  péripneumonie  &c  la  mort  en 
même  tems  comme  l’allure  Hippocrate 
(4).  Mais  lorfque  la  fuffiocation  celle  , 

1  que  la  tumeur  ,  la  douleur  &  la  rougeur 
)  fe  tournent  en  dehors, &  diminuent  peu 
à  peu  ,  c’eft  une  preuve  que  la  maladie 

;  j 

(a  )  Quibus  an g' nam  effugienti  tus  ttâ  pulmo- 
'  nem  vertitur  ,  in  fieptem  diebus  moriuntur .  Si 
•vero  hoc  effugerit ,  fiuppurati  fiunt.  Hipp.  Scff* 
:  v%  Afb.  x . 
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çft  fur  fa  fin  ;  fuppofé  quil  arrive  le 
contraire  elle  dégénéré  en  abfcès  3  ou 
caufe  la  mort.  Elle  eft  très  dangerçufe  , 
comme  l’allure  Foreftus  (  a.  )  lorfqu’elle 
dégénéré  en  abfccs  &  que  le  pus  fe  ré¬ 
pand  dans  les  bronches  6c  dans  les 
poulmons,  Lorfqu’elle  caufe  la  mort 
elle  eft  annoncée  par  l’écume  qui  eft 
fur  les  levres ,  par  l’enflure  de  la  lan- 
gue  ,  6c  par  fa  couleur  qui  eft  d’un  rou¬ 
ge  obfcur  ,  par  le  froid  qui  furvient 
aux  extrémités  par  le  refferrement  6c 
l’inquiétude  des  parties  voifines  du  cœur, 
par  la  dureté  6c  par  le  mouvement  coiw 
vulfif  6c  intermittent  du  pouls. 

Cure  ,  et  methode  suivant 
laquelle  doit  traiter 

CETTE  MALADIE. 

I.  La  cure  de  cette  cruelle  maladie 
doit  être  differente  fuivant  quç  fes  efi- 
peces  aufïi-bien  que  leurs  caufes  diffé~ 
jrent  entre  elles  ,  6c  toute  l’attention  du 
Médecin  doit  être  de  les  connoître  par¬ 
faitement  ,  6c  de  fçavoir  les  détruire  à 
propos.  Lorfqu’on  connoit  par  des  fi¬ 
gues  évidents  que  le  fang  fe  porte  en 
grande  quantité  dans  la  tête  ,  comme 
(a)  Eoreflus  lib,  XV ’.  obfa  XXlV «■ 
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dis  Fie  tres.  itf 
il  augmente  l’inflammation  ôz  c  : 
des  lymptomes  mortels, le  premit  (o  n 
que  doit  avoir  le  Médecin  doit;  être  de 
détourner  i’impetuolité  du  fang  de  la 
partie  afleéfée  ,  &  c’eft  ce  qu’on  fait 
trcs-commodement  par  le  moien  de  la 
laignée.  Les  Médecins  anciens  Sc  mo¬ 
dernes  ont  regardé  ce  lecours  comme 
le  feul  qui  pût  affurer  la  fancé  du  ma¬ 
lade  3  mais  il  fuffira  de  rapporter  ici  le 
témoignage  d’Hippocrate,  qui  en  feigne 
la  maniéré  de  traiter  la  Squinancie  en 
ces  termes.  On  aura  foin  de  faigner  au  bras 
&  au  -pied  les  psrfonnes  qui  font  attaquées 
de  la  Squinancie  3  parce  que  le  fang  s' c  fl 
amafjê  &  arreté  dans  les  veines  du  col  ; 
il  fera  même  néceffaire  de  les  purger  afin  de 
ch  affer  la  matière  qui  occafionne  la  mala¬ 
die.  (  a  ).  Cependant  tous  les  Médecins 
ne  iont  point  d’acord  entre  eux  fur  l’en¬ 
droit  6c  iurla  maniéré  dont  on  doit  ap¬ 
pliquer  ce  remede.  Plufeurs  confeillent 
d'ouvrir  les  veines  qui  font  fous  la  lan¬ 
gue,  d’autres  au  contraire  ne  l’ap- 

(a)  Angina  affecîis  a  f angui  ne  in  •vêtis  colli 
colleblo  (7  coagulato  ,  fanguinem  ex  venis  bra¬ 
chiorum  edum  detrahes  ,  &  fimul  alvum 
inferne  fubduces  ,  quo  quod  morbum  exhibet 
detrahatur,  Hipp»  lib,  de  loc ,  in  hom.  §.  1. 
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prouvent  point  ,  parce  ,  difent-ils  ,  que 
fi  on  ne  fait  pas  une  alfez  grande  ou¬ 
verture  le  fang  ne  coule  qu'en  pe¬ 
tite  quantité  ,  ôc  que  lorfqu  elle  eft  trop 
grande  il  furvient  quelquefois  une  hé¬ 
morrhagie  mortelle.  Dans  le  nombre  de 
ceux  qui  la  défa prouvent  eft  Tulpius  (  a.  ) 
qui  ne  veut  point  qu'on  Hem  plo  ie  par¬ 
ce  quelle  attire  le  lang  dans  des  endroits 
qui  font  naturellement  étroits  ,  ce  qui 
caufe  aifément  une  fuffocation  dont  il 
prétend  avoir  fouvent  été  le  témoin, 
D;  autres  tels  que  Zacutus  Lufitanus  ( b  ) 
Jean  Etienne  (  c  )  Trallien  ,  &c  Freind  , 
(  d  )  approuvent  très-fort  qu'on  our 
vre  les  veines  jugulaires  externes ,  fur- 
tout  lorfque  la  maladie  eft  défefpérée  , 
&  qu'on  appréhende  une  fuffocation. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  comme  Platerus 
(e)  Amatus  Lufitanus  {  f)  Zacutus 
Lufitanus  (  ç  ),  qui  veulent  qu’on  faffe 
des  fcarifications  à  la  nuque  ôc  'au  mciv» 

(  a  )  Tulpius  lit?.  J.  ohf, ;  5 1 
(f  )  Zacutus  Lufitanus  Hifi.  Med.  frinc., 
lit.  î.  hifl.  7  6. 

(c)  J  oh»  Stephmm  in  Hipp.  de  fîrucl.  hom- 
j  (  d  )  Freind  m  lit?,  epid . 

(  e  )  Platerus  ht.  il.  pag.  g  y  ? 

(/)  Amatus  Lufitanus  Cent.  III.  curât.  28 
(  g  )  Zacutus  Luütaniis  prax.  admirand.  lit  j 
lV,  e/H&jl.  J4, 
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ton.  Quelques-uns  (  *z  )  veulent  qu’on 
les  emploie  autour  du  larynx  8c  quel- 
ques-autres  (  b  )  trouvent  plus  à'  proi 
pos  qu’on  applique  des  fangfues  der¬ 
rière  les  oreilles  8c  fur  la  tête. 

IL  Après  la  faignée  il  faut  purget  le 
malade  comme  l’ordonne  Hippocrate* 
car  par  ce  moïen  on  attirera  les  humeurs 
vers  les  parties  inferieures  &  on  les  chaf- 
fera  hors  du  corps.  Il  n’eft  point  à  pro¬ 
pos  d’emploïer  pour  cet  effet  des  remè¬ 
des  âcres  8c  de  forts  purgatifs,en  forme 
de  poudres  ou  de  pilules  ,  8c  on  ne  doit 
fe  fervir  que  de  remedes  doux  8c  liquit 
des.  Il  n’y  a  rien  de  meilleur  pourchaf 
fer  les  humeurs  fuperfluês",  8c  pour 
temperer  celles  qui  font  âcres  8c  faléesy 
qu’une  décodion  compofée  de  deux  on¬ 
ces  de  manne  r  d’une  drachme  8c  demie 
de  nitre  antimonié  ,  &  de  dir  onces  dè 
petit  lait.  Suppofé  que  le  malade  ne  puif— 
le  rien  avaîer^on  lui  fera  prendre  un  lai 
vementdelait,  de  miel,  d’huile  d’aman¬ 
des  douces ,  de  fel  commun  8c  de  nitre . 

III.  Après  avoir  évacué  comme  nous 
venons  de  le  dire  le  fang  fuperflu  8c  les 

(a)  Riolanus  in  enchirid.  anatom .  lib .  IV * 

v  '  «> 

?-  s”?* 

{é  )  Capivaccins  &  Bollerius. 
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humeurs  impures  ,  ou  aura  foin  de  re¬ 
fondre  &  de  charter  par  des  remedes 
convenables, internes  8c  externes,le  fang 
ou  la  férofité  arrêtés  dans  les  petits  vaif* 
féaux  ,  8c  d’appaifer  la  chaleur  febrile. 
On  fe  fervira  utilement  pour  cet  effet 
d’une  potion  diaphonique  8c  legere- 
ment  anodine  ,  compofée  avec  des  eaux 
antifpafmodiques  8c  d:apnoïques  ,  de 
fleurs  de  fureau  ,  de  tilleul  ,  de  prime 
vere  ,  d’acacia,  de  galega  ,  de  feuille  s  de 
chardon-benit  ,  de  fcordium  ,  avec  le 
diafcordium  de  Fracaftor  ,  l’antimoine 
diaphonique  le  criftal  minerai  ,  le 
vinaigre ,  8c  les  pierres  d’ecreviffes ,  8c 
le  fyrop  de  coquelicot  emploie  fré¬ 
quemment.  Les  boilfons  délaïantes  8c 
hume&antes  ,  telles  que  le  petit  lait 
doux,ou  aigre  préparé  avec  du  jus  de  ci¬ 
tron  8c  du  lucre  ,,  font  auffi  beaucoup  3 
de  bien  ,  lorsqu’on  en  boit  copieufe- 
ment.  On  peut  encore  ufer  d’une  pti- 
fane  d’orge  mondé  ,  de  racine  de  fcor- 
fonnere,  8c  de  rapure  de  corne  de  cerf, 
avec  du  lyrop  de  jus  de  citron,  ou  d’u¬ 
ne  décoétion  d’avoine  ou  bien  du  lait 
coupé ,  d’une  égale  quantité  d’eau  où  l’on 
mettra  du  fucre  8c  quelque  peu  de  nitre. 

III.  Il  faut  encore  aller  au-devant  de 
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cette  dangereufe  maladie  avec  des  re- 
medes  externes  dont  quelques-uns  fe^ 
font  emploies  dans  la  bouche  8c  d’au« 
très  fur  le  col  8c  le  gofier  ,  afin  d’ap- 
paifer  par  leur  moïen  la  douleur  8c  la 
chaleur  que  caufe  l’inflammation  3  de 
temperer  l’âcreté  des  humeurs  5  8c  de 
réfoudre  les  liqueurs  qui  font  fortement 
engagées  dans  les  parties  les  plus  étroi¬ 
tes  des  vaifleaux.  On  fe  fert  très-fouvent 
de  cataplafmes  compofés  d’émulfions 
parégoriques  8c  réfolutives,  de  fleurs  de 
fureau,  de  melitot,  de  camomille  ordinai¬ 
re  ,  de  bouillon  blanc  5  de  racine  de  lis 
blancs  ,  de  figues  9  de  faffran  ,  de  grai¬ 
nes  d’anis  ,  de  fenouil  ,  de  farine  de  lin, 
qu  on  fait  cuire  dans  du  lait.  Quelques- 
uns  y  ajoutent  le  nid  d’hirondelle  8c  la 
fiente  de  chien  9  commedes  fpecifiques. 
Les  emplâtres  adouciflans  ,  tels  que  le 
diachylon  fimple  ,  ou  l’emplâtre  de  mé- 
litot,  mêlés  avec  l’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  8c  qu’on  rendra  plus  efficaces  9  au 
moïen  du  blanc  de  baleine  ,  du  faffran, 
8c  du  camphre  qu’on  y  mêlera ,  ont  aufc 
fî  beaucoup  de  vertu.  Je  ne  trouve 
gueres  à  propos  qu’on  emploie  les  gar- 
garifmes  en  les  injeétant  dans  la  bou¬ 
che  avec  une  feringue  lorfque  le  mala-r 
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de  y  fent  de  la  douleur  &  une  ardeur 
feche.  il  fufEra  de  la  rincer  de  rems  en 
tems  avec  une  liqueur  tiede  qu’on  peut 
préparer  avec  du  rob  de  noix,  de  meu¬ 
res  du  fyrop  doux  de  grenades  ,  de  co¬ 
quelicot  ,  de  violettes ,  le  mucilage  de 
pépins  de  coings  ,  la  crème  de  laie  3 
le  criflul  minerai  ,  qu’on  mêlera  fuivant 
les  circonftances  avec  du  lait  ,  ou  avec 
une  décoél'on  de  reglilTe  ,  de  figues,  ou 
d’avoine.  L’huile  nouvelle  d’amandes 
douces  a  auffi  beaucoup  de  vertu  lorf- 
qu’on  la  donne  dans. une  décoélion  d’a¬ 
voine  avec  du  blanc  de  baleine  ,du  faf- 
Iran  &  du  fyrop  de  violettes ,  Sc  qu’on 
la  garde  quelque  tems  dans  la  bouche. 

Précautions,  et  Observations 

C  L  I  N  I  Q^U  E  S. 


1.  Lorfque  la  Squmancie  eft  fan  gui  ne3 
&  que  le  corps  efl  pléthorique  ,  on  doit 
avant  toutes  chofes  emploïer  La  faignée  ; 
car  h  jamais  elle  a  été  de  quelque  utili¬ 
té  pour  (auver  Le  malade, c’efl  dans  cet¬ 
te  occafion.  Mais  on  doit  faifir  l’occahon 
avec  promptitude  ,  car  elle  efl  de  très- 
grande  conféquence.  L’ouverture  des 
Jugulaires  efl  d’un  puillant  fécours 
mais  fuppofé  qu’on  ne  puiffe  l’empIoïeT 
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on  ouvrira  les  veines  qui  font  fous  la 
langue  ,  aïant  fait  précéder  la  baignée 
du  bras.  Larfque  la  Squihancie  fangui- 
il  ne  eft  jointe  à  la  fievre  ardente  8c  à 
coi!  celle  de  Hongrie  ,  8c  qu’on  appréhen¬ 
de  une  phrenelie ,  8c  que  la  foiblelfe  du 
malade  le  met  hors  d’état  de  fupporter 
une  ample  Étignée, ondoie  promptement 
ouvrir  les  veines  qui  font  fous  la  langue» 
Suppolé  que  cette  maladie  foit  cauféé 
par  l’âcreté  cauftique  qui  s’attache  aux 
tuniques  nerveufes  du  gober  8c  du  la¬ 
rynx  ,  8c  que  le  fang  ne  loic  pas  trop 
abondant  ,  on  emploiera  les  icarifica- 
tions  à  l'a  tête  8c  au  menton,  ou  bien  on 
y  appliquera  des  fanglues.  Lorfque  les 
malades  font  d’un  tempérament  phleg- 
matique  8c  cacochyme,  8c*  qu’une  trop 
grande  abondance  de  ferofirés  vifqueu- 
îès  caufe  des  tumeurs ,  des  douleurs  ,  8c 
une  leeere  inflammation  dans  le  gober 
8c  dans  les  parties  extérieures  du  col  , 
on  doit  préférer  à  la.  baignée  les  foari- 
fications  de  la  nuque  8c  des  épaules. 

II.  Il  eft  néceflaire  dans  l’ufage  des 
remedes  externes  de  faire  attention  aux 
differentes  efpeces  d’inflammations  qui 
attaquent  le  gober  ,  8c  d’oppofer  à  cha¬ 
cune  ceux  qui  leur  conviennent.  C’eft 
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pourquoi,  Iorfque  l'inflammation  du  go-’ 
fier  efi:  ardente  5c  douloureufe,  on  fait 
boire  avec  excès  du  julep  de  rofes  avec 
du  nitre  5c  quelque  peu  de  camphre* 
La  gelée  de  corne  de  cerf  préparée  com¬ 
me  il  faut ,  purifiée  avec  du  blanc  d’oeuf 
5c  relevée  avec  le  fuc  d'orange  5c  le 
fucre,&  prife  plufieurs  fois  de  fuite, fou¬ 
lage  extrêmement.  Si  le  go  fier  efi:  fec 
5c  enflammé,  la  langue  enflée,  la  reipi- 
ration  5c  la  dégîulidon  difficiles,  on  com- 
pofera  un  lohoc  avec  blanc  d’oeuf  bat¬ 
tu  dans  deux  onces  d’eau  ,  une  once 
d’eau  rofe  ,  fyrop  de  grenades  ,  5c  de 
meures,  de  chacun  demi  once ,  5c  douze 
grains  de  crifial  minerai  ,  auquel  on 
ajoutera  fuivant  les  circonftances  vingt 
ou  trente  gouttes  de  ma  liqueur  ano¬ 
dine,  On  aura  auiïî  foin  d’oindre  le  coî 
5c  la  tête  avec  l’huile  camphrée  qu’on 
préparera  avec  une  once  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces,  deux  drachmes  d’huile 
de  pavot  blanc  ,  5c  une  demi  drachme 
de  camphre. 

III.  Lorfque  laSquinancie  efi  interne 
5c  quelle  efl  extrêmement  brûlante , on 
le  lavera  detems  en  tems  la  bouche  avec 
du  lait  ,  ou  de  la  crème  ,  y  ajoutant  du 
criftal  minerai  5c  du  fyrop  de  coque- 
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licot ,  8c  011  boira  fouvent  du  petit  lait. 
Ou  fe  fervira  dans  l'inflammation  de 
l’œfophage  qui  furvient  fouvent  dans 
le  fort  des  fièvres  malignes  d'une  pou¬ 
dre  compofée,  d'une  drachme  de  nicreÿ 
de  trois  grains  de  camphre  ,  8c  d'une 
once  de  fucre  ,  qu'on  mêlera  avec  une 
émulfion  d’amandes  douces  ;  on  en 
avalera  8c  on  la  gardera  quelque  tems 
dans  la  bouche  lorfqu'on  eft  attaqué 
d'une  inflammation  pour  avoir  refpiré 
les  exhalaifons  âcres  des  métaux  ,  des 
minéraux ,  de  la  chaux  vive  8c  du  mer¬ 
cure  5  on  ne  fe  fervira  ni  de  purgatifs  ni¬ 
de  la  faignée  ,  mais  d'humeéhms  ,  d’a- 
douciifans  internes  8c  externes  ,  de  lait 
avec  du  pitre  ,  des  cataplafmes  dont 
nous  avons  donné  la  defertption  ci-deR 
fus  ,  & c  de  la  vemens. 

IV.  Onremedie  efficacement  à  cette 
douleur  violente  qu'on  reflent  dans  les 
environs  du  pharynx  8c  du  larynx  5  qui 
caufe  une  rougeur  8c  une  falivation 
abondaiiFe  5  qui  eft  fans  fievre  &  qui  effc 
caufée  par  une  férofité  falée  8c  âcre  qui 
s'attache  aux  glandes  du  gofier  ,  en  fe 
gargarifantjdès  qu'elle  commence  à  fe 
faire  fentir,avec  de  l’eau-de-vie  ,  du  vin 
du  Rhin  ou  de  Franconie.  On  peut 
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voir  dans  Walæus  quelle  eft  la  vertu  de 
ce  remede.  Voici  ce  qu’il  en  dit.  Si  ce¬ 
lui  qui  eft  attaqué  dune  Squinancie  a  foin 
de  je  gargarifer  au  commencement  avec  de 
P  eau-de-vie  ,  P inflammation  du  gofter quel¬ 
que  violente  quelle  foit  5  cejfera  au  bout  de 
trois  heures  ,  foit  quon  b  emploie  Jeul ,  foit 
qu  en  ie  mêle  avec  quelqu  autre  chofe  (  a  \ 
C’eft  pour  cette  raifon  que  Martianus 
veut  qu’on  emploie  dans  la  eynanche  des 
remedes  qui  font  chauds  de  leur  nature  , 
j’ai  moi-même  remarqué  quon  a  fait 
cefler  dans  peu  de  tems  l’inflammation 
du  gofler,au  moien  de  huit  ou  dix  gout^ 
tesd’efprit  devin  camphré,  dans  lequel 
©n  avoir  fait  diüoudre  un  grain  de  nitre, 
ëc  qu’on  fit  avaler  peu  à  peu  au  malade. 

V.  Lorfqu’il  s’attache  une  grande 
quantité  d’humeurs  impures  Sc  fereuies 
aux  glandes  du  palais  &c  du  gofler  5  011 
tifera  fréquemment  de  laxatifs ,  coir> 
pofés  avec  la  manne  ,  la  rhubarbe  ,  le 
tartre ,  &  des  raiflns  fecs*  On  fe  fervira 

(  a  )  Angina  affectus  in  principio  fej'e  fpiritu 
mini  gargarifet  ,  omnis  gutturis  inflammati» 
ce  fi  abit  trium  horarum  fpatio  ,five  Joins  in  hunc 
ufam  cedat  fuve  cum  aliis  rertnfceatur .  Walaî. 
Mahad,.  mcd.  p,  112,» 
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utilement  dans  cette  occafion  du  gai— 
garifme  dont  Zobelius  a  donné  la  dei- 
cription  dans  fa  tartarologie, dont  labafe 
eft  le  fel  pharyngien,  qu’on  prépare  avec 
une  once  de  crème  de  tartre  &  de  nitre, 
8c  une  demi-once  d’alun  brulé,quson  fait 
fondre  dans  du  vinaigre  diftillé  8c  qu’on 
criftailife  fuivant  les  réglés.  On  fera 
diftoudre  une  drachme  de  ce  fel  ainfi 
préparé  avec  deux  drachmes  de  miel  dans 
cinq  onces  d’eau  de  plantin  ;  onfe  lave- 
ra-gfouvent  la  bouche  avec  cette  liqueur^ 
8c  on  y  en  injeéfera  avec  une  feringue. 

VI.  On  préféré  avec  beaucoup  de 
rai fon  dans  les  tumeurs  inflammatoires 
du  goder  8c  des  glandes  3  les  emplâtres 
émolliens  dont  nous  avons  donné  la 
defcription  ci-deftus  ,  aux  catapiafmes 
dont  je  me  fers  très-rarement  à  caufe 
de  plufieurs  difficultés  ;  mais  j’emploie 
fouvent  à  leur  place  une  décodfcion  de 
drogues  émollientes  préparées  avec  du 
lait  8c  enfermée  dans  une  veffie,  Pour 
ce  qui  eft  des  gargarifmes ,  on  do’t  ob~ 
ferver  qu  on  ne  doit  point  les  in’eéler 
parce  que  par  la  violence  du  frotte¬ 
ment  ils  irritent  la  douleur  &  l’inflam¬ 
mation.  Il  eft  donc  plus  à  propos  de 
laver  la  bouche  avec  une  liqueur  qui 
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tienne  lieu  cle  gargarifme.  Suppo fé 
qu’on  ne  puiffe  le  faire  ,  on  doit  Pin- 
jeéter  doucement  de  peur  quon  n'excite 
le  vomiflèment  ;  on  doic  auffi  avoir 
foin  de  ne  point  pancher  la  tête  en  ar¬ 
riéré  ?  de  peur  que  venant  à  tomber  fur 
la  trachée  artère  elle  ne  caufe  une  fuffo- 
cation  ;  on  doit  ainfi  répéter  cette  in¬ 
jection  fuppofé  qu’il  y  ait  une  grande 
quantité  de  mucolité.  Il  convient  dans 
toutes  ces  differentes  affeétions  du  go- 
fier  de  ne  point  parler  ,  parce  qu’une 
trop  grande  agitation  de  la  langue  ir¬ 
rite  le  mal. 

Vf.  Suppofé  que  les  tumeurs  du  go¬ 
der  fe  difpofent  à  la  fuppuration  ,  on 
pourra  lexciter  en  tenant  des  figues  dans 
la  bouche.  Lorique  la  tumeur  inflam¬ 
matoire  des  arnigcîalés  eft  pleine  de  pus  , 
je  n’ai  rien  trouvé  de  plus  efficace  que 
le  miel  rofat  mêlé  d’efprit  de  vitriol 
avec  lequel  on  oindra  la  tumeur  avec  une 
plume  ,  ce  qui  la  diminue  &la  nettoie  , 
empêche  qu’il  le  forme  de  nouveau 
pus  ,  &  diffout  la  pituite  qui  s’y  arrête. 
Dans  les  aphthes  qui  furviennent  fur  la 
langue  des  enfans  &:  y  caufent  de  la 
douleur  &  une  ardeur  ,  on  aura  foin 
d’oindre  de  rems  en  tems  les  puftules 
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i  avec  de  la  crème,  dans  laquelle  on  aura 
mis  quelque  peu  de  nicre ,  ce  qui  eft  un 
remede  trcs-efficace  pour  addoucir  la 
violence  du  mal  j  il  eft  bon  auffi  quelque- 
|  fois.pour  dilioudre  la  pituite, &:  pour  en 
empêcher  la  trop  grande  affluence^d’ap- 
pliquer  du  vitriol  blanc  diüous  dans  de 
Veau  de  pluie,  ou  ce  qui  vaut  encore 
mieux  dans  de  beau  derofes  ou  de  fleurs 
de  fureau. 

VIII.  Pour  empêcher  l’inflammation 
du  gofter  de  revenir,  comme  cela  arrive 
très-fouvent  ,  on  évitera  avec  foin  tout 
ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  être  ca¬ 
pable  de  la  caufer.  On  entretiendra  fur- 
tout  la  tranfpiration  ,  &  on  garantira 
la  tête  ,  le  col ,  &  le  gofter  de  quelque 
forte  de  froid  que  ce  puiffe  être ,  de  peur 
que  les  humeurs  &  la  madere  âcre  qui 
doit  être  chaflee  à  travers  les  pores  ne 
rentre  dans  le  corps  ,&ne  s’arrête  dans 
lafubftance  mollaffe  du  gofter.  îl  faut 
éviter  aufli  tout  ce  qui  eft  capable  de 
mettre  les  liqueurs  en  mouvement ,  Sc 

I  prendre  garde  de  ne  point  attirer  les 
humeurs  dans  les  parties  fuperieures 
en  criant  trop  fortement.  Suppofé  que 
le  corps  foit  pléthorique  ,  il  eft  bon 
d’emploïer  de  bonne  heure  la  faignée  , 
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3c  de  faire  rentrer  dans  l'ordre  les  hé¬ 
morrhagies  fpontanées  loriqu’edes  s’eii 
écartent.  On  doit  aufli  tenir  le  ven¬ 
tre  libre  afin  de  chaifer  les  impuretés  qui 
font  dans  le  corps  ,  8c  d'empêcher 
qu’elles  ne  fe  portent  vers  les  parties 
fuperieures. 

HISTOIRES  DE  MALADIES» 

O  BSE  R  VA  TI  ON  I. 

|f  J  Ne  femme  de  trente  ans  d’un 
K. J  tempérament  bilieux  ,  8c  qui  étoic 
extrêmement  fui  et  te  aux  fluxions  catar- 
rheufes  s’étant  imprudemment  expoiée 
en  automne  au  fortir  du  lit  3  à  la  fraî¬ 
cheur  de  l’air  ,  fans  avoir  eu  foin  de  fe 
couvrir  auparavant  ,  fut  attaquée  d’un 
rhume  accompagné  d’une  ardeur  8c 
d’une  douleur  dans  le  goder.  Elle  avoit 
peine  à  parler  8c  à  avaler,  8c  fon  pouls 
était  vite^fur-tout  pendant  la  nuit. Ses  or¬ 
dinaires  aïant  celle,  on  îa  faigna  au  bras  , 
8c  on  lui  donna  enfuke  un  lavement  qui 
ne  lui  apporta  aucun  foulagement  :  elle  . 
ne  put  point  fupporter  les  gargarifmes 
à  caufe  des  douleurs  qu’elle  reflentoit. 
Cependant  la  tumeur  du  goder  aug¬ 
menta 


■J 

i 

1 

j 


DES  F  I  ï  V  R  !  S,  40Î 
menta  confidérablement  &  peu  s'en 
fallut  qu’elle  ne  lafulfoquât.  Elle  dimi¬ 
nua  tant  (bit  peu  le  cinquième  jour  & 
la  douleur  fe  calma.  On  lui  appliqua 
iur  le  col  l’emplâtre  émollient  de  méliot 
avec  du  faffran  ,  iur  lequel  on  mit  des 
petits  iachets  chauds, &  on  lui  mit  dans 
la  bouche  une  décodion  d'iierbes  émol¬ 
lientes  :  ces  remedes  firent  meurir  la  tu- 
ineutvqui  creva  heureufement  pendant  la 
mût,  fans  que  la  malade  s’en  apperçmv 
Mais  comme  la  matière  vint  apparem¬ 
ment  a  tomber  iur  les  poulmons  elle 
fut  iur  le  point  d’être  fuffoquée.  Pour 
prévenir  ce  funefie  accident  011  lui  fit 
prendre  de  Peau  d'hylfope  avec  de  Pefi- 
fence  de  cailoreum  &  de  regliife ,  à  la¬ 
quelle  011  ajouta  quelques  gouttes  d’ef* 
prit  de  corne  de  cerf  fucciué  ,  8c  une  in- 
fufion  d’herbes  pedorales ,  en  maniéré 
de  thé.  Ces  remedes  firent  couler  la  lueur 
fie*  tout  fon  corps ,  &  elle  rendit  pour 
le  moins  fix  fois  par  jour  par  le  bas  une' 
matière  tenace  6c  vifoueufe  avec  tran^ 

ji 

chées.  Le  Médecin  appréhendant  que1 
cette  diarrhée  ne  lui  devint  funefte  ju¬ 
gea  à  propos  de  l’arrêter ,  &c  donna  mir 
éleduaire  compoiè  avec  ie  diafcordiuïii1 
de  FracaPcor  ,  la  coniërve -fie- rôles 4 
Tome  J  U  '  L  l * 
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poudre  d’hématite  &:  de  noix  mufcade. 
Le  flux  de  ventre  cefla  fur  le  champ  , 
mais  la  malade  fut  attaquée  du  hoquet, 
d’une  ardeur  dans  toute  la  région  de 

^  o 

l’ ce  fo  pliage,  d’un  crachement  d’une  ma¬ 
tière  vifqueufe  ,  &  d’une  grande  foi- 
bielle.  On  fit  venir  un  autre  Médecin 
qui  attribua  ces  accidens  à  la  fuppref- 
fion  du  flux  de  ventre  ,  de  qui  confeilla 
de  prendre  des  pilules  de  mirrhe  choî- 
fie ,  de  diagréde  foufFré  ,  de  mercure 
doux  ,  defaflran,  de  caftoreum,&:  de  fel 
de  fuccn^dans  un  véhiculé  chaud.  Ce  re¬ 
nie  de  appaifa  le  hoquet5& excita  de  nou¬ 
veau  l’excrédon  de  la  matière  fereufe, 
ce  qui  foulagea  extrêmement  la  mala¬ 
de  ,  qui  recouvra  peu  à  peu  la  faute. 


Réflexions. 


C’Eft  une  chofe  remarquable  que 
rinflammation  du  gofier  ait  été 
guérie  par  un  flux  de  ventre  pituiteux 
&  fereux,  &  que  la  fupprefîion  de  cette 
évacutîon  ait  oc c adonné  de  fâcheux 
fymptômes  qui  ont  ceffé  fi-tot  qull  eft 
revenu.  Mais  il  arrive  très-fouvent  dans 
les  inflammations  du  gofier  que  feefo- 
phage  de  même  le  ventricule  fbnraf- 
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fe&és  de  la  même  maladie.  J’ai  fouvent 
remarqué  que  les  aphthes  affeétent  l’œ- 
fophage  Sc  le  ventricule  ,  ce  qu’on  re-» 
connoît  à  l’ardeur  que  l’on  fent  dans 
cette  partie  &qui  s’étend  jufqu’aux  hy~ 
pochondres.  Lorfque  cela  eft  arrivé  les 
malades  11’ont  pu  fup porter  les  rémedes 
falés,  âcres  Sc  chauds,  Sc  je  me  fuis  fervi 
d’une  décoction  d’orge,d’avoine,de  raves 
féches,d’une  infufion  en  maniéré  de  thé 
avec  du  lait ,  qui  a  fait  celTer  l’ardeur  , 
la  fécherelTe,  Sc  les  douleurs  incommo¬ 
des  qu’ils  reffentoient  dans  les  environs 
du  cœur.  J’ai  remarqué  auffi  dans  les 
flevres  ardentes  que  l’inflammation 
du  ventricule  qui  avoit  été  caufée  par 
ie  poifon  ou  par  de  violens  purgatifs  , 
s'eft  répandue  fur  le  gofier  ,  Sc  les 
mufcies  du  larynx.  Il  eft  donc  certain 
que  les  laxatifs  font  d’un  grand  fecours 
dans  les  afFeétions  du  gofier  Sc  de  la 
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bouche, fur-tout  lorfque  ces  parties  font 
remplies  d’une  pituite  épaiffe  Sc  vif- 
queufe. 

OBSERVATION  IL 

UN  homme  âgé  de  foixante  ans  9 
qui  avoit  été  long-tems  affligé  de 
la  fievre  quarte  ,  devint  très- fu  t  après 
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qu’elle  eut  ceifié  aux  rhumes  &  à  la  fo>- 
blelfie  d’eftomac.  S’étant  mis  en  voyage 
pendant  la. nuit  par  un  tems  pluvieux., 
il.  fut  attaqué  d’un  embarras,  du  go  fier., 
qui  lui  laiffant  i’ufage  des.  alimens  foli- 
des,  faifoit  qu’il  ne  pouvoir  avaler. les  li¬ 
quides  qu’avec  beaucoup  de  difficulté5& 
d’inquiétudes,  &  il  ne  les  avoitpas  plu¬ 
tôt  pris  qu’il  rendoit  une  grande  quan¬ 
tité  de  phiegme,.  Le  goder,  étoit  tant 
fcit  peu  rouge  en  dedans  5  mais  on  n’a- 
percevoir  aucune  tumeur  par  dehors 
ce  qui  me  fit  juger  que  l’épiglotte  qui' 
rme  l’orifice  de  l’anre  artère  étoic 


gonflée  &  couverte  d’une  feroficé  vif- 


queufe  5  qui  faiioit  qu’elle  ne  pouvoir 
point  fermer  exactement  l’ouverture 
qui  eft  déifions  3  .deforte  que  la.  liqueur 
defcendbit  dans  la  tranchée  artere 
caufoit  les  accidens  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ;  c’eft  pourquoi  je  fis 
appliquer  extérieurement  fefprit  de  vin 
camphré  5  &c  je.  lui  ordonnai  de  (ela¬ 
ver  de  tems  en  tems  la  bouche  avec  de 
Feau  de  fleurs  de  fureau  mêlée  avec  de 
Fefprît  de  fel-armoniac  &  de  fieifience  de 
laffran  5  &  d’ufertoiis  les  jours  de  mes 
pilules.  La  maladie  ceila  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  par  le.  moïen  deces  rem 6- 
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des  ^  3c  le  malade  recouvra  la  faute.. 

Réflexions. 

C’Eft  un  fymptôme  propre  à  îa 
Squinancie  que  la  difficulté  d'ava¬ 
ler  1  es  alimens  iolides  3c  liquides  j  car. 
lorfque  la  tumeur  qui  occupe  feutrée, 
de  feefo pliage  eft  trop  grande  3c  le  ré¬ 
trécit  5  elle  ne  permet  que  d’avaler  les. 
liquides  j  mais  fi -elle  vient  à  fe  former, 
dans  l’entrée  du  goder  que  l’épiglotte. 
ferme  5  les  iolides  venant  à  preffer  cet¬ 
te  derniere* qui  eft  enflée  tombent  dans 
l’œfophage  ,  au  lieu  que  les  liquides, 
qui  ont  moins  de  pelanteur  fe  gliffent 
par  l’ouverture  que  laiffe  la  tumeur  dans: 
la  trachée  artère  ,  6c  y  caufent  de., 
grandes  incommodités,. 

O  B  S  E  R  V  AT  ION  IÏL 

DEs  Médecins  qui  avoient  été  ap¬ 
pelles  pour  une  femme  s’étanr 
imaginés  qu’elle  étoit  attaquée  du  mal 
vénérien  lui  ordonnèrent  de  palier  par 
lesgtandsremedes.il  arriva  de-laque 
pour  peu  qu’elle  s’exposât  au  froide  3c 
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aux  brouillards  ,  qu’elle  fe  mît  en  cole¬ 
re,  qu’elle  usât  d’alimens  âcres  ,  qu’elle 
fe  refroidît  la  tête,  8c  que  fes  régies  fut 
fent  interrompues  ,  elle  étoit  très-fou- 
vent  attaquée  d’une  ardeur  8c  d’une  dou¬ 
leur  violente  dans  le  palais  ,  dans  l’in¬ 
térieur  du  gofier,autour,  du  pharynx  8c 
du  larynx,  qui  ne  lui  ca.ufoitàia  vé¬ 
rité  aucune  fievre  ,  mais  qui  gênoit  fa 
refpiration.  Cette  femme  ayant  couché 
dans  un  appartement  bas  qui  étoit  bâ¬ 
ti  depuis  peu  8c  rempli  des  vapeurs 
delà  chaux, fut  non-feulement  atta¬ 
quée  du  mal  de  tête  ,  mais  encore 
d'une  ardeur  8c  d’une  douleur  violente 
dans  le  goder  8c  dans  le  col,  accompa- 
pagnée  de  l’inquiétude  ,  de  difficulté  de 
reîpirer  ,  d’agitations ,  8c  de  chaleur. 

On  me  fit  appeller  •  comme  je  vis 
que  les  vaitTeaux  n’étoîent  pas  trop 
piems ,  je  ne  voulus  point  taire  iaigner 
la  malade  ,  8c  ]e  lui  fis  feulement  ap¬ 
pliquer  fur  le  col  un  cataplafme  de  fa¬ 
rine  de  lin  ,  de  fleurs  de  fureau ,  de  fi¬ 
gues  3de  faffran,  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  8c  de  lait.  Je  lui  fis  donner  aufïï  un 
lavement  de  lait  avec  du  nître ,  du  feî 
commun,  du  miel,&  de  l’huile;  8c  pour 
boiffon  du  lait  coupé  d’une  demi  par- 
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tîe  d’eau  d’orge  .>  dans  laquelle  on  met- 
toit  une  quantité  convenable  de  nitre  * 
êc  de  fyrop  de  violettes  y  dont  je  lui  fis 
boire  copieufement,  8c  que  je  luifisgat- 
der  fouvent  dans  la  bouche  ,  ce  qui  fit 
ceiTer  le  mal  en  peu  de  tems.  Je  lui  con~ 
feillaijpour  empêcher  les  fréquentes  re¬ 
chutes  3  de  boire  pendant  un  mois  les 
eaux  de  Spaou  de  Seltzavec  du  lait,  & 
de  fe  gargarifer  la  bouche  tous  les  ma- 
tins  avec  de  l’eau  d’arquebufade  ,  ou 
avec  une  décodion  de  plantain  faîte 
dans  le  vin. 

Réflexions. 

ON  eft  ai fément attaqué  de  la  Squi- 
nancie  ,  lorfque  le  tiffu  des  glan¬ 
des  8c  des  vaiffeaux  du  gofier  eft  affoi- 
bli  8c  dans  l’atonie  ,  comme  cela  arri¬ 
va  dans  notre  malade ,  à  caufe  de  la 
falivation  mercurielle  5  c’eft  ce  qui  fait 
que  ceux  qui  ont  été  attaqués  une 
fois  de  cette  maladie,&  qui  n’ont  pas  eu 
foin  d’y  remedier  par  un  régime  8c  des 
remedes  convenables,  en  font  de  nou¬ 
veau  attaqués ,  lorfqu’ils  crient  trop 
fort5  qu’ils  fe  laiiTent  emporter  à  quel¬ 
que  paillon,  qu’ils  boivent  trop  de  vin> 
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A:  qu’ils  s’expofent  a  un  air  froid  &  hu¬ 
mide.  La  meilleure  maniéré  de  pré¬ 
venir  ces  rechutes  eh  de  guérir  parfai¬ 
tement  cette  maladie  la  première  fois 
qu’on  en  eh  attaqué  5  de  peur  qu’elle 
ne  caufe  dans  les  parties  quelque  dom¬ 
mage  qu’on  a  eniuite  de  la  peine  à  ré¬ 
parer. 

OBSERVATION  I  V. 

TE  connoiTois  un  homme  âgé  déplus 
de  cinquante  ans^d’un  tempérament 
rnélancholique,  fanguin  &  robuhe,  qui 
n’avoit  jamais  été  faigné,  &  qui  fë  por- 
toit  fort  bien  ,  quoiqu’il  fit  un  grand 
ni  âge  débierre  forte  .&  de.  liqueurs  fpi^ 
rkueuies.  Cet  homme  afant  eu  une  d  if- 
pute  avec  la  femme,  &  s’étant  extrême¬ 
ment  emporté,  fut  attaqué  d’un  violent! 
mal  de  tête  ,  durant  lequel  les  artères 
étoient  extrêmement  gonflées  ,  fort  vi- 
iage  étoit  enflammé,  fes  yeux  hagards.' 
ïl  pahoit  les  nuits  fans  pouvoir  dormir r 
&  le  battement  des  artères  étoit  h  vio¬ 
lent  que  le  malade  fe  plaigiioit  comme 
lion  lui  eût  donné. des  coups  de  mar¬ 
teau  dans  la  tête.  On  lui  appliqua  im 
cataplafme  de  mie  de  pain  ,  de  baies 
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de  laurier  Se  de  genevrier  ,  Sc  de  vinai¬ 
gre  rofat.  On  lui  appliqua  auffi  fur  ie 
front  &  fur  les  tempes,  par  le  confeii 
d’une  vieille  femme,  du  blanc  d’œuf  bat¬ 
tu  avec  de  l’alun.  Après  que  le  malade 
eut  ufé  quelque  tems  de  ce  remede , 
il  fe  plaignit  d’une  douleur  aigue  dans 
le  go  fier  5  il  ne  pouvoit  preique  rien 
avaler  ,  de  la  refpiration  étoit  très-em- 
barraffée.  Sa  langue  extrêmement  en¬ 
flée  ,  de  couleur  noire  ,  féche  ,  lui  for- 
toit  de  la  bouche  ;  il  demandoit  conti¬ 
nuellement  à  boire  ,  fon  pouls  étoit  vi¬ 
te  Se  fort  ,  Se  la  difficulté  qu’il  avoir  de 
refpirer  ne  lui  permettoit  pas  de  demeu¬ 
rer  couché.  On  emploïa  pour  reme¬ 
dier  à  ces  fâcheux  accidens  ,  les  reme- 
des  fiiivans  ,  qui  produifirent  un  heu¬ 
reux  effiet.  O11  lui  nt  une  ample  faignée, 
on  lui  donna  un  lavement  âcre  ,  on  lui 
appliqua  chaudement  fur  le  col  un  ca~ 
taplafme  préparé  avec  de  la  fiente  de 
chien  ,  le  nid  d’hirondelle  ,  les  figues  9 
Se  les  oignons  cuits  fous  la  cendre  ,  les 
fleurs  de  fureau  ,  de  camomille,  de  me- 
lltot ,  la  graine  de  cumin  ,  le  nitre  ,  Se 
le  camphre  ,  l’eau  de  fleurs  de  fureau 
Sc  le  vin.  On  lir  fit  avaler  fouvent  quel¬ 
que  cuiierées  d'une  potion  compofde 
Tome  IL  M  m 
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d’eau  de  fleurs  de  fureau  &  de  rofes „ 
de  chacune  deux  onces  ,  de  fix  drach¬ 
mes  de  vinaigre  diftillé  5  d'une  drachme 
de  pierres  d'écreviifes,  de  demi-drachme 
de  nicre  ,  de  quatre  grains  de  camphre 
dilfous  dans  de  l’huile  d'amandes  douces 
6e  dans  une  quantité  fuffi faute  de  julep 
de  rofes,  il  but  aufliune  infufiondeve-i 
ronique  ,  de  fleurs  de  fureau ,  6e  de  ré- 
gliffe  ,  ce  qui  le  mit  hors  du  danger  de 
la  fuffocation.  On  lui  donna  enfuite  un 
purgatif  compofé  de  fyrop  folutif  de 
rofes ,  de  crème  de  tartre,  de  diagrede 
6c  de  rhubarbe  ,  qui  le  fit  aller  pluneurs 
fois  à  la  felle  On  eut  foin  de  lui  faire 
fouvent  laver  la  bouche  avec  de  l'eau 
de  pluie  dans  laquelle  on  avoit  fait 
fondre  quelque  peu  de  nitre,  de  vitriol, 
6c  dufucre  pour  la  rendre  plus  agréable, 
6c  l’on  guérit  par  ce  moïen  en  très- 
peu  de  tems  cette  dangereufe  maladie. 

Réflexions. 


L'Origine  de  la  maladie  dont  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter  l'hiftoire,  mérite? 
qu’on  y  falfe  attention.  Elle  fut  caufée  par:  j 
l'amas  du  fang  dans  la  tête  *,  on  fe  fervit; 
pour  y  remedier  d'aftfingens  qui  re« 
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pouffèrent  le  fang  vers  les  parties  in* 
Prieures  8c  dans  le  goder  ,  ou  venant  à 
s’amaffer  il  ©ccafionna  la  tumeur  «,  l’ar¬ 
deur^  les  autres  fymptomes,  dont  nous 
avons  parlé.  On  peut  juger  de  la  qua¬ 
lité  répercuffive  du  blanc  d’ceuf  mêlé 
avec  de  l’alun  3  &  de  la  vertu  qu’il  a 
de  refferrer  les  vaiffeaux  ,  par  l’ufage 
qu’on  en  fait  dans  les  ophthalmies.  La 
communication  réciproque  que  les  va  if» 
féaux  ont  entr’eux  ne  permet  pas  de 
douter  que  la  contraétion  qui  furvient 
dans  les  parties  extérieures  ne  porte 
aifément  le  fang  aux  intérieures.  Ce- 
pendant  comme  on  eut  foin  de  préve¬ 
nir  fa  ftafe  &c  fa  ftagnation  par  la  dai¬ 
gnée,  8e  par  les  réfolutifs  internes  8c  ex¬ 
ternes  ,  cela  fit  que  la  maladie  ceffa 
heu  rendement.  S’il  eft  une  occafion  dans 
laquelle  il  foit  néce (Taire  de  faifirle  mo¬ 
ment  favorable  ,  c’eft  dans  les  inflam¬ 
mations  -,  car  fi  Ton  ne  les  diiïïpe  très- 
promptement  ,  elles  caufent  une  cor¬ 
ruption  fphaceleufe  8c  mortelle* 
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CHAPITRE  CINQUIEME, 

De  la  Fievre  Fhrenetique  , 
oh  Phrenefte. 

SOMMAIRE. 

Theses  Pathologi  q^u  e  s , 

Jf  Définition  de  la  Phrenefie.  II.  Signes  qui 
Z1 annoncent ,&  qui  U  font  connottre.  III. 
Sa  eau  fie  prochaine.  IV.  Ses  eau  fi  s  an¬ 
técédentes.  Y.  Elle  eft  ou  idiopathique  , 
ou  fymptojnatique »  VI.  Elle  différé  de 
la  manie  y  &  du  léger  délire  qui  furvient 
dans  les  fievre  s  aiguës.  Cure,  I.  Quel 
eft  î objet  quon  doit  fe  propofer  en  trai¬ 
tant  cette  maladie.  IL  II  faut  tirer  du 
/angi  III.  dégager  le  bas  ventre  •  IV.  hu- 
msîler  &  réfoudre  b  V.  employer  des 
remedes  topiques ,  Précautions  et 
Observations  Cliniques.  I.  Régi¬ 
me  quon  dojt  prefçrire  dans  la  Phrenefte. 
II.  Ce  qu  il  faut  obftrver  par  rapport 
à  la  faignée.  III.  Cure  de  la  Phrenefie 
cattfée  par  la  fiipprejfion  des  hémorrha¬ 
gies ,  &  par  une  matière  acre.  IV.  De  la 
phea  de  Pologne.  V,  Il  faut  éviter  tout  ce 
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ce  qui  eji  capable  d£ émouvoir ,  les  nar¬ 
cotiques  ,  &  les  veficatoires.  Histoires 
de  maladies*  Observation  I.  Phre- 
rtefte  produite  par  la  fupprtjfion  d’utï 
cours  de  ventre  critique.  Observation 

II.  Phrenefie  qui  fe  termine  en  une  fiè¬ 
vre  lente  &  heüique.  Observation 

III.  Phrenefie  mortelle  par  l'ufage  de 
remedes  trop  chauds.  Observation 

IV.  Guèrifon  dtun  délire  fur  venu  après 
une  Phrenefie .  Observation  V.  Guè¬ 
rifon  d’une  Phrenefie  eau  fée  par  la  c'ùm 
lere  qui fe  changea  en  folie  chronique . 

I*  ¥  L  n’y  à  aucune  inflammation  ou 
1  fièvre  particulière  qui  foit  d’une 
fl  grande  importance  dans  la  Médecine^ 
que  celle  qui  attaque  le  cerveau,  qui  eft 
la  plus  noble  de  toutes  les  parties,  8c 
le  domicile  de  Famé  raifonnable  ?  qui 
foit  plus  dangéreufe  y  8c  qui  décruife  fl 
fort  Fufage  de  la  raifon  que  celle  que 
les  Grecs  ont  appellée  Phrenefie,  La 
Phrenefie  eft  donc  une  fièvre  aigue  in¬ 
flammatoire  eau  fée  par  le  trop  grand 
amas  du  fang  3  8c  par  Finterruption  de 
fou  cours  par  les  petites  artères  qui  font 
dans  les  membranes  du  cerveau.  Elle 
eft  accompagnée  d’une  grande  chaleur  ÿ 

M  m  iij 
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du  délire  ,,  8c  elle  mec  la  vie  dam  ti¬ 
tres  grand  danger. 

L  Voici  quels  font  ,  fuivant  Trallien^ 
les  lignes  qui  prélagentla  Phrenelie.  La 

Phrenelu  ?dic-il  ,  eft  précédée  par  des 
5,  veilles  continuelles  &  violentes,par  un 

fommeil  inquieqles  malades,  trelïailli  fl* 
5,fent,&:  font  occupés  des  images  dont  ils 
,,  ont  été  frappés  dans  leurs  fonges.  ;  ils 
3,  oublient  ailément  ce  qu’on  leur  dit;, 
3,  fuppolé  qu’ils  viennent  àrépondre,ils 
3,  deviennent  plus  furieux  8c  plus  co~ 
3,  leres  qu  auparavaut.Leur  pouls  eft  dur 
3.  8c  foible  3  8c  ils  font  fouvent  atta~ 
,3  qués  d’une  douleur  dans  l’occiput.  Si 
3,  FafFeéHon  augmente  ,  ils  ont  le  re- 
a,  gardfixe,  leurs  yeux  font  enflammés, 
3,  8c  verient  des  larmes  (  a  ).  Cæ- 
lius  Aurelianus  eft  celui  de  tous  les 
Anciens  qui  a  le  mieux  décrit  les  lignes 
8c  les  accidens,  qui  accompagnent  la 

(  a  )  P  hrenitidem  futuram  vigilis,  pot  i  fimum 
continus,  &  mtenj&ffomnique  turbulenti  prt.ce- 
duntï&gri  exiliunt,& fbmniorttm  imaginationi¬ 
bus  detinentur ,  &  facile  eorum  qu&  dicuntur  obii - 
vifcuntur.  &  refp  on  dent  ferociores  ac  iracundio¬ 
res  quam  prius  apparent.  Pulfus  habent  par¬ 
vos  duros  ,  atque  occipitio  frequentius  indo- 
lefeunt .  Si  affeftus  increverit  ,  fixioribus  oculis 
r  emunt  ,  eofque  rubentes  habent  r  nec  non  la- 
irim&  ex  utrifque  fluunt*  Tralliaa.  lib9,  L  c, 
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pferenefie*  „  Ceux  ,  dit-il,  qui  font  fur 
3,  le  point  de  tomber  dans  la  Phrenç» 
(le  ,  font  attaqués  d’une  fievre  aigue, 
leurs  pouls  parvient  difficilement  j  ut. 
i}  qu’à  la  fupperficie  du  corps ,  e’eft-à^ 
5,  dire,  qu’il  efb  concentré  g  il  efb  tendu  , 
,,  le  vifage  eft  enflé  ou  plein  5,  le  fmg 
5,  coule  par  les  narines  ,  les  veilles  font 
,,  continuelles  ,  ou  le  lommeil  eft  trou-» 
blé  par  des  imaginations  déréglées  -y 
:,y  c’eft  une  folie  turbulente  ^  ils  ont  l’ef- 
prit  inquiet  Sc  fâcheux  fansaucunfu- 
,,  jet,  ils  changent  fouvent  de  fltuatioit 
,,  dans  le  lit,la  tête  eft  dans  une  agitation 
j,  continuelle y  ils  rient  quelquefois  fans 
fujet.  Leurs  ïeux  font  rouges  &  jettent 
quelques  larmes ,  leurs  mains  fe  por- 
„  tent  de  tous  côtés, ils  ne  (entent  au- 
5,  cun  mal  de  tête,  il  furvient  un  froid 
5,  dans  les  articulations  fans  aucun  frif- 
5,  fon  ,  l’urine  eft  abondante  ,  jaune  ÿ 
aqueufe,  Sc  legere,  Sc  le  malade  la  rend 
5,  peu  à  peu.  Quelques-uns  ont  un  bruit 
dans  la  tête  Sc  un  tintement  d’oreille, 
un  mal  de  tête  continuel,  fentent  une 
tenflon  dans  les  hypochondres  (ans 
ÿ>  caufe  manifefte,  leur  regard  eft  fixe,5£ 
3y  les  palpitations  du  cœur  frequentesf*)» 

(4)  Jn  phreniticam  paffhnem  declives  fe* 

M  m  iiij 
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III.  Tous  ces  dérangemens  dans  les 
fondions  du  corps  qui  acconpagnent 
laPhrenehe  font  caufés  par  le  mouve¬ 
ment  trop  impétueux  du  fang  qui  le 
porte  vers  la  tête  5  par  ^interruption 
de  fou  cours  dans  les  petis  vaiÜeaux, 
par  fa  ftafe  &  par  la  trop  grande 
rapidité  de  fon  cours  par  les  vaif- 
feaux  où  il  n’a  pas-  accoutumé  de  paf- 
fer  ,  ce  qui  caule  des  extenlions  des 
vaiffeaux  du  cerveau  &  du  vifage  ,  la 
féparation  de  l’humeur  féreufequi  s’ar¬ 
rête  en  di  fié  rens  endroits,  &  le  cerveau 
eft  entièrement  troublé  dans  fes  fonc- 

qnitur  febris  acuta,  atque  put  fus  difficile  ad 
■corporis  fuperficiem  afcendens  ,  fi\.e  humi¬ 
lior  5  tenfior  ,  vultus  /kb  inflatus  fwe  -plenus  i 
/anguinis  per  nares  dift illatio  ,  vigilia  juges , 
mt  turbatus  fimnus  &  infomnia  turbulenta , 
mentis  follicitudo  ac  pravitas  fine  ratione  , 
frequens  eft  tergorum  verflo  jacendi ,  cum  ca¬ 
pitis  ajfidua  commotione  ,  aliquando  etiam 
fine  caufa  hilaritas  ,  oculorum  rubor  cum  levi 
lacrimatione  fio  circutnjeclio  manuum,  fine  ullo 
capitis  dolore  ,  articulorum  frigus  fine  tremo¬ 
re  ,  urine,  abundantia  flava  ,  aquate,  ,  tenuis , 
fi*  paulatim  exclufs,  aliquibus  etiam  font- 
tus  capitis  ,  fi  aurium  tinnitus  ,  dolor  quoque 
capitis  non  qitiefcens,  nulla  ex  mani  fi  fia  ratione 
prsicor  diorum  tenffo ,  vifius  attentus,  cor  frequen¬ 
ter  palpitans.  Cael.  Aurelian.  lib,  1,  c,  z.p,  12* 
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dons  j  &  far  -  touc  dans  celles”qui  fer¬ 
vent  à  l’ulage  de  la  raifon.  Hippocrate 
(  4  )  enfeigne  dans  plufieurs  endroits 
de  fes  ouvrages  ,  que  la  prudence  8c 
la  raifon  de  Phomme  dépendent  de  l’é¬ 
galité  foutenue  du  cours  du  fang  dans 
le  cerveau  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de 
l’uniformité  de  fon  cours  ,  deforte 
que  lorfqu’il  vient  à  fe  déranger  ?  4a 
prudence  8c  la  raifon  fe  détruifënt.  Ce 
qui  prouve  évidemment  la  vérité  de  ce 
que  nous  venons  de  dire,  8c  que  le  véri¬ 
table  liège  de  la  Phrenefie  eft  dans  le 
cerveau  5  c’eft  la  diifeétion  des  per- 
fonnes  qui  font  mortes  de  cette  ma¬ 
ladie  3  car  011  remarque  que  les  vaii- 
feaux  8c  les  fînus  de  la  dure  8c  de 
la  pie  -  mere  font  très  -  gonflés  «Se 
pleins  d\m  fang  épais  8c  congelé  , 
8c  fes  membranes  vuides  8c  déchef 
fées  ,  deforte  qu’en  peut  aifément  fé- 
parer  la  pie  mere  de  la  fubftance  cor¬ 
ticale  du  cerveau  ,  8c  que  la  fubfrance 
médullaire  du  cerveau  efl:  remplie  d'une 
grande  quantité  de  feroflcé.  C’eft  ce  que 
Blancard  (  b  )  5  Sehenckius  (  c  )  5 8c  les 

(ft)  Hippocr.  llb,  de  fiat. 

(b)  Blancardus  in  anat.  pratf.  obfx  llh 
(  c  )  Sehenckius ,  Uu.  I.fol.  64. 
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mélanges  de  l’Academie  des  Curieux  de 
la  nature»  Dec.  IT.  A.  Y.  Obf.  LXIL 
prouvent  par  plufteurs  exemples. 

IV.  C’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que 
Cceliu s  Aurelianus  (  a  )  met  au  rang  des 
caufes  antécédentes  de  laPhrenefie  l’y- 
vrognerie ,  les  veilles,  une  trop  longue 
ex p o fi ti on  au  foleil,  un  efprit  qui  a  na¬ 
turellement  peu  d’affiete  ,  la  colere  ,  la 
foibleiîe  de  cerveau  caufée  par  l’étude, 
de  la  jeunelîe.  En  effet  ,  tout  ce  qui  eft 
capable  d’affoblir  le  cerveau,  &  de  faire 
par  conféquent  que  le  (an  g  de  les  hu¬ 
meurs  s’ancrent  dans  fes  vaiifeaux  eft 
propre  a  occasionner  la  Phrenefie  ,  de 
même  que  tout  ce  qui  pouffe  le  fang , 
êc  fur-tout  celui  qui  eft  épais,  avec  im- 
petuolité  de  en  trop  grande  abondance 
des  parties  inférieures  vers  la  tête ,  de 
faft  qu’il  s*y  arrête.  Il  eft  confiant  par 
les  cbfervations  de  Médecine  pratique 
que  ceux-là  font  fort  fujets  à  ces  efpeces 
de  fievres  de  délire  qui  fatiguent  leur  eff 
prit  par  unetrîfteffe  de  trop  longue  du¬ 
rée  ,  par  les  foucis ,  par  des  études  de 
des  méditations  trop  profondes  de  trop 
outrées ,  qui  font  dans  la  fleur  de  leur 
âge ,  d’une  complexion  mélancholique 
(  a  )  L,  C9 
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:Bc  biîieufe ,  qui  font  fujets  à  la  haine 
&:  à  la  colere  *  qui  ont  des  déflrs  trop 
violens ,  qui  font  adonnés  aux  veilles  y 
aux  chagrins  ,  à  la  crapule  du  vin  ou 
de  la  bierre,  à  la  débauche  des  femmes> 
qui  mènent  une  vie  fédenraire  y  qui  ne 
font  aucun  exercice  ,  &  qui  à  caufe  des 
mauvais  alimens  dont  ils  le  nourrilTent 
ont  un  Cm  g  épais  &  corrompu.  On  lçait 
auffi  par  expérience  que  le  flux  hemor- 
rhoïdal  venant  à  cefler^  ou  à  être  fup- 
primé  toutdhm  coup  ,  ainfl  que  celui 
des  menftruesou  vuidanges  dans  les  fem¬ 
mes  en  couche  ,  ou  leur  Ample  retar¬ 
dement ,  occaflonnent  très-prompte¬ 
ment  la  Phrenefle  ?  fur-tout  lorfque  le 
ventre  efl  en  même  tems  conftipé  : 
car  le  fang,  venant  alors  à  s’amaifer 
dans  les  vifceres  de  Pabdomen  ,  cau¬ 
fe  des  contrarions  fpafmodîques  dans 
les  parties  nerveufes  qui  rendent  la  cir¬ 
culation  du  flmg  inégale  ,  deforte qui! 
fe  porte  avec  impétuoflté  vers  un  autre 
endroit,  &  quflls'y  amaffe  en  trop  gran¬ 
de  quantité.  La  Phrenefle  eft  Couvent 
caufée  par  un  accident  extérieur ,  com¬ 
me  cela  arrive  dans  les  bleffures  &  dans; 
les  contuflons  de  la  tête  3  fur- tout  dans 
les  perfonnes  pléthoriques  &  cacochy- 
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mes  ;  à  moins  qu  on  n'y  remedie  prom¬ 
ptement  par  la  faignée  &  par  des  re- 
medes  réfolntifs  ;  car  lorfqu’on  néglige 
de  le  faire,  elle  devient  pour  l'ordinaire 
funefte,  comme l'aifure  Hippocrate 

V.  C’eft  aufli  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  qu'on  divife  faPhrenefie  en  idiopa¬ 
thique  &  fymptomatique.L'un,&rautre 
eft  véritablement  accompagnée  de  la  fiè¬ 
vre  aiguë  ,  mais  avec  cette  différence  que 
la  fievre  précédé  la  première ,  Sc  qu'elle 
accompagne  la  fécondé.  L'idiopathique 
eft  plus  rare  dans  nos  climats  tempé¬ 
rés  ,  mais  elle  eft  plus  fréquente  dans 
les  païs  méridionaux  qui  font  chauds  Sc 
fecs.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  anciens 
Médecins  Grecs,  8c  entr'autres  Ætius  8c 
Trallien  ,  ont  traité  fort  au  Ions;  de  cet- 
te  matière  dans  leurs  écrits.  On  trouve 
cependant  de  tems  en  teins  chez  nous 
des  exemples  de  laPhrenefie,  fins  qu'au¬ 
cune  autre  fievre  ait  précédé,  Sc  elle  eft 
caufée  far-tout  par  la  trop  grande  dé¬ 
bauche  ,  par  une  continuelle  colere  , 
par  la  foiblefte  du  cerveau  que  des  mé¬ 
ditations  profondes  Sc  continuelles,  8c  la 
fatigue  des  veilles  ont  occafionnée  -,  elle 

(  a  )  A  plaga  in  caput  ,  flupor  aut  deli¬ 
rium  ,  mai  sim .  Hippoc.  Se  cl.  Vîïl .  Aph. 
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attaque  fur-tour  les  perfonnes  qui  font 
d’un  tempérament  fanguin  ,  &  bilieux 
mélancholique,celles  qui  mènent  une  vie 
fédentaire,leshypochpndriaques,&ceux 
qui  font  fujets  aux  hemorrhoïdes?iorf- 
qu’on  en  arrête  le  flux  imprudemment. 
Willis  (a  )  nous  affure  quelle  dégénéré 
aifement  en  manie,  ou  en  un  délire  fu¬ 
rieux,  a  moins  qu’on  n’y  remedie  prom¬ 
ptement  par  des  fecours  convenables,  & 
fon  fentiment  eft  confirmé  par  l’expé¬ 
rience.  La  Phrenefie  idiopathique  n’eft 
pas  rare  ,  &c  dégénéré  fouvent  en  ma¬ 
nie  lorfqu’on  a  mal  traité  les  fievres  ar¬ 
dentes,  pourprées  ,  exanthématiques 
catarrheufes,  par  un  régime  trop  chaud, 
par  des  remedes  volatils  &  qui  mettent 
le  fang  en  mouvement  ,  par  des  opiati- 
ques ,  des  remedes  trop  repercuffifs,  & 
trop  rafraichilfans  ,  auffi-bien  que  par 
les  faignées  faites  mal  à  propos  ;  ce  qui 
arrive  d’autant  plus  furement ,  &  plus 
violemment  fi  le  malade  eft  fujet  à  fe 
v  lailfer  emporter  à  la  colere  pour  le  moin¬ 
dre  fujet. 

VI.  La  fymptbmatique  eft  beaucoup 
plus  frequente  chez  nous,  car  elle  fur» 

(a)  Wiilifus  I *  pathoh  cerebr.  iç.pag* 
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Tient  fouvent  dans  l’état  des  fievres  ma 
lignes  Sc  exanthématiques  aigues  ,  dan;  jïrî 
les  fievres  pétéchiales ,  la  petite  verole 
les  fievres  catarrheufes  malignes  .  dan: 
les  maladies  daarmées,&  principalement  * 
dans  celle  de  Hongrie  .,  lorfqu’on  les  a; 
mal  traitées ,  Sc  caufe  la  mort.  Elle  fur* 
vient  pour  l’ordinaire  vers  les  jours  cri 
tiques,  Sc  elle  eft  accompagnée  du  frif- 
fon  ,  d’un  tremblement  dans  les  extré¬ 
mités  ,  d’une  renfion  dans  les  hypo- 
chondres  ,  d’un  froid  de  l’exterieur  duy 
corps  Sc  de  la  fortie  d’une  urine  le¬ 
gere,  trop  abondante,  ou  qui  quelque¬ 
fois  ne  l’eft  pas  affez.  Mais  comme  les 
forces  font  toutes  prefque  entièrement  1 
détruites ,  Sc  que  le  ton  des  vaiffeaux 
des  membranes  du  cerveau  eft  extrême¬ 
ment  affoibli ,  il  s’y  forme  des  ftafes 


quil  eft  împoflible  de  détruire  Sc  qui 
caufent  pour  Fordinaire  la  mort  le  troi- 
fiéme  jour, 

VIL  Quoique  la  phrenefie  dégénéré: 
fouvent  en  manie,  fuivantle  témoigna¬ 
ge  d’Hippocrate  ,  de  Cælius  Aurelianus  „ 
Sc  d’Aretæus,qui  les  joignent  ordinaire¬ 
ment,  ou  même  la  confondent  entière¬ 
ment  avec  elle  ,  elles  font  cependant 
très-differentes  entre  elles ,  car  la  phre- 
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ne  fie  eft  toujours  accompagnée  de  la  fie*- 
vre  ,1e  pouls  eft  foible  ,  dur  ,  &  agité  , 
le  délire  ne  celte  point  tout-à-fait,  il  fe 
calme  feulement  par  intervalles,pendant 
le.fquels  on  oublie  entièrement  tout  ce 
qui  s’eft  palté  pendant  le  délire.  La  ma¬ 
nie  au  contraire  eft  une  pafïion  chroni¬ 
que,  fans  fievre  aigue,  quoique  le  pouls 
foit  contre  nature  ,  dur  8c  inégal  ?  quel¬ 
quefois  foible  ,  quelquefois  grand ,  êc 
vite.  D’ailleurs  la  fureur  maniaque  laiC- 
fe  aulTi  quelque  intervalle ,  elle  eft  pour 
l’ordinaire  accompagnée  d’audac#  ;  de 
colere  &  d’animofité  contreles  parens  8c 
les  amis  ,  8c  lorfque  l’accès  vient  à  cet» 
fer  ,  les  maniaques  fe  fouviennent  pour 
l’ordinaire  de  tout  ce  qu’ils  ont  fait  pen¬ 
dant  fa  durée.  La  phrenefie  différé  auf- 
li  de  cette  legere  alienation  d’efprit 
qu’on  remarque  fouvent  dans  les  fievres 
aigues  ,  avant  l’expulfion  critique  des 
exanthèmes.  Celle-ci  celte  facilement  9 
les  urines  n’y  font  pas  legeres  8c  aqueu- 
fes ,  8c  il  n’y  a  point  de  froid  dans  les 
parties  extérieures.  Il  furvient  auili 
quelquefois  après  le  déclin  de  la  fievre 
aigue  une  certaine  folie,  ou  aliénation 
d’efprit5qui  dure  quelques  jours  ou  quel¬ 
ques  femaines  ,  éc  qui  eft  différente  de 
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la  Phrenefiqelie  eft  caufée  par  le  grand 
abbatt  ement  des  forces  8c  par  la  foi- 
blefle  du  cerveau  que  la  maladie  a  oc- 
cafionnée ,  8c  elle  cefte  d’elle-même  lorC. 
que  les  forces  reviennent  ,  ou  bien  011 
la  châtie  aifément  au  moien  deremedes 
convenables. 

C  Ü  R  E. 

î.  Crame  ^inflammation  des  me- 
ninges  etc  la  caufe  prochaine  des 
fymptom'es  fâcheux  8c  funeftes  qui  ac¬ 
compagnent  la  Phrenefie  ,  le  principal 
foin  du  Médecin  doit  être  d’emploïer 
les  préfervatifs  nécelfaires  pour  la  pré¬ 
venir  &  de  la  guérir  1  or  (qu’elle  eft  arri¬ 
vée.  Cette  maladie  étant  cauiée  par  la 
ftafe  du  fang  dans  certains  petits  vail- 
ieaux  des  méningés  ,  8c  par  la  rapidité 
de  ion  cours  dans  d’autres  parues  du 
corps3accompagnée,de  douleur,  de  ten- 
flon  fpafmodique  ,  8c  d’ardeur  ,  il  eft 
évident  que  les  remedes  qui  empêchent 
le  mouvement  impétueux  du  fang  vers 
la  tête  ,  qui  le  détournent  8c  leréfolvent 
lorfqu’il  s’y  eft  amaflé  ,  qui  le  chaflent 
8c  qui  hâtent  l'on  mouvement  lorfquil 
vient  à  s’y  arrêter  ?  8c  qui  relâchent  Içs 

méningés 
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fnemnges  que  les  fpaimes  ontrefferrées , 
font  plus  efticaces ,  &c  ceux  qui  iatis- 
font  le  mieux  aux  indications. 

II.  La  faignée  eft  ?  ftfivant  le  témoi¬ 
gnage  des  Médecins  anciens  &  moder¬ 
nes  5celui  de  tous  les  remedes  qui  eft  le 
plu  s  efficace  pour  prévenir  la  Pbrenefie 
Sc  pour  la  guérir  •  ils  veulent  même 
qu’on  faite  le  plus  près  qu  il  eft  pof- 
ftble  de  la  partie  affeédée.  Trallien  &  les 
anciens  Arabes  emploïoient  fréquem¬ 
ment  celle  de  la  jugulaire  y  dont  on  a 
mal  à  propos  perdu  l’ufage  dans  notre 
fécle  (  a  ).  On  eft  convaincu  par  beau¬ 
coup  cTexperiences  quelle  doit  être  pré¬ 
férée  à  celle  des  autres  veines  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  de  la  tête  qui  font  eau 
fées  par  l’amas  &  par  la  ftagnation 
fang  5  parce  que  la  veine  jugulaire  ex-- 
terne  de  même  que  l’interne  reçoit  ira» 

(a)  Il  faut  fe  (ou venir  que  M.  Hoffmann.' 
écrit  en  Allemagne  5  où  la  faignée  de  la  jugu-' 
bire  eft  mal  à  propos  fi  redoutée,  que  perlon-; 
ne  n’eft  allez  hardi  pour  la  pratiquer.  C’effi 
ce  que  nous  apprenons  de  M.  Tralles  5  dans- 
Ion  Traité  de  'vena  jugulari  frequentius  fecan^ 
da  ;  mais  en  France  elle  a  toujours  été  ulitée •§>? 
&  ce  n’eft  pas  un  grand  relief  pour  nos  chirur¬ 
giens  ,  püifqu’il  n’y  a  pas  de' faignée'  suffi  ai-' 
fée  à  faire,  ni  fujette  à  moins  d’accidens* 
Tome  Æ  ff  i$ 


42  £  Traite3 
mediatement  le  fang  qui  vient  des  ar-~ 
teres  carotides  de  vertebrales ,  &:  le  dé¬ 
tourne  du  cerveau  5  d'ailleurs  l'incifiorr 
de  cette  veine  n’eft  point  auffi  difficile 
ni  auffi  dangereufe  qu'on  le  croit  com¬ 
munément  ?  de  on  peut  très-facilement 
faire  enfler  la  veine  du  col ,  au  moïen 
d'une  ligature  propre  à  cet  effet.  Les; 
Médecins  vantent  auffi  beaucoup  dan& 
cette  maladie3auffi-bien  que  dans  les  au¬ 
tres  qui  affligent  la  têtc^l'lncifion  des  vei¬ 
nes  fublînguales  ;  de  Ammann  (  a  )  rap¬ 
porte  que  parmi  les  foldats  qui  revinrent 
dans  l’année  1664  de  l’expedition  de 
Hongrie  ,  de  qui  étoient  attaqués  de  la 
fievre  de  Hongrie,tous  ceux-là  échapé- 
rent  auxquels  on  ouvroit  de  bonne  heu¬ 
re  les  veines  raffines  3  dans  le  tems  que 
les  autres  en  mouroient..  J'ai  éprouvé 
qu'elle  avoir  été  d'un  grand  fecours  pour 
prévenir  le  délire  qui  fument  dans  les; 
fl e vires  aigues  3  lorfqu'onl'a  emploïée  le 
cinquième  de  le  fixiéme  jour  „  que  ï'e£- 
prit  éroir  encore  dans  fon  affiete  natu- 
reiiepnais  elle  réuffit  difficilement  iorf- 
que:  le  malade  eft  dans  le  délire  3  de  il 
eft  à  craindre  lorfque  l'ouverture  eft 
trop  grande  qu'il  ne  furvienne  une  he- 
morffiagie  funefte  à  caufe  de  Timpemo- 

4  ]}  iuruuanv  in  panm*. 
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fité  du  fang  qui fe  porte  vers  la  tête;  au 
contraire  lorfqu’  elle  eft  trop  petite  le 
fang  coule  en  petite  quantité  ,  tk  venant 
à  trouver  un  vuide  il  eft  attiré  vers  le  cer¬ 
veau  plutôt  que  vers  les  autres  parties. 
D’autres  veulent  qu’on  ouvre  la  veine 
frontale  aprèsavoir  lié  le  col  auparavant^ 
&  T  rallien  nous  affure  qu’il  a  guéri  par 
ce  moïen  une  violente  Phrenefïe.  Il  y  en 
a  qui  preferent  lïncifiondes  arteres  tem~ 
porales^du  nombre  defquels  eft  Panarole 
{a)>  qui  affure  qu’il  a  emploie  l’arterio- 
tomie  avec  beaucoup  de  fiicccs  dans  la 
Pfireneiie,  &  qu’il  a  guéri  par  ce  moïen 
en  très-peu  de  tems  ceux  qui  en  étoient 
attaqués.  Cælius  Aurelianus  emploïoic 
les  fcarifications  de  toute  la  tête  aupa¬ 
ravant  rafée.  J’approuve  cependant 
beaucoup  plus  la  coutume  qu’avoient 
les  Egyptiens  de  faire  des  fcarifications 
dans  les  narines»  Suppofé  qu’on  man¬ 
que  d’un  inftrument  commode  pour  le 
faire ,  on  pourra  y  fuppléer  au  moïen 
d’un  brin  de  paille,  ou  d’un  petit  bâton 
pointu, qu’on  enfoncera  avec  force  dans 
le  nez;  on  excite  par  ce  moïen  le  fang  à 
ibrtir,  ce  qui  eft  d’un  très-grand  fec-ours,, 
{a)  Panaroius  fentgt.h-obftvv.  XïX.fag^ 
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comme  je  Tai  quelquefois  éprouvé.  Cea 
differentes  maniérés  de  tirer  du  Iang 
peuvent  être  d'ufage  dans  la  Phrenefie 
îdiopatique  auffi- bien  que  dans  la  fym- 
ptomatîque  $  mais  torique  la  iuppref- 
fion  des  vuidanges  ,  ou  des  relies ,  fait 
appréhender  eet  accident  ,  on  doit 
promptement  ouvrir  la  veine  du  pied  > 
en  tirer  beaucoup  de  iang.  Si  l'on  ap¬ 
préhende  le  délire, parce  que  le  flux  he- 
imorrhoïdal  a  été  fupprimé  on  pré¬ 
viendra  cet  accident  en  ouvrant  les  vei> 
nes  hémorroïdales  ,  par  le  moïen  des 
iang  lues  qu’on  y  appliquera» 

liL  Après  avoir  évacué  le  Iang  parle 
moïen  de  la  faignée  011  doit  avoir  foin 
tf évacuer  le  bas  ventre  ,  car  îorfqall 
cft  conflipé  les  humeurs  fe  portent  vers 
les  parties  fuperieures ,  au  lieu  que  îorf 
quïl  eft  libre  elles  tendent  vers  les  infe¬ 
rieures.  Hippocrate  (a)  nous  avertit 
qu  ii  eft  nécelîaire  dans  la  cure  de  la 
Phreneile  de  préparer  le  ventre  à  fé- 
vaeuation  par  des  potions  humec¬ 
tantes  qui  relâchent  les  tuniques  des 
inteftins  que  les  fpafmes  ont  refferrées  3. 
parce  que  les  fpafmes  des  premières 
voies-  occaftonnent  fouvent  le  délire^. 
|  ai  coutume  de  me  fervir  pour  cetera 

(*  )  Hîppoctu  UL.  à?  wer£>  §,  IX*. 
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fet  de  potions  préparées  avec  quatre 
onces  de  manne,tout  au  moins  ?  que  je 
fais  fondre  dans-  une  livre  de  petit  lait 
avec  une  drachme  de  crème  de  tartre 
demi-drachme  de  nitre  êc  une  once* 
d’huile  d'amandes  douces.  Baglivi  re¬ 
commande  la  poudre  de  ComaehinL. 
Voici  quels  font  les  termes.  Comme  on- 
a  remarque  plufieurs  fois  que  le  flux  de1 
ventre  a  fait  c  effer  le  délire 3  je  me  fins  fou - 
vent  fer vi  de  la  pondre  de  C ornachmi  etr 
f ai fant-  boire  en  fuite  en  quantité  des  potions' 
delutantes  5  compofees  dune  décoction-  d'orge 
mondé .  de  eriflal  minerai  &  autres  dulci ~ 
flans,  fur-tout  s'il  y  a  une  ardeur  violente 
dans  les  vifeeres  d*  une  inflammation  in¬ 
terne* .  (a)  Lorfqudl  eft  befoin  aun 
prompt  fec ou  fs  on  purgera  le  malade 
avec  un  lenirif ,  ou  avec  un  lavement 
parégorique  domeftique. 

IV.  On  peut  mettre  au  rang  des  re¬ 
mèdes  internes  qui  font  bons  contre  la*’. 
Ph  rendre  les  potions  délaïante s  5.adou- 

a')  Cum  pluries  objet  v  atwm  fuit  alvi  fluxu 
fedatum  ejje  delirium  5  idée  9  natura  id  docen- 
t<e  ,  proficuum  non  femel  expertus  fum  pulverem 
Çornachini  Jkper bibendo  ei  longa  diluentia, 
ex  decocîo  hordei  limati ,  falis  prunelle. ,  aliifl- 
que  Juki  fie  antibus  ,  pracipue  fi  nimius  vif  ce- 
mm  ardor  ndjif  ,  (jy*  interna  inflammatio^^ 
BagUv»-  Prax.  hb,  J>  p*  Wî. 
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cillante  s  humedantes, qu’on  donnera 

en  grande  quantité  aux  maladeSjpourvn^ 
comme  le  remarque  Aretæus  ,  quils 
foient  altérés  ce  qui  arrive  très-rare¬ 
ment.  Tel  eft  la  boiffon  du  petit  lait 
doux  ,  ou  aigrelet, préparé  ave  du.  jus  de- 
citron,  &  du  julep  de  rofes ,  ou  édulcoré 
avec  du  iyro  p  de  pavot  blanc  :  dans  une 
mefure  de  cette  boiffon  •  on  fera  diffou- 
dre“une  drachme  de  nitre  purifié,  ou  de 
eriftal  minerai.  On  peut  auffi  fe  fervir 
utilement  d’émulfions  préparées  avec 
une  décodion  d’orge ,  de  rapurede  cor¬ 
ne  de  cerf,  &:  les  quatre  femences  froi¬ 
des  avec  du  julep  de  rofes  ,  fur- tout 
lorfquon  met  dans  deux  mefures  de  cet¬ 
te  potion  deux  ferupules  de  nitre.  Le 
lait  mêlé  avec  les  eaux  de  Selz  ou  de 
Tonen-Steiner  ,  fait  auffi  beaucoup  de 
bien ,  de  même  que  la  décodion  d’orge. 
Plus  on  ufe  de  ces  boiffons  plus  elles* 
©ut  d'efficacité  pour  délaïer  les  humeurs** 
pour  relâcher  les  conduits  qui  font  ref- 
ferrés,  pour  détruire  les  obffrudions,  8c 
pour  appaiferla  chaleur.  La  potion  dia- 
phoretique  &  réfolutive,dont  nous  avons 
donné  la  defcription  dans  le  chapitre 
précèdent ,  produit  auffi  un  effet  très— 
Édutaire  dans  la  Phreneile  5,de  même- 
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que  dans  tontes  les  antres  inflammations^ 
V..  On  peut  mettre  au  rang  des  meil¬ 
leurs  remedes  extérieurs  qui  délivrent 
la  tête  de  l’affluence  des  humeurs  les  la» 
vemens  des  pieds, ou  leur  entortillement 
dans  des  linges  humides  qu  on  fera  chauf¬ 
fer  ou  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  les 
bains  tempérés  d’eau  douce.  On  éprou¬ 
ve  tous  les  jours  leur  efficacité  Sc  le 
témoignage  de  T rallien  fur  ce  fujeteft 
d’une  grande  autorité.  „  11  eft  à  propos 
de  laver  3c  d’oindre  les  malades  qu’on 
a  déjà  eu  foin  d’évacuer  3  qui  ne  font 
plus  incommodés  par  la  trop  grande 
quantité  de  matières,  mais  feulement 
par  la  foif  3c  par  de  continuelles  in- 
fournies.  Quand1  même  le  malade  au- 
„.roit  la  fievre,.on  pourra  le  laver  fans 
„  craindre  de  luicaufer  aucun  domma- 
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3,  ge  ,  fur-tout  lorfqu  on  ufera  d’un  bain 
,5  tiede5  enforte  que  fair  ne  foit  point 
trop  brulant,ni  la  cuve  trop  chaude. 
35  Ceux  qui  négligent  de  les  baigner  à 
35  caufe  de  la  fievre  3  leur  caufent  un  très- 
35  grand  dommage  ,»  car  l’abftinence  du 
35  bain  fait  que  les  malades  on,t  de  plus 
33  grandes  infommes,&  qu’ils  font  dans 
33  un  plus  grand  trouble  cfefprit.,  Il  eft. 
yy  donc  néceifaire  de  les  baigner^comme 
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on  vient  de  le  dire,car  par  ce  moïen- 
la  temperature  de  leur  fa-ng  devient 
„  plus  modérée*,  ils  font  quittes  du  délire 
3,  5c  de  raffe£tion  qui  allume  la  fievre.  « 
(a)  Les  anciens  5c  fur- tout  T  ral¬ 
liai  5c  Aretæus-  étuvoient  avec  du  vi¬ 
naigre  rofat  la  tête  des  malades ,  fa  ignés 
Sc  purgés  ,  de  peur,  à  ce  qu’ils  difent  5 
que  la  tête  n’attirât  une  trop  grande* 
quantité  d’humeurs  5c  qu’elle  n’en  fût 
accablée  ;  ce  oui  n’étoit  point  mal.  Tai 
coutume  dans  quelque  efpece  de  délire 
que  ce  foie  de  fomenter  la  tête  du  ma¬ 
lade  ralee  avec  un  epitheme  temperé  , 
préparé  de  la  maniéré  fuivante,  qui  les 
a  extrêmement  foulages.  Prenez  vinai¬ 
gre  roiat  deux  onces  ,  efprit  de  rofes-- 

(  a  )  Lavare  eo  s  (y*  perungere  convenit  qui* - 
bus  jam  vacuat  lo  fati  a  efi ,  0»  quantitas  totum ■ 
corpus  non  ojfen  dit ^v  erum  ficcitas  fy  vigilia  plu- 
rima  urgent .  Etfi  febricitet  ager .  nihil  nocebit  ei 
fi  ita  lavetur ,  pracipue  etiam  cum  balneum  te¬ 
pidum  adhibitum  fuerit ,  ut  neque  aer  fit  ig¬ 
neus  ,  neque  folium  nimis  calidum .  £2/«’  autem-' 
febris  metu  eos  non  lavafit  maxime  offendant 5, 
»£772  /gW  vigiliis  ma  fis  torquentur  balnei  abf - 
tinentia  adhuc  magfa  ê-tiam  animo  turbantur. 
Lavandi  igitur  fiunt  quemadmodum  comprehen- 
fum  e  fi  ;  fic  enim  balneo  utentes  ad  bonam  tem~' 
feriem  revertuntur  r  fp  in  f  fi  erum  delirio  (y 
ajfeiiu  fib-r cm  accendente  liberantur,  Trallien-. 
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dans  lequel  on  fera  fondre  dix  grains 
de  camphre  deux  drachmes  ,  nitre  pu¬ 
rifié  deux  fcrupules  ,  huile  de  bois  de 
Rhodes  vingt-gouttes.  Mêlez. 


jj  Précautions,  bt  Observations 
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I.  La  méthode  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer  efi:  d’une  grande  utilité  dans  la 
phrenefie  fymptomatique  auiîi  -  bien 
que  dans  l’idiopathique,&:  fur-tout  dans 
celle  qui  e(t  inveterée  8c  qui  paroît  dé¬ 
générer  en  manie  5  je  l’ai  éprouvée,  8c. 
je  ne  crois  pas  qu’on  puifife  en  trouver 
une  autre  plus  convenable  5  mais  il  eft 
nécelTaire  d’infifter  pendant  quelque 
tems  dans  l’ufage  des  remedes  dont  nous 
avons  parlé.  Trallien  enfeigne  admira¬ 
blement  ce  qu’il  faut  obferver  à  l’égard 
du  régimedes  Phrenetiques.  On  doit  exa¬ 
miner  avec  foin  ,  dit-il ,  «  le  logement 
„  dans  lequel  habite  le  malade ,  8c  faire 
,,  enforte  que  l’air  n’y  foit  pas  trop  épais, 
,,  trop  humide,  trop  froid,outrop  chaud, 
5,  de  peur  qu’il  ne  refferre  les  pores  de 
„  la  tête  ou  qu’il  ne  les  obllrue  5  8c  pour 
,,  que  fa  temperature  reveille  les  efprîts 
animaux  ,  8c  les  relâche®  Il  doit  être 
Tome  II.  O  o 
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plutôt  clair  qu’obfcur,a(in  que  par  ce 
moien  le  malade  puilie  connoître  peu 
à  peu  les  choies  aufqueiies  il  eft  ac¬ 
coutumé.  C’eft  pourquoi  il  eft  à  pro¬ 
pos  que  quelques-uns  de  Tes  plus  inti¬ 
mes  amis  foient  auprès  de  lui  tk  qu’ils 
le  reprennent  pour  les  fautes  qu’il  fait, 
„  afin  qu’il  craigne  dedes  commettre  une 
3S  autre  fois.  On  ne  doit  point  laiffer 
3,  entrer  dans  fon  appartement  aucun 
domeftique,  ni  aucune  perfonne,dont 
la  vue  puiffe  lui  cauierdu  chagrin,  ou 
le  mettre  en  colere  ,  parce  que  cela 
eft  capable  de  l’irriter ,  8c  de  déran- 
3>  ger  fon  efprit.  On  ne  doit  point  re¬ 
cevoir  un  trop  grand  nombre  d’amis, 
parce  que  les  grandes  aftemblées  ne 
font  propres  qu’à  caufer  du  tumulte, 6c 
à  épuifer  l’air  par  les  vapeurs  froides 
qu’ils  envoient.  On  doit  le  remuer 
très-doucement  de  peur  des  fecoulfes 
que  la  foibleffe  où  il  eft  lui  rendroit 
trop  fenfibles,  car  rien  n’eft  plus  pro¬ 
pre  à  irriter  le  malade, &  a  l’empêcher 
de  dormir.  Ceux  qui  ont  foin  de  l’a£~ 
„  ftfter  doivent  lui  tenir  les  membres 
3,  fans  aucune  violence  &  les  frotter  le- 
3,  gerement,  8c  (ur-tout  ceux  des  extrê- 
,3  mités  inferieures ,  8c  lorfque  le  mala- 
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53  de  tombe  dans  des  convulfions  il  eft 
à  propos  de  le  lier  ,  car  cela  attire  la, 
3,  matière  vers  les  parties  inferieures  8c 
3,  appaife  les  convulfions.  Mais  c’elt 
3,  fur-tout  après  qu’on  lui  aura  frotté 
33  les  parties  inferieures  qu’il  convient 
33  de  les  manier  &  de  les  lier ,  afin  que 
3*  la  matière  qu’on  a  attirée  par  le  ma* 
3,  niement  &  par  le  frottement  fe  dé- 
j  3,  tourne  vers  les  endroits  les  plus  bas 
J  a,  du  corps  “  (a). 


(a  )  Confiderari  debet  etiam  habitatio  in 
qua  degit  Ager,  ut  aerem  nec  admodum  crajjuw 9 
neque  humidum  frigi dumquc  ,  aut  nimis  cali¬ 
dum  habeat ,  ne  capiti  meatuum  denfatio  aut 
repletio  fuperveniat  ,  fed  temperatus  exi f  at  y 
quo  animalis fpiritus  temperie  ipjius  refocilletur  , 
ac  relaxetur •  Sic  autem  magis  lucidus  quarn 
tenebrofus  ,  ut  ager  per  hujus  fenfum  ad  confue - 
totum  perceptionem  ac  confcientiam  perveniat • 
Quare  fe  amici  nonnulli  admodum  familiares 
ei  ajfifiant  ,  ut  etiam  increpantes  ipfum  propter 
ea  qu&  facit  revereatur.  Neque  vero  domejl  'cus  9 
aut  cognatus ,  cujus  caufa  aliquando  trijletuv 
/tut  cui  irafcatur  ,  ingredi  debet ,  quippe  hoc  ir « 
r  it  are  Agros  fe  comn over  e  folet  ,  fe  ut  valde 
perturbentur  manfefam  probet  occafionem « 
Sed  nec  amici  frequentes  fe  coptoji  ad  eum  in¬ 
grediantur ,  quippe  turbam  ei  tantum  excitant  ; 
pr&terea  aerem  quoque  crajfum  efficiunt  >  frigi¬ 
dos  emittentes  /pintas.  J  amnonvi.lenter  mov'n » 
dus  eji  ,  fed  leniter  ,  ne  in  leffo  propter  imbeciU 
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II.  Voici  ce  qu’on  doit  obferver  a 

l'égard  de  la  faignée.  Suppofé  que  les 
phrenetiques  ne  veuillent  point  s’y  iou- 
mettre  ,  comme  il  arrive  très-fouvent  ? 
jene  trouve  rien  de  plus  efficace  &:  de 
plus  ailé  à  pratiquer  que  de  leur  enfon¬ 
cer  avec  violence  fans  quils  le  fâchent 
une  plume  ou  une  paille  dans  les  narines , 
car  par  ce  moïen  on  fait  couler  le  fan  g 
en  abondance  ?  ce  qui  eft  très-utile  au 
malade.  On  ne  doit  point  ouvrir  la  vei¬ 
ne  du  front  dans  la  phreneiie  idiopa¬ 
thique  &  chronique,  fur-tout  lorfque  le 
corps  eft  plethorique,qu’on  n'ait  aupa¬ 
ravant  ouvert  la  veine  du  bras  &  du 
pied  ?  de  peur  que  le  fang  ne  fe  porte 
avec  encore  pluf.  d’impetuofité  vers  la 
tête.  On  doit  anffi  prendre  garde  dans 

iitatem  concutiatur ,  Hoc  enim  ,  fi  quid  aliud  „ 
&grum  irritat  ,  &  fomnum  impedit  ;  ii  vero  qui i  I 
adfunt  omnia  ipfms  membra  citra  •violentiam  \ 
teneant  leniterque  perfricent  ,  pr&fertim  in-  \ 
feriora  ;  atque  tunc  magis  ubi  convuljtones 
agro  oboriuntur  ,  artus  vinculis  excipiantur „ 
quippe  hoc  materiam  ad  inferna  provocat ,  pr&ten 
ea  convuljiones  lenitf  Satius  autem  efi  inferiora 
quoque  ,  ubi  perfricata  fuerint ,  fovere  ,  atqui 
fio  deligare  ,  ut  materia  qua,  fotu  famul  fri¬ 
catione  accita  fuerit  ad  ima  potius  derivar:  I 
pojftt,  Traiiien.  l.I.p.  50. 
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Cette  opération  d’emploïer  un  inftrument 
trop  pointu  ,  de  peur  qu’il  ne  bielle  le 
pericrane ,  ce  qui  feroit  très-nuiflble  au 
malade. 

1 II.  On  guerk  aufïi  parfaitement  la 
paillon  phrenetique  qui  eft  caufée  par  la 
fuppreflion  des  mois  ou  des  hémorroï¬ 
des  ,  Sc  par  les  fpafmes  violents  qu  elle 
occafioneau  moïen  des  bains  ,  des  eaux 
minerales,  &  de  l’application  des  fang- 
fuésaux  veines  de  l  aiius,oude  l’utérus  , 
en  fuivant  en  même  tems  un  régime  de 
vie  convenable  ;  car  j  ’ai  remarqué  qu’u¬ 
ne  phrenefie  qui  duroit  depuis  long- tems 
fut  heureufement  guerie  lorfque  le  flux 
menftruel  ou  hémorroïdal  vint  à  pa- 
roicre.  Mais  lorfque  la  phrenefie  eft 
moins  occafionnée  par  la  quantité  de 
fang  qui  s’eft  amalfée  dans  les  vaifleaux 
du  cerveau ,  que  par  la  matière  fubtile  , 
âcre  &  virulente  qui  a  été  repouflee  dans 
le  corps  ,  comme  cela  arrive  dans  les 
fîevres  exanthématiques ,  ou  qui  étant 
trop  éxaltée  par  les  remedes  chauds  & 
volatils  ,  s’efl:  fortement  attachée  à  la 
dure-mere  qui  efl:  nerveufe  ,  Sc  caufe  des 
fpafmes  qui  interrompent  le  cours  du 
fang  3c  l’empêchent  de  retourner  vers 
le  coeur  ;  il  efl  à  propos ,  outre  Touver« 
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ture  des  veines  qui  font  voi  fines  du  cet* 
veau ,  d’appliquer  fur  la  tête  après  Ta» 
voir  rafée  les  parties  8c  les  vifceres  d’a¬ 
nimaux  tués  depuis  peu,  pendant  qu’ils 
font  encore  chauds  ,  comme  les  poul¬ 
inons  ,  le  foye  ,  8c  l’épiplon  ,  8c  de  les 
tremper  dans  l’eau  chaude  lorfqu’elîes 
feront  refroidies ,  afin  qu’elles  s'échauf¬ 
fent  de  nouveau. 

IV.  Le  délire  phrenetique  melancholi- 
que  8c  maniaque  eft  très-frequent  en 
Pologne  lorfque  la  plica  eft  renfermée 
dans  le  corps ,  mais  lorfqu  elle  vient  à 
paroître  la  folie  celle.  Ce  qu’on  peut 
faire  de  mieux  eft  de  Faciliter  la  (ortie 
de  la  plica ,  8c  pour  cet  eff  et  on  ufe  or¬ 
dinairement  d’une  décoétion  de  deux 
poignées  de  pied  de  loup  qu’on  fait  bouil¬ 
lir  dans  deux  me  fures  d’eau.  On  a  foin 
de  fe  laver  deux  fois  par  four  la  tête  8c 
les  chsveux  avec  cette  eau  ,  8c  dans  l’efi* 
pace  d’une  femaine ,  il  fe  forme  pour 
l’ordinaire  des  boucles  qui  font  celTer  le 
délire.  H  arrive  très-fouvent  lorfqu- on 
coupe  la  plica  qu’il  furvient  un  mal  de 
tête  violent  qui  eft  accompagné  de  Ta 
phrenefie  ,  de  la  fievre  8c  de  la  manie  , 
que  l’on  chalfe  de  nouveau  très- promp¬ 
tement  par  le  moïen  de  la  décoétion 
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b  oontnous  venons  de  parler,  ou  par  un 
il  liniment  de  pied  de  loup  dont  on  trou- 
ve  la  de feript’ on  dans  les  Mélanges  de 
'I  I3 Academie  des  Curieux  de  la  Nature 
1  Dec.  I.  Ann»  IL  obf  54.  lequel  a  la 
vertu  de  fa’re  reparokre  la  plica. 

V.  On  doit  s’abftenir  dans  la  phrene- 
lie, de  même  que  dans  les  autres  inflam¬ 
mations  ,  des  remedes  âcres  8c  qui  met¬ 
tent  le  fang  en  mouvement ,  des  liqueurs 
fpiritueufes  ,  d'une  trop  grande  agita¬ 
tion  de  corps  8c  d ’efprit ,  8c  même  de 
tous  les  remedes  8c  de  tous  les  alimens 
qui  font  capables  de  caufer  un  mouve¬ 
ment  contre  nature  dans  le  fang.  On 
ne  doit  rien  faire  fur-tout  qui  puHÎe  met¬ 
tre  les  malades  en  colere  ,  8c  on  doit 
pour  cet  effet  éloigner  d'eux  les  perfon- 
nes  qui  leur  font  odieufes  8c  dont  la 
vue  leur  eft  infupportable ,  foit  domef- 
tiques  ou  étrangers.  Qnne  fe  fervira  au¬ 
cunement  d’opiatiques  8c  de  narcotiques, 
fur- tout  lorfque  les  forces  font  déjà  af- 
foiblies  ^  car  on  a  éprouvé  qu'ils  occa¬ 
sionnent  fouvent  le  délire  dans  les  fiè¬ 
vres.  C'ell  de  quoi  Trallien  a  foin  de 
nous  avertir  i  fuppofé  dit-il ,  que  les  for¬ 
ces  foi  nt  affoiblies ,  on  aura  foin  de  ne  rien 
donner  au  malade  qni  puijfe  lui  cau  fer  un 
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ajfoupiffement  &  un  engourdijfement  ,  car 
ces  fortes  de  potions  eau  fient  beaucoup  de 
dommage  a  ceux  dont  les  forces  font  langui £- 
Jantes ,  (  a  )  Je  n’approuve  point  aufîi 
qu’on  emploie  dans  la  Phrenefie  les  vé- 
iïcatoires  dont  quelques  Médecins  le 
fervent;  car  les  cantharidespvenant  à  ir¬ 
riter  par  leur  âcreté  les  membranes  que 
les  fpafmes  ont  contractées  6c  tendues , 
augmentent  le  délire  &  caufent  aifément 
des  convullions.  C’eft  ce  dont  nous  af- 
fure  Baglivi  lorfqu’il  dit  5  J’ai  remarqué 
a  Rome  que  phifienrs  hommes  auxquels  on 
avait  appliqué  des  vefîcatoires  en  fini  morts 
&  que  d’autres  ont  été  guéris.  On  a  éprou¬ 
ve  que  ce  remede  était  beaucoup  plus  fahttaire 
aux  femmes  qu  aux  homme  s,  Si  l’on  applique , 
continue-t-il ,  des  vejîcatoires  à  ceux  qui 
font  dans  le  délire  &  attaqués  d’une  fievre 
aiguë,  &  cnt  la  Lingue  fiche 3  ce  qui  prouve 
une  violente  inflammation  des  vificeres  ,  ils 
s’en  trouvent  plus  ?nal  ,  &  la  plus  grande- 
partie  meurent  dans  les  convuljîons,  (b  fi 

(æ)  Si  vires  imbecilles  fier  inP?  tum  maxime 
vitabis  ne  quid  torpori  fomnoque  inducendo  in¬ 
commodum  exhibeas  ,  nam  in  his  qui  infirmas 
vires  habent  non  mediocris  noxa  talium  potio¬ 
nem  c  emit  at  ur,  TralAien.  loc.  cit. 

{b  )  In  aère  Romano  per  adhibita  virisvefi- 
gantia  plures  vidimus  mortuos  &  fanatos.  Pro- 
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HISTOIRES  DE  MALADIES. 

OBSERVATION  L 

UN  homme  de  quarante  ans, qui  étoit 
tourmenté  d’une  Aevre  ardente  8c 
d’un  mal  de  tête  infup portable  ,  eut  le 
fixiéme  jour  un  flux  de  ventre.  Le  Mé¬ 
decin  le  regardant  comme  nuifibie  l’ar- 
v  rêta  avec  une  poudre  de  bol  d’Armenie, 
d’hematite  8c  de  laudanum  ;  il  n’eut  pas 
plutôt  celle  que  le  mal  de  tête  augmen¬ 
ta.  Le  malade  ayant  pris  outre  cela  du 
vin  dans  lequel  on  avait  mis  quelques 
gouttes  d’eflence  d’ambre  ,  il  fut  fai  fl 
d 'inquiétudes  violentes  dans  les  parties 
voiflnes  du  coeur,  il  furvînt  une  inflam¬ 
mation  dans  le  gofierde  dans  l’oefopha- 
ge  ,  8c  il  s’amafla  dans  la  bouche  une 
grande  quantité  de  matière  vifqueufe 
8c  mucilagineufe.  Il  tomba  enfuite  dans 
un  délire  phrenetique  fl  furieux  qu’à 

jfcere  autem  magis  feminis  quam  viris  vidimus... 
deLr  antibus  cum  febre  acuta, lingua  arida  ,  in¬ 
diciis  magna  vifcerum  inflammationis  fi  appli¬ 
centur  vefiicantia ,  omnes  fier  e  inpejus  ruunt  ,  /fi 
magna  ex  parte  moriuntur  convulfi.  Bagliv.  L 
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peine  quatre  hommes  des  plus  robuftes3 
pouvoient  le  tenir  dans  Ton  lit.  Onem- 
ploia  differens  remedes  pour  le  faire  ceff 
cer,  on  le  faigna  au  pied,  on  lui  appli¬ 
qua  des  épithemes  ,  &  un  poulmon  de 
veau  tout  chiul  ;  unis  tout  cela  fut 
inutile.  Le  délire  dura  pendant  cinq 
jours  fans  diicontinuer5&r  ne  finit  que  le 
quatorzième  jour  que  le  malade  morn* 
rut. 

Re  f  LE  XIONS. 

IL  n’y  a  rien  de  plus  pernicieux  dans 
la  fievre  ardente  b' lieu  le, qui  eft  cau^ 
fée  par  la  quantité  des  liqueurs  âcres  Sc 
bi  ieufes  qni  le  font  am ailées  dans  les 
premières  voies ,  que  d’arrêter  impru¬ 
demment  le  flux  de  ventre  qui  furvient 
fur-tout  dans  un  tems  critique.  Il  efl* 
impoffiblë  que  la  matière  bilieufe  qui 
eft  retenue  ne  caufe  des  inflammations 
dans  le  ventricule  &c  dans  les  inteftins  , 
8c  même  dans  latête,comme  cela  arriva 
ici.  Cet  accident  devoit  arriver  ici  d’au¬ 
tant  plus  furement  après  la  faute  que  fit 
le  Médecin  de  donner  du  vin  à  fon  ma¬ 
lade  •  car  on  ne  doit  jamais  en  ufer  3 
meme  en  petite  quantité  5  lorfqu'on  ap¬ 
préhende  une  inflammation  dans  les 
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premières  voies.  La  fuppreflion  du  flux 
de  ventre  occafona  auilî  le  délire  par¬ 
ce  que  la  contraction  fpafmodique,  des 
premières  voies  obligea  le  fang  de  le 
porter  avec  impétuolité  vers  la  tête,  où 
s’étant  amaiîe  il  eau  fa  d’abord  des  dou¬ 
leurs  ,  8c  enfuitele  délirera  caufe  de  l’in¬ 
flammation  des  méningés.  On  voit  clai¬ 
rement  par-là  qu’une  cure  mal  conduite 
occalionne  non-feulement  des  accidens 
funeftes  mais  encore  la  mort ,  fur-tout 
lorfqu’on  arrête  les  excrerous  critiques 
de  l’humeur  vicieufe  ,  8c  que  la  matière 
nuifible  eft  retenue  dans  le  corps. 

OBSERVATION  IL 

U  Ne  jeune  femme,  d’un  tempéra¬ 
ment  délicat,  fort  encline  à  la  co- 
lere,<Sc  quiécoit  accoutumée  au  vin  8c  à 
labierre,eut  les  vuidanges  entièrement 
fupprimees  apres  qu’elle  eut  accouche  j 
lès  forces  s’aEolblirent  extrêmement  , 
elle  reffentit  une  ardeur ,  8c  des  inquiê* 
tudes  dans  les  parties  voilines  du  cœur  , 
8c  une  difficulté  de  refpirer.  Les  Mé¬ 
decins  qu’elle  confulta  lui  donnèrent 
pour  provoquer  l’écoulement  du  fang 
une  poudre  compofée  de  myrrhe  ,  d’é- 
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forces  d'oranges,  de  pierres  d’écreviffes, 
de  fuccin,  &  d'huile  de  canelle  ,  8c  ils 
lui  firent  prendre  outre  cela  du  Tel  vo¬ 
latil  de  corne  de  cerf  dUïcut  dans  l'eau 
de  canelle.  Mais  ces  remedes  ne  firent 


qu’augmenter  les  inquiétudes  des  parties 
vpifmes  du  cœur  5  fon  urine  fut  fup- 
primée  ,  8c  fon  ventre  devint  tellement 
conftipé  qu’il  ne  rendoit  plus  rien.  Après 
fix  jours  d’iniomnie  ,  les  ïeux  devenus 
brillans ,  fon  vilage  enflammé ,  annon¬ 
cèrent  un  délire  dans  lequel  elle  tomba 
peu  de  tems  après  avec  une  fi  grande 
fureur  quelle  couroit  dans  la  cour  (ans 
refleurir  aucun  froid ,  8c  même  avec  une 
chaleur  violente  dans  les  extrémités  9 
quoiqu'il  fit  alors  unhyver  extrêmement 
froid.  On  fit  venir  un  autre  Médecin  qui 
la  fit  faigner  au  pied  ,  8c  lui  fit  prendre 
dans  une  émulfion  de  graine  de  pavot 
blanc  une  poudre  compofée  d’une  drach- 
me  de  mitre  ,  de  camphre  8c  de  théria¬ 
que  celefte,de  chacune  fix  grains  5  dont 
il  fit  quatre  dofes ,  8c  il  lui  appliqua  fur 
les  tempes  mon  épitheme  céphalique. 
La  malade  dormit  tranquillement  8c 
fin  beaucoup-, a  fon  reveil  elle  fe  trouva 
extrêmement  affoiblie  j  la  lueur  conti¬ 
nua  pendant  toute  la  femaine  ,  8c  on  lui 
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Êt  boire  une  décoétion  de  corne  de  cerf 
avec  du  jus  de  citron.  On  chafla  par  ce 
moïen  cette  dangereufe  maladie ,  mais  il 
lui  relia  après  le  tems  des  couches  une 
fievre  lente  ,  qui  étant  entretenue  par  le 
mauvais  régime  qu  elle  fuivoit  augmen¬ 
ta  h  fort,  quelle  dégénéra  en  fievre  hec¬ 
tique  qui  la  mit  au  tombeau  vers  l’équi¬ 
noxe  d’automne. 

Réflexions. 

IEs  Médecins  commettent  commu- 
j  nément  une  très-grande  faute  lorC- 
qu’ils  provoquent  le  flux  des  vuidanges 
devenu  moins  abondant ,  ou  qui  celle 
tout-à-fait ,  par  des  remedes  chauds  & 
animés, qui, jettant  le  fang  dans  un  mou¬ 
vement  violent,  augmentent  les  inquié¬ 
tudes,  8c  caufent  une  conftipation.  Il  efl 
plus  à  propos  dans  un  pareil  cas  ,  fur- 
tout  lorfque  les  corps  ont  un  fentiment 
délicat  ,  d’emploïer  des  remedes  antil- 
pafmodiques  8c  propres  à  apparier  la 
chaleur  du  fang  ,  comme  le  nitre  &  le 
caftoreum  ,  qui  provoquent  avec  beau¬ 
coup  plus  d’eflicacité  le  flux  qui  avoit 
cefle.  Il  eût  été  à  propos  de  faigner 
notre  malade  de  meilleure  heure  5  la 
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faignée  étant  de  tous  les  fecotirs  celui  qui 
ell  le  plus  efficace  pour  prévenir  les  ac¬ 
cidens  fâcheux  dont  font  menacées  les 
femmes  en  couche  dont  les  vuidanges 
s'arrêtent.  On  ne  doit  point  douter  que 
le  défaut  de  faignée  n'ait  obl'gé  le  fang 
de  fe  porter  avec  impetuofité  vers  la  tê¬ 
te^  caufe  des  fpafmes  des  parties  inté¬ 
rieures  qui  le  manifeftoient  par  la  fup- 
preffion  de  l'urine  8c  des  excremens  , 
8c  qu’il  n’y  ait  caufé  une  phrenefie  qui 
aïant  été  détournée  par  des  remedes 
convenables  tels  que  la  faignée  ,  les  re¬ 
medes  irtreux,&  les  refolu tifs  internes  8c 
externesxella  enfin  entièrement  par  une 
fueur  critique  abondante.  Il  n’eft  point 
furprenant  que  la  maladie  ait  été  fuivie 
d’une  fievre  lente ,  car  elle  eft  allez  or¬ 
dinaire  aux  femmes  en  couche  5  fur-tout 
lorfqu’elles  fuivent  un  mauvais  régime 
8c  qu’elles  aient  d’alimens  peu  conve¬ 
nables  ^  car  les  forces  de  la  nature  étant 
détruites  par  l'accouchement  8c  la  ma¬ 
ladie  5  le  ventricule  participe  de  cette 
foiblelTe,  deforte  qu’enfuite  il  digere  8c 
divife  mal  les  aiimens  qu’on  a  pris ,  ce 
qui  engendre  beaucoup  de  crudités  qui 
deviennent  des  caufes  évidentes  ouoc- 
cafionnelles  de  fievres  lentes. 
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OBSERVATION  III. 


U 


J  N  Ecclefiaftique  d’une  profonde 
érudition  fut  attaqué  au  commen¬ 


cement  de  cette  année  d’une  fievre  fy- 
noque  catarreufe  qui  regnoit  parmi  nous 
depuis  quelque  rems,  8c  qui  fut  accom¬ 
pagnée  de  la  défaillance,  du  friilon  ,  de 
la  chaleur  8c  de  catarrhes.  Le  Médecin 
lui  donna  plufieurs  fois  pour  chaffer  la 
malignité  la  mixtura Jirnflsx  8c  une  tein¬ 
ture  bézoardique  ,  ordonna  de  tenir  le 
malade  dans  un  lit  8c  dans  un  appar¬ 
tement  bien  chauds,  8c  de  ne  lui  don¬ 
ner  autre  choie  que  du  thé  chaud.  Le 
cinquième  jour  il  parut  des  exanthèmes 
lur  la  peau ,  on  continua  d’uferdu  mê¬ 
me  remede,  auquel  on  ajouta  l’huile 
bezoardique  de  Wedelius ,  8c  on  fie 
prendre  de  tems  en  tems  des  poudres 
nitreufes.  Le  malade  eut  des  infomnies 
continuelles  dès  le  premier  jour  de  fa 
maladie  ,  il  étoit  extrêmement  altéré  9 
il  fuoit  beaucoup,  il  étoit  dans  des  ag- 
tations  8c  dans  des  inquiétudes  conti¬ 
nuelles  ;  8c  ces  fymptômes  continuèrent 
quoique  le  pourpre  eût  pouffé ,  8c  qu’il 
demeurât  fixe  fur  la  peau,  Le  Médecin 
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lui  donna  le  neuvième  jour  pour  lui 
procurer  le  fommeil  unremede  dans  le¬ 
quel,  felon  toutes  les  apparences,  il  en¬ 
troit  de  l'opium  j  les  inquiétudes  con¬ 
tinuèrent  cependant ,  ie  malade  fut 
dans  une  agitation  continuelle  ,  il  tom¬ 
ba  de  terns  en  teins  dans  le  délire,  &  il 
tint  des  difeours  fans  fuite.  Quelque 
tems  après  s’étant  mis  en  colere  pour 
je  ne  fçai  quel  fu jet ,  le  délire  dégéné¬ 
ra  par  intervalle  en  fureur.  On  ht  ap¬ 
peller  un  autre  Médecin  le  onzième 
jour  de  la  maladie  ,  qui  jugea  a  propos 
d’ordonner  la  faignée  afin  de  happais 
1er  ,  &  qui  fit  tirer  au  malade  environ 
dix  onces  de  fang.  Ce  remede  lui  pro¬ 
cura  d’abord  le  fommeil ,  mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  éveillé  qu’il  entra  en  une  fu¬ 
reur  fi  violente  qu’on  avoir  peine  à  le 
tenir  au  lit ,  il  mettoit  tout  en  pièces ,  il 
accabloit  d’injures  &  de  coups  fes  do- 
meftiques.,  fes  parens  &  fes  amis  ,  &  il 
demeura  dans  cet  état  jufqu’au  vingt- 
uniérne  jour ,  que  la  mort  mit  fin  à  les 
peines. 

Réflexions. 

L’Hifloire  de  cette  maladie  vint  à 
ma  connoiffance  dans  le  tems  qu’on 

im- 
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impriment  ce  Traité  de  la  Fhrenefie5&: 
pluiieurs  motifs  importans  m'ont  enga¬ 
gé  à l’inferer  ici.  On  yoit  par  cet  exem¬ 
ple  combien  les  remedes  emploies  mal 
à  propos  ,  ainli.  qu'un  régime  chaud  8c 
des  remedes  internes  qui  ont  la  même 
qualité  5  ont  de  pouvoir  pour  faire  que 
la  matière  exanthématique  qui  n'avoit 
aucune  mauvaife  qualité  3  en  acquière 
une  autre  très-maligne  &  trcs-fübtile  s 
qui  venant  à  pénétrer  dans  les  mem¬ 
branes  du  cerveau  ,  eft  capable  d’occa- 
fionner  un  délire  cruel  8c  approchant 
de  la  manie,  fur-tout  iorfque  le  cerveau 
eft  déjà  affoihli.  Que  les  jeunes  Méde¬ 
cins  apprennent  donc  par  cet  exemple 
à  ne  jamais  traiter  leurs  malades  dans 
les  hevres  exanthématiques ,  8c  même 
dans  le  pourpre  ,  au  mo’ien  d'un  régime 
Sc  de  remedes  trop  chauds  qui  décrui- 
roient  leurs  forces  ,  ne  feroient  qu’irri¬ 
ter  la  maladie  y  8c  occaiionneroient  de 
cruels  accidens.  La  faignée  qu'on  em- 
pioîa  le  onzième  jour  ne  fut  d'aucun 
fecours  au  malade  ?  quoiqu'elle  fût  am¬ 
ple  3  au  contraire  elle  fut  nuiüble  com¬ 
me  nous  l’avons  pluiieurs  fois  obfervé* 
©ans  le  commencement  de  la  maladie  T 
îorfque  les  forces  ne  font  point  encore 
Tome  IL  V  f 
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détrukes,&:  que  le  corps  a  trop  de  fang, 
elle  eft  un  fecours  très-fur  de  très-efti- 
cace  j  mais  lorfque  les  forces  font  en¬ 
tièrement  épuifées  par  la  maladie  ,  les 
veilles ,  la  chaleur  du  régime ,  &c  les  re- 
medes  ,  on  ne  doit  point  tirer  trop 
de  fang  au  malade^  car  on  ne  fait  qu’af- 
foiblir  encore  plus  les  forces  ,  qui  font 
cependant  très-nécelTaires  pour  furmoiv 
ter  1a.  caufe  de  la  maladie.  C’eft  pour¬ 
quoi  Sydenham  confeille  de  fouîager 
les  phrenetiques  &  les  maniaques  par 
des  analeptiques  ,  plutôt  que  par  la 
faignée.  Cependant  fi  le  fang  qui  s’eft 
arrêté  dans  1.  cerveau  exige  ce  remede, 
il  eft  plus  à  propos  de  lui  faciliter 
une  iftuépar  les  narines,  où  un  rameau 
de  la  carotide  interne  paflant  avec  le 
nerf  olfadbif  par  l’os  cribleux  aboutit 
à  la  tunique  pituicake  des  narines.  Ceft 
ce  qui  fait  que  j’ai  fou  vent  fait  enfon¬ 
cer  bien  avant  dans  les  narines  de  ceux 
qui  écoient  attaqués  de  la  Phrenefîe  > 
un  poinçon  pour  provoquer  la  fbrtie 
du  lang  ,ce  qui  a  produit  un1  très-bon 
effet. 
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OBSERVATION  IV. 

'  /  .  . 

U  Ne  jeune  fille  de  dix-fept  ans,  fore 
fujette  à  la  colere  ,  fut  attaquée 
-d'une  fievre  pleurétique  que  le  flux  peu 
abondant  de  les  ordinaires  occafionna* 
qui  fut  accompagnée  de  la  Phrenefie  ^ 
Sc  dont  elle  fut  cependant  délivrée  par 
un  faignement  de  nez  abondant.  Il  lu! 
relia  cependant  une  aliénation  d’efprit 
8c  une  imagination  déréglée  ,  de  forte 
qu’elle  tomboit  de  tems  en  tems  dans  le 
chagrin  8c  dans  la  trifteiTe  ,  8c  quelque¬ 
fois  dans  une  fureur  qui  jettoit  fes  mem¬ 
bres  dans  des  contra él’ons  très-violentes* 
On  me  fit  appeller,  &  je  lui  fis  prendre 
pendant  un  mois  les  eaux  de  Seltz  avec 
du  lait,  8c  je  lui  ordonnai  les  bains  d’eau 
douce  •,  après  quoi  je  lui  donnai  pour 
boifion  un  lait  d’amande  fait  avec  l’eau 
d’orge  alfaifonné  avec  du  mire  8c  du 
fucre,  dont  elle  but  cop’eufement  ;  ces 
remedes  rétablirent  non-feulement  fou 
efprit  5  mais  remirent  fes  ordinaires  en 
régie  ,  deforce  que  dans  l’efpace  de 
fix  mois  elle  recouvra  entièrement  la 
fànté. 
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Réflexion  s. 

ON  ne  fçiuroit  exprimer  la  verra 
des  remedes  délaïans  ôe  humée- 
tans  dans  les  violences  affrétions  du  cer¬ 
veau  &  des  nerfs ,  foie  quelles  foient 
accompagnées  de  convulfion  ou  de  la 
foî'e.  Ils  rendent  les  humeurs  fluides  , 
ils  lèvent  les  obftruétions  ,  ils  délaient 
ôc  iis  tempèrent  l'âcreté  des  liqueurs,, 
ils  font  celfer  les  1  palmes  qui  r effer¬ 
rent  les  fibres  >  &  ils  -fortifient  les 
parties  affaiblies*  Je  ne  trouve  rien  de 
meilleur  pour  cet  effet  que  dés  bains 
d'eau  douce  ,  &  le  lait  ,  fur-tout  celui 
d’âneff e,  lorfqu’on.  peut  en  avoir,  coupé 
avec  les  eaux  minérales  tempérées  qui 
contiennent  un  feï  alkali ,  telles  que 
font  celles  de  Seîtz* 

OBSERVA  TI  ON  V* 

UN  jeune  homme  de  quinze  ans,  qui 
fe  livroit  trop  a  l’étude ,  d'un  tem¬ 
pérament  colere  ,  &  qui  étoit  toujours 
en  querelle  avec  fes  camarades  *  fut 
mal  traité  par  fon  pere  un  peu  après 
le  repas  ;  cette  violence  le  rendit  mala— 


DES  F  î  E,  V  RIS,  4  ££ 

de  y,  il  per  die  l’a  j>  périt,  ion  iommeil  fut 
troublé  par  des  longes  efiraïans, qui  iept 
jours  après  ces  accidens  dégénérèrent  en 
une  Phrenelie  accompagnée  de  mou- 
vemens  convuHifsqui  le  tourmentèrent 
extrêmement  de  teins  en  tems.  Lorfque 
l’accès  le  prenoit  il  crioit  de  toutes  fes 
forces,  il  accabloit  tout  le  monde  de  ma¬ 
lédictions,  il  battoit  8c  il  déchiroit  tout 
ce  qui  fe  trouvoit  fous  fa  main.  Quoi» 
qu’il  parût  dormir  pendant  quelques 
heures  alfez  tranquillement ,  le  délire 
continua  cependant  toujours.  Il  s’éleva 
enfuite  quelques  pullules  rouges  fur  le 
dos  &  fur  l’eftomac  ,  l’urine  étoit  lege¬ 
re  ,  8c fans  fedim ent ,  8c  le  pouls  per- 
fifloit  toujours  dans  la  même  dureté, 
dans  la  même  agitation  8c  dans  la  même 
inégalité.  Durant  cette  fâcheufe  maladie 
le  malade  ne  but  autre  choie  que  du 
lait  coupé  avec  une  décoélion  d’orge, 
y  ajoutant  du  fyrop  de  rofes  8c  du  ni- 
tre  ,  ce  qui  eut  un  effet  fi  falutaire  que 
les  {y mp tomes  celferent  auili-bien  que 
la  fievre.  Son  efprit  ne  fut  point  ce¬ 
pendant  entièrement  guéri  ,  il  conçut 
une  haine  violente  contre  fes  parens.  8c 
contre  ceux  qui  prenoient  foin  delui,  il 
entroit  dans  une  fi  violente  colere  pour 
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le  plus  petit  fujet ,  qu’il  étoit  jfàifi  d’un 
tremblement  dans  tout  Ton  corps  ;  il  de¬ 
vint  inhalent,  8e  il  ne  pouvoir  plus  fouf- 
frir  les aîimens domeftiques.On  concil¬ 
ia  à  fes  parens  de  lui  faire  boire  les  eaux 
de  Schwalbac  pendant  un  mois,  8e  de  le 
faire  baigner  pendant  quatorze  jours 
dans  les  eaux  de  Schlangenbaden  ,  ce 


qui  eut  un  fi  heureux  fuccès  que  le  ma¬ 
lade  recouvra  la  fan  té  de  l’efprk  8e  du 
corps.  Le  Médecin  lui  ordonna  pour  la 
eonferver  de  ne  point  ufer  dorénavant 
d’une  bierre  trop  forte  ,  de  boire  une 
ptilane  d’orge  avec  de  la  racine  de  feor- 
lonnere  ,  8e  de  prendre  tous  les  matins 
une  infufion  en  manière  de  thé  au  lait, 
dans  lequel  on  mettoicce  tems  en  tenis 
quelque  peu  denitre. 


Réflexions. 

ON  voit  par  cet  exemple  combien 
la  colere  eft  nuifible  après  qu’on 
a  mangé.  Oîi  ne  lçiurok  douter  que  la 
colere  ne  fai:  une  courte  fureur  ,  com¬ 
me  on  le  die  communément ,  8e  il  efi: 
certain  qu’elle  peut  aiiément  dégénérer 
en  une  fievr  e  furieufè  dans  les  perfon- 
nes  qui  y  ont  de  la  difpoikion.  On  volt 
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encore  de  quelle  utilité  font  les  reme- 
des  humeébans  ôc  délaïans  ,  puifque 
lorfqu’on  les  emploie  à  propos  ils  ope¬ 
rent  prefque  feuls  une  parfaite  guéri- 
fon.  On  doit  remarquer  que  les  voïages 
font  d’un  grand  fecours  pour  guérir  la 
folie,  à  caufe  du  changement  de  lieux, 
de  l’air  ôc  des  perfonnes  inconnues ,  ôc 
de  Texercice  qu’ils  occalionnent.  Le 
changement  d’âge  eft  auffi  très-avan¬ 
tageux  pour  la  guérifon  de  cette  ma¬ 
ladie  ;  car  ,  comme  le  remarque  Hip¬ 
pocrate  ,  il  arrive  fouvent  qu’après 
•vingt-un  ans  ces  fortes  d’affeétions  de 
la  tête  ceffent  d’elles-mêmes. 


CHAPITRE  SIXIE’ME. 

Des  Tievres  du  Poulmon  >  ou  de  là 
Pieurefie  &  de  la  P  enpneumoniè . 
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.  jlammatïon.  1IL  $içne  de  la  P  lettre  fie  b  a» 
tarde  3  IV,  ^  la  vraie  Pleurefie^  V.  CT 
la  Péripneumonie.  VL  Defcnption 
delà  maladie  tirée  à" Aretée.  VII.  Pleu- 
;  fleurs  canfes  concourent  a  former  la 
caiife  prochaine  3  unfang  épais  &  abon¬ 
dant  ^  VIII.  H  contraction  fpafmodiqus 
des  vaijfeattx.  IX.  Elle  efl  épidémique 
&  endémique .  X.  ^  gué  ri  fin  fi  fait 
dans  des  jours  critiques.  XL  Elle  efl 
JUjette  a  de  fréquentes  rechutes .  XIL 
Caufe  de  la  mort  dans  cette  maladie ■* 
Cure  I.  Indications  curatives.  II.  il 
faut  /digner.  II L  Les  délayons  &  les 
réfolutifs  font  unies,  IV.  Il  faut  calmer 
le  fpafme  ,  &  aider  ÏJ rxp coloration. 
Précautions  ,  et  Observations 
Clin  Qp  es.  L  Précautions  dans  Puf a- 
ge  de  la  faignée  3  IL  des  evacuans  par 
le  bas  ventre  i  II L  de  la  boï/fon  ;  IV. 
ie  régime  &  les  forts  evacuans^  V.  les 
anodrns  ;  VX.  les  cape  3  or  ans.  VIT.  Ce 
qui  il  faut  faire  dans  le  déclin  de  la  ma¬ 
ladie.  Histoires  de  maladies.  Ob¬ 
servation  I.  Peripneimonie  mortelle 
ÿar  P&miffion  de  lajagnée.  Observa* 
tion  IL  Faujfe  P  leur  efie  guérie  par  la 
fa: o née  Observation- IIL-  Vraie.  Pieu- 
refile  dégénérée  par  Pufage  d'un  purga¬ 
ti  fi  ' 
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tif  Observation  1Y.  Péripneumonie 
mortelle  can/ée  par  une  colique .  Obser¬ 
vation  V.  Guérifon  d’un  empyeme  a 
la  fuite  d’une  Heur 0 -pneumonie.  Ob¬ 
servation  VL  Grave  Péripneumonie 
guérie  par  une  fueur, 

LT  A  fievre  du  Poulmon  eA  une  fie- 
1  1  vre  aigue  inflammatoire  caufée 
par  la  ftafe  du  fan  g  dans  les  petits 
v  ai  fléaux  fanguins  des  Poulmons  ;  ou 
même  dans  les  petits  rameaux  de  la 
veine  azygos  ,  qui  font  dans  la  plevre. 
Elle  eft  accompagnée  d’une  douleur 
aigue  &  poignante  dans  le  côté  ,  de  la 
difficulté  de  refpirer  ,  d’une  chaleur  ex¬ 
cedi  ve  ,  d’un  pouls  dur  &  fréquent  , 
d’une  toux  féche  ou  humide,  Sc  quel¬ 
quefois  fanglante  ,  ôc  elle  n’eft  jamais 
exempte  de  danger. 

II.  Il  n’y  a  aucune  fievre  inflamma¬ 
toire  qui  foit  plus  nuifible  aux  hommes 
de  quelque  âge  ,  de  quelque  fexe,  &  de 
quelque  tempérament  qu’ils  fbient,dans 
quelque  région  qu’ils  habitent,foit  qu’el¬ 
le  foit  froide  ,  chaude,  ou  tempérée  ,  Sc 
qui  attaque  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes  en  même  tems  à  caufe  de  l’i¬ 
négalité  &  de  l’intemperie  de  l’air,  que 
7  orne  IL  Q^q 
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celle  qui  furvient  dans  la  poitrine  ,  ou 
dans  les  poulinons  ,  ou  dans  les  mu  fa¬ 
ciès  interco  (taux ,  internes  &  externes, 
qui  font  revêtus  paff  dedans,  de  la 
membrane  nerveufe  nommée  plevre. 
L’inflammation  reçoit  non-feulement 

s 

differens  noms  fuivant  la  différence  des 
parties  qu’elle  affeâe  dans  la  poi¬ 
trine  ,  mais  elle  différé  encore  par  rap¬ 
port  aux  fymptômes  dont  elle  eft  ac¬ 
compagnée,  à  l’événement,  &  à  la  ma¬ 
niéré  de  la  traiter.  Les  anciens,  qui  n’a- 
v oient  pas  une  exaéle  connoiffance  de 
l’Anatomie,  fe  font  imaginé  que  la  plè¬ 
vre  étoit  le  foïer  de  la  Pleurefle  Sc  de  la 
Péripneumonie  :  c’efl:  ce  qui  fai;  qu’ils 
ont  donné  le  nom  de  Pleurefle  à  prefque 
toutes  les  inflammations  de  poitrine.  Il 
y  a  cependant  long-tems  qu’Hippocra,- 
te  a  remarqué  la  différence  qu’il  y  a  en¬ 
tre  la  Pleurefle  &  la  Peripneumonie. 
De  là  vient  peut-être  que  les  Médecins 
du  premier  &  du  moïen  âge  ,  auffi- 
bien  que  ceux  du  dernier  flecîe,  ont  af- 
furé  que  la  Peripneumonie  affeéfoit  les 
poulmons,au  lieu  que  la  vraie  Pleurefle 
attaquoit  feulement  la  plevre,  ainfi  que 
Jes  mufcles  qu’elle  revêt.  Mais  j’ai  dé- 
gnpntré  la  faulfeté  de  cette  opinion  dans 
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ma  Dijjertœtion  fur  la  Pleure  fie  &  fur  la 
Teripneumonie  (  a  )  ,  où  j'ai  démontré 
par  placeurs  raifons  évidentes  que  la 
Fleurefie  réfide  entièrement  dans  les 
poulmons.  Une  preuve  qui  eft  encore 
très -convaincante  ,  c’eft  celle  que  Ton 
tire  de  la  diffeétion  de  trois  cent  pleuré¬ 
tiques  que  Pierre  Servius ,  fuivant  le  té- 
moignagne  de  Welfchius  (  b  )  ,  a  faite 
à  Rome  dans  l’Hôpital  du  S.  Efprit,dans 
lefquels  il  a  toujours  trouvé  un  lobe  des 
poulmons  attaqué  &  rempli  de  matière  : 
tandis  que  la  plevre  n’étoit  nullement 
endommagée,  ou  bien  ne  Pétoit  que 
très-peu.  Voici  donc,  à  ce  que  je  crois, 
de  quelle  maniéré  on  doit  determiner 
les  differens  fiéges  de  P  Inflammation 
qui  furvient  dans  la  poitrine.  La  Pleu- 
refie  fera  bâtarde  fi  elle  occupe  feule¬ 
ment  les  parties  extérieures  *,  fi  elle  fe 
répand  en  maniéré  d’éryfipele  fur  lafu- 
perfkie  de  la  fubftance  membraneufe  du 
poulmon ,  ce  fera  une  vraie  Pleurede, 
êc  elle  formera  la  Péri  pneumonie  lorf» 
quelle  pénétrera  fort  avant  dans  la  fub- 
i  ftance  des  poulmons. 

(  a  )  DifTert.  De  Vleuritide  &  Peripnetwo * 

nia. 

(h)  'Welfchius  Dec,  L  cur .  Vr. 

03  ïj 
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III,  Il  eft  important  que  le  Médecin 
distingue  parfaitement  ces  différentes 
efpeces  d'inflammations  qui  furviennent 
dans  la  poitrine  ,  &  certaines  marques 
effentielles  &  caraéferitiques  dont  nous 
allons  faire  le  détail.  Dans  la  Pleurefie 
bâtarde ,  il  y  a  douleur  de  côté  très- 
aigue  &  très-poignaute  ,  qui  augmente 
lorfquon  y  touche  5  le  malade  ne  peut 
point  demeurer  couché  furie  côté  affec¬ 
té,  la  toux  eft  feche,  elle  ne  caufe  aucune 
éjection  d’une  madere  pituiteufe  ou 
fanglante  5  elle  augmente  cependant  la 
douleur  lorfqu’elle  eft  forte  5  elle  eft 
accompagnée  de  la  fievre ,  le  pouls  eft 
un  peu  dur  ,  bas  &  fréquent.  Elle  eft 
moins  caufée  par  la  ftafe  du  fang  que 
par  celle  d’une  ferofité  âcre  dans  les 
extrémités  ,.des  artères  Sc  des  veines  , 
qui  ont  une  connexion  à  la  veine  azy- 
got ,  auffî-bien  que  dans  celles  des  con¬ 
duits  lymphatiques  qui  font  dans  la 
plevre  ,  ou  dans  le  periofte  des  côtes , 
où  le  fentiment  eft  encore  plus  vif.  Elle 
ji’eft  autre  chofe  qu’une  elpece  de  rhu— 
matifme,  ce  qui  fait  qu’elle  eft  très-ordi¬ 
naire  à  ceux  qui  font  fujets  aux  catarrhes. 


aux  douleurs  rhumatiques,  à  la  goûte,  qui 

a  la  migraine,  fur-  tout  s’ils  palfent  d’uni 
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air  chaud  dans  un  air  froid  5  ou  d’un  ait 
froid  dans  un  autre  qui  foit  chaud,  prin¬ 
cipalement  fur  le  foir  ;  c’eft  pourquoi 
elle  n’exige  point  la  iaignée  ,  à  moins 
que  la  pléthore  ne  foit  évidente  4  elle 
n’eft  point  dangereufe  ,  &  elle  ceffe 
dans  peu  de  tems ,  vers  le  feptiéme  jour 
pour  l’ordinaire  ,  par  la  feule  augmen- 
tation  de  tranfpiration. 

IV.  La  Pleuref e  vraie  eft  une  inflam¬ 
mation  fanguine  caufée  par  la  ftafe  du 
fang  dans  les  parties  voilînes  des  vei¬ 
nes  bronchiales  que  Ruyfcli  a  décou¬ 
vertes  dans  le  dernier  flecle  ,  8c  qui  fer* 

Ivent  feulement  à  la  nutrition  des  mem¬ 
branes  ,  des  vefi cules ,  8c  des  vaiffeaux 
qui  condiment  l’affemblage  des  poul¬ 
inons.  Ainf  elle  affeéte  principalement 
les  poulmons,  mais  feulement  dans  leur 

I  partie  extérieure  8c  fuperficielle.  La  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  eft  beaucoup  plus 
grande  que  dans  la  bâtarde,  le  crachat 
eft  fànglant ,  8c  la  maladie  fe  guérit 
par  le  crachement.  Elle  eft  aufli  accom¬ 
pagnée  pour  l’ordinaire  de  la  fievre  > 
mais  qui  eft  plus  aigue  que  dans  laPleu- 
refie  bâtarde  ;  on  redent  auffi  des  dou¬ 
leurs  moins  violentes  ,  8c  elles  n’aug¬ 
mentent  point  par  l’attouchement  du 
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côté  malade.  La  plevre  qui  envelope 
la  poitrine  en  eft  auffi  affeéfée  ,  parce 
que  la  membrane  extérieure  du  poul- 
mon  eft  une  continuation  de  la  plevre, 
8c  parce  que  dans  la  plûpart  des  hom¬ 
mes  les  poulmons  font  adherens  à  cet¬ 
te  membrane. 

V.  Dans  la  Peripneumonle  la  douleur 
eft  plutôt  tenfive,  obtufe ,  d’oppreffion,, 
quxaigue  ,  ôc  elle  s’étend  jufqu’au  dos 
êç  aux  épaules  3  mais  la  refpiration  eft 
plus  difficile  ,  il  y  a  inquiétude  ,  dif- 
culté  d’expeéforer  ,  8c  les  crachats  que 
Ton  rend  font  de  differentes  couleurs  : 
car  dans  cette  maladie  les  vaiffeaux 
des  poulmons  deftinés  aux  cours  du 
fang  d'un  ventricule  du  coeur  à  l’autre, 
font  affeétés ,  8c  ils  font  pleins  8c  en¬ 
gorgés  d’un  fang  épais  ,  qui  devient  un 
corps  folide.  C’eft  pourquoi  elle  eft  plus. 
dangéreufe  ,  8c  elle  caufe  aifément  la 
mort  à  ceux  quelle  attaque  ,  fur-tout 
s’ils  font  dans  un  âge  avancé  ,  8c  Ci  on 
n’a  pas  foin  d’emploïer  à  propos  la 
faignée. 

VL  Quoique  les  anciens  n’ayent  pa& 
affez  exactement  caraéberifé  les  inflam¬ 
mations  de  la  poitrine,  cependant  com¬ 
me  cette  maladie  a  été  très-fréquente 


J 

h 


ÊES  F  1  E  Y  R  É  S, 

dans  les  pais  ou  ont  vécu  les  principaux 
Auteurs  de  la  Médecine*  tels  que  TraU 
lien ,  Àretæus  ,  Cælius  Aurelianus  ,  Sc 
plufteurs  autres  ,  on  peut  peut-être 
mieux  s’inftruire  dans  leurs  écrits  des 
fymptômes  qui  accompagnent  cette  ma¬ 
ladie  que  dans  ceux  des  modernes.  De 
toutes  les  defcriptions  que  nous  avons  de 
la  Pleurefie  ,  il  n’y  en  a  point  qui  m’ait 
plû  davantage  que  celle  qu  Aretæus 
nous  a  laîffée.  Cette  maladie  eft  aceom - 
pagnée  ,  dit-il  ,  d'une  douleur  aiguë  9  qui 
monte  vers  le  go  fier  &  d’uns  chaleur  acre . 
La  douleur  s'étend  chez,  quelques-uns  dans 
le  dos  cfi  dans  les  épaules.  Ces  accidens 
font  fuivis  d'uns  difficulté  de  refpirer ,  de 
f  infirme  ie }  du  de  go  ut  ,  d'une  rougeur  des 
joues  9  dune  toux  feche .  Les  crachats  far¬ 
tent  avec  peine  9  ils  font  pituiteux  ou  pleins 
de  fitng ,  ou  jaunâtres.  C'efl  encore  pis  lorfi 
que  les  malades  ne  crachent  point  de  fetng7 
qu'ils  font  dans  le  délire ,  ou  qu'ils  font  atta¬ 
qués  d'affe  fiions  comateufis (a  ).  Il  remar- 


(  a  )  Comitatur  illum  dolor  acutus  ad  ju* 
gula  afeendens ,  ignis  acer  \  quibufdam  vere 
in  terga  &  in  /capulas  dolor  protenditur.  Se¬ 
quitur  etiam  d'fficilis  fpiritus  3  vigilia ,  cibo  - 
rum  fajlidium  ,  malarum  rubor  ,  tufis  arida9 
fputa  agre  exeuntia  ,  pituitopt ,  aut  abunde 
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que  de  plus  que  les  malades  recouvrenc 
la  fan  té  entre  le  feptiéme  ou  le  quator¬ 
zième  jour,  ou  bien  qû' ils, meurent ,  ce 
qui  dépend  de  la  violence  des  fymptô- 
mes  •  enfin  qu'ils  deviennent  empyiques, 
fuppofé  que  la  maladie  continué  jus¬ 
qu'au  vingtième  jour.  îl  ajoute  que 
cette  maladie  eft  très- fréquente  en  hy- 
ver  ,  qu  elle  ne  l’eft  pas  tant  en  autom¬ 
ne  , beaucoup  moins  dans  le  printems, 
à  moins  qu'il  ne  Soit  extrêmement  froid, 
&  point  du  tout  en  été  ;  que  les  vieil¬ 
lards  y  font  plus  Sujets  que  les  enfans,lef- 
quels  n'en  Sont  jamais  attaqués,  ou  en 
Sont  moins  dangereufement  malades,  à 
caufe  que  leur  corps  eft  poreux  ,  hu¬ 
mide  ,  éc  fluide  ,  qu'ils  diiïipent  beau¬ 
coup  ,  8c  que  la  tranSpiration  eft  abon¬ 
dante. 

VIT.  Comme  tous  les  Symptômes  fâ¬ 
cheux  qui  accompagnent  la  fievre  du 
Poulmon  Sont  uniquement  caufés  par 
l'inflammation  de  Si  Subitanee  ,  il  eft 
aifé  de  juger  que  tout  ce  qui  forme  ob- 
flacle  à  la  circulation  du  Sang  dans  les 
petits  vaiffeaux  des  poulmons  ,  Soit 

cruenta.  ,  aut  fubfiava.  P  ejus  eft  fi  cruentum 
/putum  non  ad(it  ,  (î  delirant  ,  vel  comate  oc¬ 
cupantur ,  Aretæ.  L ,  I.  c,  iq. 


des  F  i  ?  v  R  î  s.  Véy 
qu’il  s’agilïe  de  l’ôbRr-tiIflion  des  vaifl» 
feaux  eau  fée  par  une  grande  quantité 
de  madere  épaiffe  ,  ou  de  contrarions 
fpafmodiqucs  violentes  que  la  légèreté 
&  l’àcreté  de  la  même  matière  occa- 
fionne  ,  e(l  très-propre  à  faire  naître 
cette  fievre  inflammatoire,  fur-tout  lors¬ 
que  plufleurs  des  caufes  qu’onappelle  an¬ 
técédentes  ,  procatarétiques ,  &  éloi¬ 
gnées  ,  concourent  enfembe  à  produire 
cet  effet. C’eft  pourquoi  ceux  qui  à  caufe 
des  alimens  grofliers  &  mal-fains  dont 
ils  fe  nourrhfent,  par  l’ufage  des  liqueurs 
fpiritueufes  ,  par  le  défaut  d’humidité 
8c  d’ex  a  cice  ,  ont  un  fan  g  abondant  8c 
épais,  que  Sydenham  appelle  pleureti- 
que  par  excellence  ,  font  ai fément  atta¬ 
qués,  de  cette  maladie  lorfque  plufleurs 
autres  caufes  procatarétiques  y  concou¬ 
rent  en  même  tems  5  8c  principalement 
lorfque,leur  corps  étant  échauffé  par  un 
violent  exercice  ,  par  un  travail  pénible, 
par  des  bains  chauds ,  par  i’ufage  des 
boiflons  fpiritueufes,  ils  s’expofent  fans 
précaution  à  un  air  extrêmement  froid^ 
ou  ,  ce  qui  eft  encore  pis  5  lorfqu’ils 
prennent  fur  le  champ  des  boiflons  ra¬ 
fraîchies.  C’efl  ce  qui  fait  auffi  que  cette 
maladie  attaque  aifément  les  perfonnei 
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qui  font  d’un  tempérament  ffangum  8c 
pléthorique,  lorfqu’ils  ont  négligé  de  £b 
faire  faigner  à  propos.  Il  arrive  la  même 
choie  aux  femmes  dont  les  ordinaires 
font  en  défordre,  ou  trop  peu  abondants, 
ou  viennent  à  ceffer  tout  à  fait  à  caufe 
de  l’âge,  8c  aux  hommes  dont  le  flux, 
hemorrhoïdal  eff  mal  réglé,  ou  entiere- 

O  3 

ment  fupprimé. 

YIIL  J  ai  fouvent  remarqué  que  les 
tranchées  ,  les  fpafmes  auffi-  bien  que 
la  colique  8c  les  douleurs  hypochon- 
driaques  de  ventre  8c  dlnteftins  ,  8c  la 
trop  grande  confli patian  ont  occaflon- 
né  une  inflammation  de  poulmons,  fur- 
tout  dans  les  perfonnes  pléthoriques  8c 
cacochymes  •  car  ces  accidens  font 
d’une  telle  nature  que  venant  à  com¬ 
primer  les  petits  vaiffeaux  ,  8c  fur-tout 
les  veines  ,  ils  empêchent  la  circula¬ 
tion  du  fang  ,  rendent  fon  mouvement 
inégal ,  8c  font  qu’il  fe  porte  avec  une 
impétuofité  extraordinaire  vers  d’au¬ 
tres  parties ,  8c  mr-toutles  fuperieures. 
Il  arrive  de-là  que  le  fang  eft  non- feu* 
ment  pouffé  dans  les  petits  tuiaux  qui 
à  caufe  de  la  petiteffe  de  leur  diamettre 
ne  font  point  capables  de  le  contenir  ni 
de  le  faire  circuler  ,  mais  que  venant 
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encore  à  s’y  arrêter  5  il  empêche  l’uni¬ 
formité  de  Ion  cours,  8c  il  dérange  l’or¬ 
dre  de  toutes  les  fonétions.  Comme  les 
corps  qui  font  extrêmement  fujet-s  aux 
hémorrhagies  font  pourl’ordinaire  d’une 
complexion  fanguine  ,  8c  expofés  à  des 
contrariions  fpafmodiques  dans  le  bas 
ventre  ,  les  jeunes  gens  qui  éprouvent 
de  bonne  heure  les  hémorrhagies  de  nez 
abondantes  ,  des  crachemens  de  fang3 
8c  des  hémorrhoides  prématurées,  font 
très  aifément  attaqués  de  fievres  Pleu- 
reciques  8c  Peripneumoniques  lorfque 
quelque  carde  occalionnelle  vient  à 
agir.  On  a  auffi  fouvent  obfervé  que 
la  galle  qui  a  été  repouffée ,  qu’un  flux 
de  ventre  (impie  ou  dyfenterique  qu’on 
a  arrête  mal  à  propos ,  que  d’anciens 
ulcères  qu’on  a  fermés  ,  que  la  fup- 
preffîon  de  la  lueur  critique  des  pieds 
ou  de  tout  le  corps  qu’on  a  fiipprimée^ 
ou  que  le  poupre  chronique  que  le  froid 
a  fait  rentrer ,  ont  catifé  des  inflam ma¬ 
raudons  de  poitrine.  Car  cette  matière 
excrementeufe  d’une  qualité  âcre  8c 
cauftique  venant  à  s’attacher  aux  tu¬ 
niques  nerveufes  des  poulmons  8c  de 
la  poitrine  ,  met  un  obftacle  au  pro¬ 
grès  du  fang  3  8c  dérange  l’unîfor-* 
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formité  de  Ton  cours  à  caufe  des  con- 
tra&ions  fpafmodiques  qu'elle  produit. 
Il  n'efi:  pas  extraordinaire  non- plu  s  dé 
voir  que  la  petite  vérole  8c  la  rougeole 
occasionnent  une  inflammation  de  poi¬ 
trine  lorfqu’onles  a  mal  traitées,  puis¬ 
que  ces  maladies  font  toujours  très— 
nuiflbles  aux  poulmons  ,  8c  qu'elles  y 
laiflent  un  vice  8c  une  très-grande  foi- 
bielle. 

IX.  Il  arrive  auiïi  quelquefois  que 
les  Pleurefles , tant  vraies  que  faunes, 
deviennent  épidémiques  à  caufe  de  la 
conftitution  extraordinaire  de  l'air  8c 
des  faifons.  Cela  arrive  lorfque  l’hyver 
a  été  extrêmement  froid  8c  de  longue 
durée  comme  auiïï  lorfqu'un  vent  du 
nord  froid  8c  très— élaftique  fuccede 
tout  à  coup  à  un  vent  du  midi  qui  re- 
gnoit  depuis  long-tems.  Comme  cela 
arrive  pour  l’ordinaire  dans  le  printems 
8c  dans  l'automne  ,  c'efl:  ce  qui  fait  auiïï 
que  les  fievres  catarrheufes,  malignes  8c 
bénignes,  8c  Pleuretiques,  font  très-fré¬ 
quentes  dans  ces  faifons.  On  a  remar¬ 
qué  après  un  hyver  fort  rude  qu'il  a 
régné  des  fievres  Pleuretiques  crues  , 
dans  îefquelles  le  crachat  paroîtà  peine 
le  neuvième  8c  le  dixiéme  jour.  Hippo- 
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crate  (a)  les  appelle  feches,  elles  tour¬ 
mentent  violemment  les  malades  dès 
les  premiers  jours  ,  Sc  les  forces  font 
tellement  abbattues  par  la  douleur  Sc  par 
la  toux  ,  qu’elles  lontà  peine  fuffifan- 
tes  pour  décharger  la  poitrine  lorfque  le 
crachement  furvient  ,  deforte  que  les 
malades  recouvrent  la  fanté  avec  beau¬ 
coup  de  peine.  La  Péri  pneumonie  efë 
auffi  endémique,  Sc  l’on  içait  que  cette 
maladie  eft  très-fréquente  dans  la  Weil- 
phalie,  la  Pomeranie,  laSuede,  la  Ruf. 
fie,  Sc  le  Danemarck,  Sc  qu’elle  y  caufe 
beaucoup  de  ravage.  Et  je  fuis  perfua- 
dé  qu’on  doit  en  attribuer  la  caufe  aux 
alimens  cruds  &  groffiers  dont  fe  nour- 
rident  les  habitans  ,  auffi-bien  qu’a  la 
rigueur  &  à  la  froideur  de  l’air  qui  rè¬ 
gne  dans  les  pais  feptencrionaux. 

X.  Je  n’ai  jamais  vû  de  maladies  dont 
les  criies  foient  plus  réglées  que  celles 
de  lafievre  Pneumonique,  c’eft-à-dire  , 
de  la  Pleureiie  ou  delà  Pedpneumonie. 
car  dans  les  jeunes  gens,  Sc  dans  ceux 
qui  font  d’un  tempérament  un  peu  vi- 
goureuXjle  crachat  devient  fanglant  vers 
le  quatrième  jour  ,  &la  maladie  celle 
.d’elle-même  le  feptiéme  jour,  au  moi  en 

Hippocac»  Lb*  IL  m^rb* 
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d'une  fueur  abondante.  Dans  les  per» 
formes  qui  font  d’un  tempérament  lent 
&:  phlegmatique ,  &  dans  les  poulmons 
defquels  la  maladie  eft  profondément 
enracinée  ,  elle  celle  le  onzième  ou  le 
quatorzième  jour  ,  en  partie  parle  cra¬ 
chement  ,  &  en  partie  par  la  fueur.  Le 
pouls  alors  s’adoucilTant ,  le  fommeil 
dev’ent  tranquille,  8c  les  forces  fe  réta¬ 
blirent.  Lorfque  la  crife  eft  imparfaite 
la  fueur  furvient  auiïi  dans  les  jours 
critiqnes,mais  elle n  eft  pas  allez  abon¬ 
dante  ,  c’eft  pourquoi  elle  ne  foulage 
point  le  malade,  &  elle  ne  détruit  point 
la  maladie.  Lorfque  les  fymptômes  du¬ 
rent  jufqu’au  vingt-uniéme  il  eft  à  crain¬ 
dre  quil  n’y  ait  un  abfccs  dans  la  poi¬ 
trine  ,  ce  qui  eft  très-dangereux.  Ceft 
donc  une  bonne  marque  lorfque  le 
crachement  du  fond  des  poulmons  fe 
fait  bien  ,  qu’il  entraîne  une  matière 
vifqueufe  qui  devient  fanglante  le  qua¬ 
trième  jour  ,  enfuite  teinte  d’une  cou¬ 
leur  jaunâtre,  &  quelquefois  purulente. 
Plus  le  crachement  eft  libre ,  plus  on 
doit  efperer  de  recouvrer  la  fanté.  C’eft 
tout  le  contraire,  lorfqu’il  eftembarraf- 
fé.  On  doit  feulement  prendre  garde 
lorfque  la  maladie  celle  par  l'évacuation 


’ 


H 

i 

i 


©  E  S  F  I  E  V  R  I  S.  471 
d’une  grande  quantité  de  matière  viru¬ 
lente  ,  qu’il  ne  lurvienne  une  phthifie  ou 
une  fievre  heétique.  Lorfque  le  flux  de 
ventre  eft  trop  conftdérable  il  eft  tou¬ 
jours  équivoque  ,  l’urine  eft  aufîi  iuf- 
pede  lorfqu’elle  eft  fans  fediment  ,  8c 
la  Tueur  qui  furvient  hors  les  jours  cri¬ 
tiques  d’un  très-mauvais  augure  lorfè 
qu’elle  eft  très-abondante.  Cependant 
lorfqu’il  furvient  un  flux  de  ventre  le 
dixiéme, ou  le  douzième  jour,&  qu’il  n’eft 
pas  trop  abondant ,  il  n’eft  pas  fl  dan¬ 
gereux  ,  car  il  entraîne  quelquefois  une 
matière  purulente.  Lorfqu’il  lurvient 
un  faignement  de  nez  vers  le  quatrième 
jour  par  l’opération  de  la  nature,  il  fou¬ 
lage  extrêmement  le  malade,. 

XI.  Il  n’y  a  aucune  inflammation  qui 
revienne  fl  facilement  que  la  fievre  du 
poulmon ,  fur-tout  lorfque  l’inflamma¬ 
tion  a  été  profonde  ,  8c  fuivie  de  quel¬ 
que  abfccs.  J’ai  connu  quelques  per- 
fonnes  qui  entrant  à  peine  en  conva- 
lefcence  ,  font  retombées  au  bout  d’un 
mois  dans  la  même  maîadie,à  caufe  du 
mauvais  régime  dont  elles  ufoient ,  8ç 
de  la  grande  quantité  de  vin  pur  qu’el¬ 
les  buvoient ,  ce  qui  leur  a  été  pour  l’or- 
ifliaire  funefte,  J5ai  même  obferyé  que 
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cette  efpece  d'inflammation  eft  revenue 
trois  ou  quatre  fois  dans  une  année  de 
même  plus  fouvent  dans  le  même  en¬ 
droit  où  elle  s’étoit  d'abord  formée^ 
c’eft  pourquoi  il  eft  néceilaire  que  ceux 
qui  ont  été  attaqués  une  fois  de  cette 
maladie  préviennent  les  rechutes,  enfui- 
vant  un  régime  exaét,  &  en  ufant  d'une 
nourriture  convenable. 

XII.  Ceux  qui  meurent  d'une  inflam¬ 
mation  de  poulmons  meurent  de  fuffo- 
cation,  par  ce  qu'ils  ne  peuvent  plus  re- 
jetter  par  le  moïen  de  la  toux  la  ma¬ 
tière  qui  féjourne  dans  les  veftcules.  Si 
dans  les  conduits  bronchiaux.  Dans  la 
difteétion  des  cadavres  on  trouve  les 
poulmons  enflés  &  auffî  durs  que  le  foie., 
ôc  lorlqu'on  les  met  dans  l'eau  ils  vont 
au  fond  ,  par  ce  que  les  vaiiïeaux  font 
remplis  d’un  fang  épais  &  tenace.  J'ai 
aufli  vu  des  poulmons  couverts  de  pe¬ 
tits  abfcès  &  de  petits  tubercules  fort 
durs  ,  &  la  plevre  qui  eft  attachée  à 
leur  fubftance  enflammée  <S c  gangrenée. 
Je  fçâi  qu’on  a  aufli  trouvé  des  concré¬ 
tions  polypeufes  dans  la  veine  du  poul- 
mon  &  dans  la  grande  artère  ,  qui  ont 
mis  un  obftacle  au  cours  du  fang  dans 
les  poulmons  ?  de  qui  ont  oçcafionné 

une 
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une  inflammation  à  caufe  de  la  trop 
grande  quantité  de  fang  qui  s’y  étoit. 
amalfée. 

Cure. 

I.  Omme  la  ftafe  du  iang  auffi-bien 
que  l’interruption'  &c  l’inégalité 
de  Ton  cours  eft  l'unique  caufe  prochai¬ 
ne  de  cette  maladie  ?  le  point  le  plus 
important  de  la  cure  eft  d’en  faciliter  la 
circulation  «Se  d’en  détruire  la  ftafe  ;  ce 
qu’on  peut  éxécuter  au  moïen  des  indi¬ 
cations  fuivantes  i9.  lorfquon  empêche 
la  ftafe  ou  la  ftagnatron  du  fang  de  faire 
des  progrès  i°.  lorfqu’on  délaïe, Sc  qu’on 
diftout,  la  vifcoftté  qu’on  remarque  dans 
le  fang  des  perfonnes  attaquées  de  la 
Pleur  die.  3°.  lorfqu’on  rammoîiit  8c 
qu’on  relâche  la  partie  affe&ée  que  les 
fpafmes  y  la  douleur  ,  8c  la  trop  grande 
quantité  de  fang  ,  ont  roidie  ,  afin  que  îe 
fang  fe  diffolve  par  l’abord  du  fang  ar¬ 
tériel,  &  qu’il  rerenne  de  nouveau  fou 
mouvement»  40.  lorfqu’on  facilite  par 
îe  crachement  ,  Fexcretion  de  la  ma¬ 
dere  vifqüeufe  (anglante  8c  purulente 
qui  féjûurne  dans  les  bronches  des  pouî-c 
nions  qu’on  prévient  par  ce  moïen  Lî. 
formation  del’abfcès  8c  de  Tempyeme*. 

Tome  l  L  R  r 
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II.  Il  n’y  a  rien  de  pins  utile  pour 
prévenir  l’inflammation  que  la  faignée  , 
8c  elle  efl  d’autant  plus  falutaire  qu’oa 
Tempoïe  plus  promptement.  Il  efl  né- 
ceffaire  d’ouvrir  la  veine  du  bras  du  cô¬ 
té  malade,  &  detiret  beaucoup  de  fang  5 
fi  la  pléthore  efl  confidérable,  8c  que  le 
fana  forte  avec  violence.  On  doit  mê~ 
me  la  réitérer  fi  après  que  le  fang  aura 
été  tiré  il  efl  couvert  d’une  ferofité  te¬ 
nace  8c  vifqueufe?&  fi  le  malade  a  beau¬ 
coup  de  peine  à  refpirer,  fur-tout  fi  l’on 
appréhende  une  ftafe  inflammatoire 
profonde» 

IIL  Ceux  de  tous  les  remedes  internes 
qui  font  le  plus  de  bien  font  ceux  qui 
rendent  le  fang  r  la  ferofité  ,  «Se  les.  hu¬ 
meurs:  y  plus  déliés  8c  plus  fluides ,  qui 
ont  la  vertu  de  dilToudre  celles  qui  font 
grofïieres  8c  épaiffes-  y  8:  qui  excitent 
en  meme  rems  la  tranfpiration.  Voici 
ceux  qu’on  peut  employer  efficacement 
pour  cet  effiet.  Une  infufion  en  forme 
de  thé  faite  de  la  maniéré  fui  vante» 
Feuilles  de  véronique  5.  de  cerfeuil  y 
de  fange  „  de  chacune  deux  poignées  , 


une  once 


sz  rame 


racine  de  réglilfe  ,  ™  . _ ~  , 

de  fenouil  trois  drachmes  ,  dont 
on  prendra  fréquemment  quatre  ou 
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cinq  t  aile  s.  On  ufera  enfuite  d’une  po 
tion  réfoludve  &c  diaphonique  com- 
pofée  de  la  maniéré  fuivante.  Prenez 
eau  de  chardon-bénit ,  de  fcabieufe ,  de 
fleurs  de  fureau  d’acacia  ,  de  chacun 
deux  onces  ,  theriacaie  ,  demi-once  , 
vinaigre  diftillé  une  once  ,  pierres  d’é— 
creviites  une  drachme  ,  antimoine  dia- 
phoretique  deux  fcrupules,  fyrop  de  co¬ 
quelicot  ou  fyrop  de  fafltan  5  qu’on  pré¬ 
parera  avec  une  once  de  fucre  dillous 
&  huit  grains  d’extrait  de  fkffraii,  deux 
drachmes  •  dont  on  prendra  toutes  les* 
deux  heures  deux  ou  trois  cuillerées  alter¬ 
nativement  avec  la  poudre  fuivante  .Pre¬ 
nez  antimoine  diaphonique  ou  ccrufe 
d’antimoine, pierres  d’eereviites,.machoi- 
re  de  brochet,dcnt  d’hippopotame 
tion  d’ïeux  d’écrevilTes,  de  chacun  une 
drachme  ,  nitre  purifié  deux  drachmes  v 
cinnabre  un  fcrupuîe  $  an  mêlera  le 
tout,  &  on  en  faira  une  poudre  dont  ou 
prendra  le  poids  d’une  deml-drachm 
Lorfque  la  nature  eft  un  peu  par  elle  ufe: 
&  la  Pleurefie  épidémique  &  d’un  mau¬ 
vais  caraélére ,  on  ajoutera  à  cette  pous- 
dre  du  camphre  qui  a  beaucoup  cïe  ver¬ 
tu  pour  réhfter  àîdnflammationyS:  pour 
empêcher  qu  elle  ne  faite  plus  de  pco.- 
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grès.  On  obfervera  cependant  qu’il  fuf- 
fit  d’en  donner  ladozed’un  demi-grain, 
&  qu’il  eft  néceffaire  de  boire  par  de  du  s 
une  émulfîon  préparée  avec  les  graines 
des  quacre  fèmences  froides  mai  eures.de 
chardon  marie  ,  des  noïaux  de  pin,avec 
une  décoélion  d’orge  &  de  corne  de  cerf, 
IV.  Une  choie  qui  eft  encore  très- 
propre  à  adoucir  la  violence  des  dou¬ 
leurs,  &  à  relâcher  la  trop  grande  ten- 
hon  des  fibres  ,  c’efl  une  veille  chaude 
qu'on  remplira  de  drogues  émollientes 
telles  que  les  fleurs  de  bureau  ,  de  méli- 
îot  ,  de  bouillon  blanc ,  de  camomille  , 
de  mauve,  de  Iis  blancs ,  des  quatre  grai¬ 
nes  carminatives,  de  faffran,cuites  dans 
le  lait,qu  on  rendra  continuellement  fur 
la?  partie  malade.  C’eft  avec  beaucoup 
de  raifon  qu’Aretæus  (a)  ordonne  dans 
îa  cure  de  la  Pleurefie  ,  d  appliquer  for 
la  partie  affligée  une  veffie  remplie 
d’huile  chaude  ,  pourvu  que  la  fomen¬ 
tation  ne  foit  pas  trop  pelante,  de  peur 
quelle,  n’augmente  la  douleur.  Ce  reme- 
de  efl  très-efficace  pour  calmer  les  dou¬ 
leurs  3  faciliter  la  refpiration ,  &  prépa¬ 
rer  la  matière  à  l’ expectoration  ,  qu’on 
peut  avancer  au  moïen  d’un  iohoc  corn- 
(  a  )Aretæus  Ub*  h 
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pofé  de  demi-once  d’huile  d’amandes 
douces ,  de  deux  drachmes  de  blanc  de 
baleine  ,  de  dix  grains  de  faffiran ,  de  fy- 
rop  de  violettes  ,  lucre  candi  ,  de  cha- 
cun  une  once  8c  demie  ?  dont  on  ava¬ 
lera  fo uvent  quelque  peu  ,  ou  qu’on 
prendra  dans  un  gruau  d’avoine  3  ou 
dans  du  petit  lait  doux. 

Précautions  ,  et  Observations  ! 

Cliniques 

I.  T  E  point  le  plus  important  de  la 
I  j  cure  confite  dans  la  faignée  ,  8c 
voici  ce  dont  nous  avertit  Aretæus  fur 
Ton  fui  et.  »  Les  hevres  Poulmoniques 
53  ne  permettent  point  qu’on  diffiere  à  y 
33  remedier  promptement  par  desreme- 
33  des  efficaces.  Il  elt  absolument  né- 
33  ceffaire  d’ouvrir  dès  le  premier  jour  la 
33  veine  du  coude  ,  8c  lôrfque  le  fan  g 
33  aura  coulé  quelque  peu  ,  il  faut  don- 
>3  ner  le  rems  aux  forces  du  malade  de 
33  fe  rétablir  *  on  peut  continuer  à  le 
j?  faire  couleqquelquetems  aprèssfuppo- 
33^fé  qu’il  s’en  trouve  bien,finon  on  atten- 
3’dra  jufqu’au  lendemain.  «(^JEaef- 

(  a  )  Nulla  mora  atque  dilatio  in  pleuriticis  5 
quin  potius  valent  i  r  eme  di  e fuc  curtamus  5  datm 
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fec  la  faignée  ePc  non- feulement  utile  aux 
jeunes  gens  mais  encore  aux  vieillards 
parce  qu’ils  ont  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  fang ,  lequel  étant  beaucoup  plus 
épais  8c  plus  tenace  caufe  des  inflam¬ 
mations  plus  violentes  8c  plus  difficiles 
à  re foudre  ;  c’eft  pourquoi  on  peut  la 
réitérer,  fuppofé  que  les  forces  le  per¬ 
mettent.  On  doit  fur-tout  faire  enforte 
de  proportionner  la  faignée  à  la  force 
&  à  la  quantité  de  fang  des  malades  ; 
car  fi  on  le  tire  en  plus  grande  quantité 
qu’il  ne  faut  ,  non- feulement  on  em¬ 
pêche  l’expeétoration ,  mais  on  rend  en¬ 
core  la  ftafe  du  fang  qu’on  doit  détruire 
plus  forte  ,  ou  bien  on  efl  caufe  qu’elle 
dégénéré  entièrement  en  gangrène.  Au 
contraire  fi  la  faignée  neft  pas  allez, 
abondante  ,  elle  ne  produit  point  un 
grand  effet,  8c  le  fang  trouvant  un  plus 
grand  efpace  coule  avec  plus  d’impetuo- 
fîté,  8c  la  ftagnation  de  même  que  f  in¬ 
flammation  augmentent. 

* 

IL  On  doit  outre  cela  avoir  un  très- 

eccajio ,  quo  primo  pncipue  dk  vena  fecand# 
eji  cubiti  ,  cum  mediocriter  effluxerit  r  re¬ 
creandas  bomo  Jnterjedlo  temporis  fpatio  iterum 
detrahi  potejl ,  fl  bene  habeat  >jln  minus ,  pcfirk 

die »  Aret»  h  J. 
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grand  loin  dans  les  fievres  Pneumoni¬ 
ques  de  tenir  le  ventre  libre  ,  ôc  faire 
enforte  que  les  inteftins  ioit  exempts  des 
fpaimes ,  comme  Trallien  (a)  &c  Hip¬ 
pocrate  nous  le  confcillent  (b).  Il  faut 
dit  ce  dernier  t  purger  les  malades  dans  les 
quatre  ou  cinq  premiers  jours  5  &  meme  un 
peu  copieujement  car  par  ce  moien  les  fie-* 
vres  font  moins  'violentes  &  les  douleurs 
plus  legeres »  Je  trouve  à  propos  qu’on 
fe  ferve  pour  cet  effet  de  lavemens 
émollients  &  parégoriques ,  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  afin  de  lâcher  le  ventre 
&c  de  relâcher  les  contractions  fpafmo- 
diques  des  inteftins.  Il  ne  faut  point  né — 
ghger  5  dit  Àretæus  (  c  )  d apporter  des  re¬ 
mèdes  convenables  aux  parties  inferieures  3 
&  il  faut  introduire  dans  le  fondement  des 
hothmes  &  dans  la  matrice  des  femmes  de 
l'huile  de  rhuèa  Ce  remede  peut  au  fil 
avoir  lieu  fi  les  principaux  inteftins  font 

(  a  }  Trallianus  /.  c» 

(  b  )  Alvum  in  primis  quatuor-  œut  quinqug 
dtitbus  fubducere  oportet  ,  &  hoc  paullo 
plias ,  quo  çjp  febres  obtufores  fint  &  dolores  le» 
wores.  Hippocr .  lib.  II/.  de  morfr.  §.  17. 

£  c  )  Ms  delà,  m  inferioribus  partibus  adhi » 
hendam  mgïgere  non  oportet  -,  viris  quidem  m 
anum^  oleum  rut  ac  eum  >  mulieribus  in  UUmm 
infindentium  e  fi.  Aretan  U 
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relier  rés  par  les  fpafmes ,  ou  Ci  les  fem¬ 
mes  (ont  attaquées  d'une  paillon  ipafo 
modique  uterine. 

III.  Trallien  recommande  extrê¬ 
mement  dans  ces  fortes  d’affe  étions  in¬ 
flammatoires  ,  &  avec  raifon  ,  les  boifo 
fons  aqueufes  miellées  :  il  fait  auili 
beaucoup  de  cas  de  la  crème  d'orge 
bouillie  avec  des  amandes ,  dont-il  or¬ 
donne  de  boire  copieufement.  Ne 
manquez^  5  dit-il  3  d  emploi ier  toujours  l  eau 
tie.de  en  meme  tems  que  les  alimens  &  les 
autres  potions.  On  ne  fç aurait  trouver 3con- 
tinue-til ,  aucun  remede  plus  convenable 
aux  pleuretiques  ,  quand  meme  ils  fer  oient 
attaqués  dune  fievre  violente  ( a  ).  Hip¬ 
pocrate  faitaufli  toujours  l'éloge  de  fou 
gruau  d’orge  ,  tk  j'ofe  alTurer  que  l’eau 
tiede  eft  préférable  à  tous  les  autres  re- 
medes  par  lexperience  que  j'en  ai  faite. 
Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  délaïer  les 
humeurs  qu'une  décoétion  d’avoine  ou 
d’orge  à  laqu’elle  011  ajoutera  une 
quantité  convenable  de  miel  de  Pruffe 

(d)  Neque  dejicias  tepidam  adhibere  ,  dum 
sibus  ali  &  poliones  exhibentur  .  . .  nullum 
aliud  auxilium  plueritieis  ita  accomodatum  in~ 
venient  etiam  fi  febris  adfuerit  vehemens». 

Traiiian,  lib .  VI .  t>.  269. 
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ou  de  petit  lait  doux  ;  car  plus  on  boit 
mieux  on  s’en  trouve ,  fur-tout  lorfquc 
la  Tueur  eft  très-abondante. 

IV.  On  doit  s’abftenir  dans  les  fïevres 
înflammatoires,de  quelque  efpece  qu’el¬ 
les  foient ,  8c  encore  plus  dans  la  fîevre 
Pneumonique  d’un  régime  trop  chaud, 
tant  par  rapport  au  lit  que  par  rapport 
à  la  chambre  ,  8c  aux  boilfons  ;  on  doit 
pareillement  craindre  le  froid  ,  8c  les 
boilTons  froides  ,  8c  bannir  générale¬ 
ment  de  la  cure  tous  les  remedes  qui 
excitent  avec  trop  de  force  furine  la 
fueur  ,  8c  le  bas  ventre  ,  de  peur  que  les 
humeurs  lymphatiques  qui  doivent  dé¬ 
truire  la  ftaie  ne  fe  portent  ailleurs. 
Hippocrate  nous  avertit  au  fujet  de  l’ex¬ 
crétion  par  le  bas  ventre,  que  s  il  fort  une 
grande  quantité  d'humeurs  par  le  bas cette 
évacuation  caufe  la  mort  le  cinquième  jour°y 
car  les  parties  fuperieures  fe  défichent  & 
les  crachats  ne  peuvent  plus  for  tir,  Il  efi 
donc  necejfaire  que  le  ventre  ne  fait  point 
parejfeux 3  de  peur  que  les  fièvres  ne  devien¬ 
nent  trop  aigues  5  ni  quil  ne  f  oit  trop  lâche  9 
afin  que  la  falive  puijfe  s'élever  p  &  que  le 
malade  ait  beaucoup  de  forces .  (^)  Ce- 


(a  )  Multus  humor  ,fi  infra  fecedit  a  quin- 
il  $a  dis  mortem  inducit.  Etenim  fupernu  partes 

7  orne  If  S  C 
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pendant  lorfque  le  ventre  fe  lâche  de 
lui-même  deux  5  ou  même  quatre  fois  , 
on  ne  doit  point  l’empêcher. 

Y.  On  fe  fert  ordinairement,  pour  af- 
foupir  les  douleurs  aigues  d’anodins  Sc 
d’opiatiques.  On  doit  cependant  s’en 
abftenir,  fur-tout  à  l’égard  des  vieillards, 
lorfque  les  humeurs  font  épaifles  &: 
l’inflammation  profonde.  Friiez,  ,  dit 
Traliien  ,  le  diacode  &  le  philonium , 
car  ils  font  tre  s-danger  eux  5  par  ce  qu  ils  ren¬ 
dent  l évacuation  des  humeurs  très -  d.  fficile , 
&  quils  dêtruifent  entièrement  les  forces 
(  a  ).  Lorfque  les  jeunes  gens  font  at¬ 
taqués  de  douleurs  trop  violentes  on  ne 
doit  poi.it  fe  hazarder  d’emploïer  d’au¬ 
tres  remedes  que  ceux  qui  font  prépa* 
rés  avec  du  pavot?comme  eft  l’émulfion 
compoiée  avec  la  graine  &  le  fyropde 
payot  5  ou  le  diafcordium  de  Fracaftor* 

reficcantur  ,  &  /puti  purgatio  furfurn  non  pro¬ 
dit.  Oportet  igitur  &  infernam  alvum  neque 
fupprejjam  ej Je  ,  ut  ne  felires  fint  a  eut  a  ?  neque 
• valde  egerere  ,  quo  faFva  fur  um  educi  queat , 
Ager  viribus  valeat.  Hipp.  lib.  III,  de  morb» 

(  a  )  Fugito  diacordtum  &  phiianium  ,  nam 
fnaxima  pericula  inducunt  5  cum  humores  educ* 
toni  contumaces  reddunt ,  vires  proflernant  , 
fdduntqfis  emor  mas,  TraUieji.  loc,  sit» 
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auxquels  011  aura  toujours  foin  cle  mê¬ 
ler  les  nitreux  3c  les  diaphoniques. 
On  emploie  extérieurement  avec  beau¬ 
coup  d'utilité  ,  outre  les  remedes  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  pour  appar¬ 
ies  douleurs  3c  pour  aider  la  tranfpira- 
tion,  une  fomentation  avec  la  graille  de 
chapon  chaude ,  dans  une  once  de  la¬ 
quelle  on  aura  fait  fondre  une  demi- 
drachme  de  camphre. 

VI.  On  ne  doit  point  emploïertrop 
tôt,  c’eft-à-dire  dès  les  premiers  jours, 
les  remedes  doux  3c  expeélorans ,  mais 
feulement  lorfque  la  matière  eft  cuite  , 
vifqueufe  ,  3c  fluide  ,  3c  propre  à  être 
évacuée,  autrement  elle  fe  porte  en  plus 
grande  quantité  fur  les  poulmons.  Quel¬ 
ques-uns  trouvent  à  propos  qu’on  pren¬ 
ne  beaucoup  de  blanc  de  Baleine,  qu’ils 
croient  très-propre  à  diffoudre  le  fang; 
mais  j’ai  remarqué  que  le  foulevement 
de  coeur  qu’il  caufe  le  rend  plus  nui¬ 
sible  qu’utile  ,  3c  d’ailleurs  il  n’a  pas  eu 
tant  de  vertu  pour  difloudre  que  le  vi¬ 
naigre  avec  les  pierres  d’écrevifles. 

VII.  Lorfque  l’inflammation  celte 
dans  un  jour  critique  au  moïen  d’une 
fueur  abondante  ,  comme  cela  arrive 
très-fouvent ,  à  moins  que  le  contraire 

S  fij 
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ne  fe  fafte  par  la  faute  du  Médecin  ,  que 
la  refpiration  devient  plus  libre  ,  le 
corps  plus  tranquille,  &  que  les  forces 
augmentent ,  il  eft  à  propos  d’ufer  en¬ 
core  quelque  tems  de  délaïans  &c  de 
diaphorétiques  ,  en  obfervant  de  ne  les 
point  donner  trop  fouvent.  On  doit  aufïï 
obferver  un  régime  de  vie  réglé  ,  &  ne 
prendre  pas  plus  de  nourriture  qu'il  ne 
faut  ,  Sc  que  l’eftomac  qui  eft  affaibli 
n*en  peut  fupporter ,  afin  de  détruire 
les  reftes  de  la  maladie  ,  &c  d’empêcher 
une  rechute» 

i  -  f 

HISTOIRES  DE  MALADIES. 

Observati  ont. 

U  N  jeune  homme  qui  approchoit  de 
fa  vingt-fixiéme  année  ,  un  tem¬ 
pérament  fanguin  &  bilieux  ,  &  d'une 
habitude  de  corps  très-ferrée,  avoir  ac¬ 
coutumé  depuis  deux  ans  de  fe  faire  ap¬ 
pliquer  prefque  tous  les  mois  des  ven- 
toufes  fcarifiées,  Aïant  négligé  dans 
la  fuite  cette  précaution  pendant  toute 
une  année,  il  ne  reftentit  pendant  quel¬ 
que  tems  aucune  incommodité  confide- 
irable  dans  la  poitrine  5  mais  il  fut  atta- 
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que  dans  le  mois  de  février  ,  que  l'hiver 
étoit  tempéré  ,  du  friffon  8c  du  froid  , 
d'une  laflitude  dans  tout  le  corps  ,  qui 
fut  auffi-tôt  accompagnée  d'une  dou^ 
leur  de  poitrine, d'une  difficulté  de  refpi- 
rer3de  la  perte  d’appetit  d’un  épuifemenu 
de  forces,  d'une  chaleur  extraordinaire, 
de  l'agitation  ,  de  la  dureté  8c  de  l’iné¬ 
galité  du  pouls  ,  8c  d’un  fommeil  in- 
quet.  On  emploïa  pour  le  guérir  diffe¬ 
rens  remedes  pneumoniques  internes  * 
qui  ne  produisent  aucun  effet ,  parce 
qu'on  négligea  la  faignée.  La  douleur 
de  poitrine  augmenta  fi  fort  qu'elle  fit 
appréhender  une  fuffocation  •  l'expec¬ 
toration  devint  très-difficile  ,  la  fievre 
augmenta  ,  8c  la  rougeur  de  fon  vifage 
8c  fes  ïeux  devenus  hagars ,  8c  une  con¬ 
tinuelle  infomnie ,  annoncèrent  un  dé¬ 
lire  vers  le  feptiéme  jour  ,  qui  furvint 
en  effet  ,  8c  le  malade  mourut.  On  lui 
ouvrit  la  poitrine  après  qu’il  eut  expiré, 
8c  on  lui  trouva  les  poulmons  extrême¬ 
ment  gonflés,  durs  8c  tendus,  lis  occu- 
poient  prefque  toute  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine  ,  8c  ils  étoient  outre  cela  forte¬ 
ment  attachés  des  deux  côtés  au  dia- 
fragme,  aux  côtes  ,  8c  aux  vertèbres  du 
dos  ,  deforte  qu'on  eut  toutes  les  peir 
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nés  du  monde  à  les  en  fé parer  avec  e 
fcalpel.  Après  qu'on  les  eut  détaché  ils 
parurent  aufîi  durs  que  de  la  chair 
les  velicules  étoient  remplies  d'une  ef- 
pece  de  fubflance  charnue  épaiife  3c 
rouge  ,  &  après  qu’on  les  eut  diilequés 
il  en  fortit  une  petite  quantité  de  férofi- 
té  finglante  3c  corrompue,  3c  on  n’y  ap- 
perçut  aucun  pus.  Ils  pefoient  cinq  It¬ 
ères  3  3c  lorsqu’on  les  mit  dans  l’eau  iis 
allèrent  toujours  au  fond.  On  trouva 
dans  l’apre  artere  une  madere  tenace 
êc  écumeufe.  Après  qu’on  eut  feparé 
Tartere  3c  la  veine  des  excrefcences  po- 
lypeufes  qui  étoient  fortement  atta¬ 
chées  aux  colomnes  du  coeur  3c  de  fes 
oreillettes ,  on  trouva  qu’elles  pefoient 
plus  de  deux  onces.  Les  ventricules  du 
cœur  étoient  entièrement  remplis  d’un 
fang  noir  3c  épais  3  3c  l’on  trouva  dans 
le  péricarde  pour  le  moins  hx  cueil- 
lerées  d’eau  qui  refTembloit  à  de  la  la- 
irure  de  chair. 

Réflexions. 

IL  paroît  par  cette  difleédon  que  la 
Peripneumonien’ed:  pas  toujours  ac¬ 
compagnée  de  pus  3c  de  madere  ;  mais 
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que  la  fubftance  la  plus  épaifle  du  fang 
s’attache  fortement  aux  pores  5c  aux 
petits  vaifteauxdes  poulmons,  5c  qu’elle 
forme  une  tumeur  dure  qui  occaftonne 
tous  les  fymptômes  qui  furviennent.  Oit 
voit  aufli  que  le  défaut  de  faignée  à  la-* 
quelle  on  eft  accoutumé  5  eft  capable 
de  caufer  dans  un  corps  pléthorique, 
fanguin  5c  bilieux  ,  une  inflammation 
finguine  très-fâcheufe.  Il  eft  très-pro** 
bable  que  la  fubftance  polypeufe  qui  s’é- 
toit  formée  de  la  partie  la  plus  grofïiere 
du  fang  ,  5c  qui  étoit  attachée  dans  les 
vaiffeauxldes  poulinons,  a  beaucoup  con- 
tribué  à  la  génération  de  cette  affedion  * 
car  Malpighi  (*)  afture  que  la  Péripneu¬ 
monie  eft  fouvent  caufée  par  les  excref» 
eences  polypeufes  qui  fe  forment  dans 
les  vailïeaux  des  poulmons.  Il  eft  fur- 
prenant,  vû  Toppoftion  de  cet  obftacle 
au  progrès  du  fang,  que  le  malade  n’ait 
pas  été  attaqué  d’une  difficulté  conti¬ 
nuelle  de  refpirer  avant  qu’il  l’ait  été  de 
la  Peripneumonie.  Lacaufe  de  cela  c’eft: 
que  les  vaifleaux  aufquels  s’attachent 
les-polypes  s’élargiffent  pour  l’ordinai¬ 
re  ,  ce  qui  fait  que  le  fang  peut  y  cou¬ 
ler  à  l’accoutumée.  Or  tant  que  le  cours 
(  a  )  Malpighius,  De  FolyP. 
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du  fang  cft  modéré  3c  qu’iln’eft  point 
trop  abondant  ,  il  trouve  toujours  un 
paffage  libre  par  ces  vaiffeaux,  3c  il  ne 
caufe  aucune  incommodité  j  car  j'ai  vû 
des  polypes  qui  s'étalent  étendus  de  la 
longueur  d'une  brade  dans  le  tronc  fu- 
périeur  3c  inferieur  de  l'aorte  3c  de  la 
veine-cave  fans  qu'ils  aient  caufé  le 
moindre  préjudice  à  la  famé  ,  3c  qu'ils 
aient  été  dangereux  y  mais  lorfque  le 
fang  vient  à  augmenter  extraordinaire¬ 
ment  ,  fon  mouvement  devient  très- 
violent  3c  très  déréglé  ,  fur-tout  s'il  eft 
pouffé  des  parties  extérieures  qui  font 
dans  la  contraction  9  vers  les  intérieu¬ 
res  ;  car  ,  venant  à  s'amaffer  autour  du 
coeur  3c  des  poulmons  ,  ou  à  former 
une  ftagnation  dans  les  vaiffeaux  dans 
lefquels  le  polype  s’eft  formé ,  il  peut 
facilement  occaf  onner  des  tumeurs  in¬ 
flammatoires,  fur- tout  dans  les  viiceres 
fanguins.  La  faignée  devient  alors  très- 
néceffaire,  3c  on  doit  même  l’emploïer 
de  bonne  heure,  afin  de  faciliter  la  circu¬ 
lation  du  fang  ;  ce  qu’on  négligea  mal 
à  propos  de  faire  dans  notre  malade. 
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OBSERVATION  IL 


IEs  fievres  fynoques  8c  catharreufes 
sécant  devenues  en  quelque  force 
épidémiques  iur  la  fin  de  l’année  der¬ 
nière  ,  8c  aïanc  attaqué  les  loldats  qui 
étoient  en  garni fon  dans  cette  ville , 
plufieurs  de  ceux  qui  vouloient  éviter 


la  contagion  partirent  au  mois  de  Jan¬ 
vier,  par  untems  froid  8c  humideypour 
fe  rendre  dans  les  villes  voifines,& furent 
attaqués  d’une  fievre  Pleuretique  bâtar¬ 
de.  Trente  de  ceux-là  que  l’on  mit  en¬ 
tre  les  mains  d’un  Médecin  demes  amis* 
qui  avoit  été  autrefois  mon  difciple* 
étoient  attaqués  d’une  fievre  violente  s 
d’une  douleur  aigue  dans  les  deux  côtés 
de  la  poitrine,  d’un  toux  feche  qui  leur 
caufoitune  douleur  violente  ,  8c  qui  les 
empêchoit  de  dormir.  Il  les  fit  tous  fai- 
gner  au  bras  ,  8c  il  y  en  eut  plufieurs 
dont  le  fangétoit  couvert  d  une  coefne 
tenace.  Il  leur  ordonna  de  boire  copieu- 
fèment  d’une  décoétion  d’avoine  légère 
où  l’on  mettoit  de  la  fauge  *,  d’obferver 
un  régime  temperé  ,  8c  de  ne  prendre 
autre  chofe  que  de  poudres  de  pierres 
d’écreviffes  ,  de  nitre  3  d’antimoine  dia- 
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phorérique,  dans  lefquelleâ  on  mettoît 
de  tems  en  tems  du  vinaigre,  &  quel¬ 
ques  onces  d’eau  de  chardon  bénit,  il 
ne  leur  fit  appliquer  extérieurement  fur 
la  partie  malade  que  des  linges  chauds , 
ce  qui  fit  ce  (Ter  la  maladie  le  feptiéme,le 
onzième  &  le  douzième  jour,  au  moïen 
d’une  fueur  abondante.  Quelques-uns 
des  plus  jeunes,  aufquels  onn’avoitpas 
tiré  une  affez  grande  quantité  de  fang3 
eurent  le  feptiéme  ou  le  neuvième  jour 
unfaignement  de  nez  qui  les  foulagea 
extrêmement,  Sc  leur  pouls  fut  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie  plutôt  bas 
qu’élevé.  Ceux  aufquels  la  fievre  dura 
jufqu  au  quatorzième  jour  furent  atta¬ 
qués  du  pourpre  rouge,qui  étoit  accom¬ 
pagné  fur  toute  la  fuperficie  du  corps  de 
petites  veilles  aqueufes  Sc  blanches. 
On  ne  leur  donna  cependant  autre  cho¬ 
ie  quune  poudre  bézoardique  avec  du 
nitre  ,  ma  liqueur  anodine  minerale,  Sc 
un  gruau  d’orge  Sc  d’avoine  tiede,  dont 
ils  burent  copieulement.  Tous  ces 
malades  recouvrèrent  la  fanté  par  le 
fecours  de  ces  remedes ,  Sc  il  n’y  en  eut 
qu’un,  qui  aïant  été  attaqué  de  la  fievre 
pétéchiale  en  même  tems  que  delà  Pieu- 
refie.  en  mourut* 
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Réflexions, 

IL  n’y  a  rien  qui  caufe  plus  facile¬ 
ment  une  Pleurefie  bâtarde  que  de 
demeurer  long-tems  expofé  à  la  froi¬ 
deur  8c  à  l’humidité  de  Pair  dans  le 
printems  8c  dans  l’automne  ,  fans  avoir 
foin  de  fe  bien  couvrir,  je  n’ai  ja¬ 
mais  vu  aucune  maladie,  ni  aucune  fiè¬ 
vre  inflammatoire,  qui  foit  plus  prom¬ 
ptement  caufée  par  l’intemperie  8c  les 
variations  de  Pair  que  celle  qui  attaque 
la  poitrine.] ’aiaufli  remarqué  que  fi  Pété 
efl:  chaud  extrêmement  8c  fec  5  8c  qu’il 
■fur  vienne  tout  d’un  coup  un  vent  du  nord 
exceiïïvement  froid  ,  il  caufe  non- feu¬ 
lement  des  fluxions  catharreufes  ,  mais 
encore  des  rhumatifmes  &  des  Pleurefies 
très-fréquentes,  qui  font  accompagnées 
d’un  crachement  de  fang,  8c  de  douleurs 
de  côtés  violentes.  Car  Pair  afFeéle  in¬ 
timement  8c  immédiatement  à  caufe  de 
l’infpiration  continuelle  Pinterieur  des 
poulmons,  auffi-bien  que  la  partie  ex¬ 
térieure  de  la  poitrine  8c  des  côtes  qui 
font  entourées  de  mufcles  très-minces  3 
de  membranes  nerveufes  8c  de  vaif- 
ieaux  ,  ce  qui  fait  qu’il  peut  aifément 
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occafionner  des  contrarions  fpafmodi- 
ques  8c  arrêter  la  circulation  des  hu¬ 
meurs.  Le  Médecin  fit  très-bien  de  faire 
faigner  tous  ceux  de  fies  malades  qui 
étoient  attaqués  de  cette  Pleurefie  bâ¬ 
tarde  ,  parce  que  le  fang  qui  s’engen¬ 
dre  pendant  l’hiver  eft  très-épais  &  très- 
abondant  j  car  autrement  la  faignée 
tt’êft  pas  toujours  néceffaire  dans  cette 
maladie,  lorfque  le  corps  a  beaucoup  de 
ferofité.  11  n’eft  point  à  propos  dans  la 
Pleurefie  bâtarde  d’emploïer  extérieu¬ 
rement  les  onguents  8c  leslinimens  hui- 
leux  ou  humides  ,  parce  qu’ils  empê¬ 
chent  la  tranfpi ration,  qui  fert  à  évacuer 
8c  à  chaffer  l’humeur  qui  s’arrête  dans 
le  corps.  La  feule  chofe  qu’on  doit  faire, 
c’eft  de  tenir  la  partie  affligée  dans  une 
chaleur  tempérée  &c  uniforme,  au  moïen 
d’un  lit  légèrement  échauffé,  parce  que 
toutes  les  peaux  ne  font  point  capables 
de  fupporter  les  topiques ,  comme  il 
arrive  dans  l’éryfipele  8c  la  goûte. 
On  doit  enfin  obferver  qu’il  ne  faut 
point  confondre  le  pourpre  rouge  vefî- 
culaire  avec  le  pourpre  blanc  miliaire  * 
car  le  premier  eft  d’une  nature  moins 
maligne  ,  &:  n’eft  pas  tant  caufé  par 
une  férofité  corrompue  ,  8c  fans  force, 
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que  par  une  férofité  qui  efl  d’une  na¬ 
ture  âcre  Sc  fcorbutique  $  c’e(l  pour¬ 
quoi  il  n’eft  pas  fi  dangereux,  lorfque  le 
Médecin  le  traite  d’une  maniéré  con¬ 
venable. 

OBSERVATION  II  L 

UN  jeune  homme  d’environ  vingt 
ans,  adonné  aux  lettres,  d’une  com- 
plexion  fpongieufe  Sc  fangnine  ,  Sc  qui 
avoir  été  fort  fujet  à  caufe  de  cela  aux 
fàignemens  de  nez  dans  fa  j  eunelTe,  ibr~ 
toit  à  peine  depuis  quelques  mois  d’une 
fievre  quarte  avec  laquelle  il  avoir  lu- 
té  pendant  un  an  Sc  demi  j  au  mois  de 
mars  après  avoir  ufé  d’un  mauvais  ré¬ 
gime  ,  bu  de  mauvais  vin ,  Sc  s’être  re¬ 
froidi,  fut  attaqué  d’une  Fleuréfie  vraie, 
accompagnée  des  fymptômes  ordinai¬ 
res.  On  lui  donna  d’abord  un  purgatif, 
qui  le  fit  a’ 1er  quelquefois  à  la  felle,  Sc 
qui  l’afFoiblit.  On  le  faignaauffi  au  bras 
Sc  il  fortit  un  fa1! g  très-noir  Sc  très- 
épais  ,  qui  étoit  couvert  d’une  eoefne 
gluante  Sc  tenace.  Cependant  fa  refpi- 
ratien  étoit  fi  embar  raflée  que  de  peur 
d’être  luffoqué  ,  il  étoit  obligé  de  de¬ 
meurer  toujours  affis  3  fans  pouvoir  fe 
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coucher  ni  fur  le  dos  ,  ni  fur  le  côté 
droit.  SonjDouls  étoit  extrêmement  dur, 
foible  &  vite  $  il  avoir  une  toux  Sc  une 
infcmnie  continuelle  ,  les  crachats 
étoient  quelque  peu  fanglants,  3c  il  ref. 
fèntoit  en  les  jettant  une  douleur  poi¬ 
gnante  très-vive.  Je  fus  appelle  le  cin¬ 
quième  jour  de  la  maladie  ,  &  je  lui  fis 
fur  le  champ  appliquer  fur  le  côté  af¬ 
fligé  une  veffie  remplie  d’efpeces  émol¬ 
lientes  cuites  dans  du  lait  $  3c  je  lui  fis 
prendre  intérieurement  la  poudre  fiiivan* 
te.  Prenez  pierres  dlécrevifles,  mâchoi¬ 
res  de  brochet  préparée,  antimoine  dia¬ 
phonique,  de  chacun  une  drachme,  fo- 
iution  d’ieux  d’écre  villes,  nitre  pur ,  de 
chacun  demi  drachme,  cinnabre  d’anti¬ 
moine  quinze  grains  ;  on  mêlera  le  tout, 
3c  on  en  compofera  mie  poudre  dont 
on  donnera  toutes  les  tro's  heures  demi- 
drachme  au  malade,  en  lui  faifant  boire 
entre  chaque  prife  une  infufion  en  ma¬ 
niéré  de  thé.  je  lui  fis  donner  aufli.  trois 
ou  quatre  fois  par  jour  cette  potion  : 
Prenez  eau  de  cerfeuil ,  de  fleurs  de 
iur^au  ,  de  chardon  bénit  ,  de  chacune 
deux  onces,  vinaigre  cîiflilé  fix  drachmes, 
pierres  d’écrevifles  une  drachme  ,  ma*, 
choire  de  brochet  ^  antimoine  diaphen 
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srétique  de  chacun  demi- drachme  5  fy- 
rop  de  jujubes  trois  drachmes  j  on  mê¬ 
lera  le  tout.  Je  lui  interdis  l’ufagede  la 
bierre  &  des  boiffons  froides,  èc  je  lui 
ordonnai  de  boire  copieufement  d’une 
infufion  de  feuilles  de  yeronique ,  de 
fleurs  de  fureau  ,  de  racine  de  régliiTe 
&de  graines  de  fenouil  dans  de  l’eau. 

Il  eut  le  feptiçme  jour  une  hémorrha¬ 
gie  de  nez  ,  qui  fut  accompagnée  d’une 
fueur  abondante  partout  le  corps,  &de 
la  guéri fon  de  la  maladie.  Ce  jeune 
homme  fe  portoit  fort- bien  lorfqu’il  par-* 
tit ,  mais  j’ai  appris  qu'il  avoit  été  at¬ 
taqué  preique  toutes  les  années  de  la 
même  maladie,  êc  qu’il  étoit  enfin  mort 
dès  l’âge  de  trente  ans  de  la  phthifie. 

Réflexions, 

LEs  gens  d’un  tempérament  fanguin 
/  qui  font  fujets  de  bonne  heure  aux 
hémorrhagies  font  facilement  attaqués 
d’une  Pleurefie  fanguine  lorfqu’ils  vien¬ 
nent  à  fe  refroidir  la  poitrine  ;  l’uni¬ 
que  fecours  qu’on  puine  leur  procurer 
eft  de  les  faigner  de  bonne  heure.  Lorf- 
qu’on  le  néglige,  ou  qu’on  ne  tire  pas 
pue  quantité  de  fang  fuftifanteql  furvienç 
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une  grande  difficulté  de  refpirer  ;  il  ce¬ 
la  arrive  Sc  que  le  malade  ait  un  fai- 
gnement  de  nez  ,  il  s’en  trouve  extrê¬ 
mement  foulagè.  J’ai  connu  deux  fem¬ 
mes  enceintes  attaquées  de  la  Pleurefie, 
qui  n’aïant  eu  foin  de  fe  faire  faigner 
qu’une  feule  fois,  quoiqu’il  foit  nécei- 
faire  de  le  faire  deux  ou  trois  pendant 
la  groffeffe,  ont  éprouvé  une  pareille 
crife  qui  leur  a  été  très-falutaire.  Il  n’eft 
jamais  fûr  d’employer  dans  la  Pleu¬ 
refie  Sc  dans  la  Peripneumonie  des  re¬ 
ni  ed  es  qui  évacuent  le  bas  ventre,  mais 
on  peut  ufer  dans  le  commencement,  Sc 
pendant  le  cours  de  la  maladie ,  de  la- 
vemens,  Sc  fur  la  fin  de  laxatifs,  qui  ne 
font  point  nuifibles  à  ta  poitrine.  Les 
remedes  dont  je  me  fuis  fervi  ont  tou¬ 
jours  produit  un  effet  très  -  lalutaire , 
fur-tout  dans  le  tems  que  j’exerçois  il 
y  a  quarante  ans  la  Médecine  dans  la 
WeftphaÜe  où  les  fievres  Pneumoniques 
font  endémiques.  J’ai  beaucoup  de  rai- 
fons  pour  recommander  l’ufage  de  l’in- 
fufion  en  forme  de  thé,  dont  j’ai  donné 
la  defeription  ci-deffus  ,  ou  de  la  dé- 
coétion  d’avoine  affaifonnée  avec  du  fu¬ 
ere  Sc  du  nitre.  Je  ne  dois  point  paffer 
fous  filence  que  j’ai  fouvent  ajouté  vers 
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les  jours  critiques  aux  poudres  diapho¬ 
niques  nitreufes  un  ou  deux  grains  de 
camphre  ce  qui  a  fait  que  la  maladie 
a  été  guérie  au  moïen  de  la  fueur,  8c 
que  Pexpeéloration  s’eft  faite.  Il  n’y  a 
aucune  inflammation  qui  revienne  il 
fouvent  8c  avec  tant  de  facilité,  que  la 
Pleuretique  8c  la  Peripneumonique,  auf- 
fi-bien  que  la  Pleurefie  bâtarde  fur- 
tout  dans  certains  tems;  car  elle  eft 
une  efpece  de  rhumatifme  que  le  vice 
de  Pair  occafionne  aifément.  Et  lorf* 
que  quelque  partie  du  corps  a  été  af- 
foiblie  une  ou  plusieurs  fois  par  cette 
maladie  ,  8c  qu’elle  a  perdu  fon  an¬ 
cienne  vigueur  x8c  que  la  ftruéfure  des- 
vaiffeaux  8c  des  nerfs  eft  endommagée* 
il  peut  aifément  fe  former  des-  ftagna- 
tions  extraordinaires  d’humeurs  dans  les; 
plus  petits  vaiffeaux,  lorfqu’il  furvient 
d’autres  caufes  qui  dérangent  fc  mou¬ 
vement  uniforme  8c  naturel  du  lang* 

OBSERVATION  IV. 

T  T  N  Conféiller,  d’un  tempérament 
plein  Sc  robufte  y  qui  mangeoîc 
beaucoup,  8c  qui  étoit  accoutumé  de¬ 
puis  long-tems  à  une  nourriture  pefajt— 
Tome  I  L  T  & 
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te,  8c  qui  étoit  de  tems  en  tems  fu~ 
jet  avec  utilité  aux  hémorrho  ides ,  fut 
attaquéaumois  de  janvier,  que  le  tems 
étoit  très-froid5d’une  colique  qui  le  tour- 
mentoit  extrêmement  nuit  8c  jour,  pour 
s’être  refroidi ,  8c  pour  avoir  mangé 
des  légumes.  Le  Médecin  aïant  négligé 
de  lui  faire  donner  un  lavement,  quoi¬ 
qu’il  fût  conftipé ,  8c  s’étant  contenté 
de  lui  faire  prendre  une  potion  carmi- 
native  avec  des  euences  très-chaudes , 
il  fut  faifi  le  troifiéme  jour  d’une  gran¬ 
de  difficulté  de  refpirer  ,  de  la  fievre, 
de  l’inquiétude,  8c  d’une  douleur  tenfive 
8c  poignante  ,  qui  s’étendoit  depuis  la 
poitrine  jufqu’au  dos.  On  lefaigna  donc 
au  bras  ,  8c  on  lui  donna  peu  de  tems 
après  une  décoélion  de  manne  avec 
quelques  grains  de  tartre  émétique.  Ce 
remede  évacua  copieufement  les  in- 
tefbins  &  l’eftomac ,  mais  les  inquiétu¬ 
des  8r  la  difficulté  de  refpirer  augmen¬ 
tèrent.  îl  prit  enfuite  des  potions  pec¬ 
torales  réfolutives  ,  on  le  faigna  de 
nouveau  le  fixiéme  jour  ,  8c  on  lui  fit 
prendre  le  feptieme  lamêmeinfufionde 
manne.  Ces  remèdes  furent  inutiles, 
8c  ne  firent  qu’aigrir  la  maladie.  On 
lui  appliqua  extérieurement  fur  la  poi* 
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trine  des  drogues  carminatives  8c  pec- 
toraîes  réduites  en  forme  de  cataplafme 
avec  l’eau  de  chaux-vive  ,  qui  ne  pro¬ 
duisirent  aulli  aucun  effet.  Le  Médecin 
lui  confeilla  de  boire  les  eaux  aigrelet- 
tes  de  Tonen  -  fëeiner  dont  le  malade 
ufa  pendant  deux  jours  avec  beaucoup 
d’avidité  ,  fans  les  faire  chauffer  ;  mais 
aïant  été  attaqué  le  onzième  jour  de 
fa  maladie  d’une  fuffocation ,  8c  d’une 
défaillance  ,  il  mourut. 


Réflexions. 

J’Ai  fouvent  remarqué  que  la  colique 
feule,  qu’on  eût  pû  facilement  guérir 
par  des  lavemens  &c  d’autres  reme* 
des  convenables ,  a  occafionné  une  Pe* 
ripneumonie  dans  les  corps  robuftes* 
remplis  d’un  fang  épais,  8c  fur-tout  dans 
les  vieillards  ;  car  lesinteflins  étant  trop 
tendus  par  les  vents  ,  le  fang  fe  porte 
avec  impétuofité  dans  les  vailfeaux  du 
coeur  8c  des  poulmons  ,  où  ,  venant  à 
s’amaffer  8c  à  s’épaiffir  ,  il  rend  la  ref- 
piration  très-difficile  ,  8c  ilcaufe  des  op- 
preflions  de  poitrine  ;  car  ^inquiétude 
eft  dans  le  coeur  8c  dans  les  vailfeaux 
des  poulmons  qui  font  trop  tendus  par 
le  fang  ^  ce  qu  eft  la  douleur  dans  les 
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parties  nerveufes.  L’évacuation  par  les 
parties  fuperieures  &  inférieures  fut  inu¬ 
tile  parce  qu’elle  enleva  l’humidité  du 
fàng  qui  eft  le  remede  naturel  de  cette 
maladie  t,  il  arriva  aufïï  que  le  r efferre- 
ment  de  l’abdomen  pendant  le  vomifle- 
ment  obligea  le  fang  de  remonter  vers 
la  poitrine  en  plus  grande  quantité  ,  ce 
qui  rendit  la  refpiration  plus  difficile* 
On  ne  pouvoit  rien  faire  de  moins  fen- 
fé  que  de  faire  boire  au  malade  pendant 
le  fort  de  fon  mal  les  eaux  minérales 
froides  3  8c  le  froid  ne  pouvoit  que  lui 
caufèr un  grand  préjudice.  Le  Médecin 
qui  conduiht  notre  malade  étoit  celui 
qui  fe  rendit  célébré  dans  les  Aétes  de 
Berlin  par  une  méthode  particulière  pour 
guérir  les  fievres  pétéchiales*. 

OBSERVATIO  N  V. 

UN  homme  d’un  tempérament  lan- 
guin ,  d’une  complexion  grade  8c 
fpongieufe,  après  avoir  paifé  quelques 
jours  dans  la  bonne  chere,&  s’être  gor¬ 
gé  de  vin  8c  de  viandes ,  partit  de  Ber¬ 
lin  au  mois  de  mars  pour  fe  rendre  à 
Mtnden  dans  la  'Weftphlie  y  Sc  il  voïa- 
gea  nuit  de  jour.  Après  avoir  achevé 
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fâ  route  ,  il  fut  attaqué  d’une  Fleuro» 
pneumonie  ,  accompagnée  d’une  fievre 
violente»  On  me  fit  appeller  ,  &  par  le 
moïen  de  plufieurs  faignées  que  je  lui 
lui  fis  faire  ,  des  poudres  antipleureti- 
ques  ,  de  l’ufage  du  nitre ,  &  du  cinna- 
bre  ,  auffi-bien  que  par  une  infufion 
en  maniéré  de  thé,  je  le  délivrai  de  ces 
fymptômes  dangereux.  Il  lui  relia  ce¬ 
pendant  une  toux  accompagnée  d’une 
fievre  lente,  d’une  foibleffe,&:  d’un  amai- 
grilfement ,  quoique  fa  refpiration  ne 
fût  pas  fort  embarraffée,;  Il  prit  diffe¬ 
rens  remedes  diaphoniques  8c  phar¬ 
maceutiques  pendant  huit  femaines  ^ 
mais  ils  ne  lui  furent  d’aucun  fecours  - 
la  toux  augmenta  au  contraire  ,  auffi- 
bien  que  la  douleur  gravative  de  la  poi¬ 
trine  i  il  ne  crachat  pas  beaucoup  5  &c 
fur  le  foir  il  furvint  une  petite  fievre 
lente.  Enfin  dans  le  tems  qu’on  s’y  at¬ 
tendo  it  le  moins  il  rendit  en  trois  ou 
quatre  heures  ,  par  la  bouche  ,  plus 
d’une  mefure  de  matière  purulente  ;  auf- 
fi-tôt  la  refpirarion  devint  plus  libre,  Sc 
la  chaleur  febrile  cella.  Ce  crachement 
de  pus  dura  pendant  un  mois  ,  mais  iî 
fut  moins  abondant  ;  le  malade  recou¬ 
vra  cependant  le  fommeil  8c  l’appetit  * 
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6c  je  le  rétablis  peu  à  peu  entièrement, 
en  lui  faifant  bohe  feulement  tous  les 
jours  une  mefure  &  demie  de  lait  chaud 
bouilli  avec  du  fucre  rofat.  Il  ufoit  auf- 
II  de  tems  en  tems  d  un  baume  peéto- 
ral  compofé  de  fleurs  de  ioulphre,  d'huile 
d’amandes  douces,  de  blanc  de  baleine, 
de  thérébenthine  de  Venife  ,  de  fafFran 
8c  d’huile  d’anis  ,  8c  d’une  poudre  pec¬ 
torale  compofée  de  pierres  d’écrevilfes, 
de  blanc  de  baleine,  de  fucre,  de  myr- 
r  e  ,  de  racine  de  réglilfe  mife  en  pou¬ 
dre  ,  Ôc  de  bol  d’Armenie. 

Réflexions, 

LEs  Médecins  anciens  ont  remarqué 
dans  differens  endroits  de  leurs 
écrits  que  la  Pleurefîe  8c  la  Péripneumo¬ 
nie  caufent  un  ablcès  iorfque  leur  crife 
n’efl:  pas  parfaite  ,  c’eft  ce  qui  efl:  con¬ 
firmé  par  l’expérience  ,  8c  j’ai  obfervé 
que  cela  arrivoit  fur-tout  dans  les  per- 
fonnes  d’un  tempérament  fanguin  8c 
fpongieux  8c  d’une  complexion  grade* 
Une  choie  qui  mérite  d’être  remar¬ 
quée  dans  le  cas  dont  il  s’agit  c’efl:  qu’a- 
près  que  l’abfcès  fut  crevé  ,  le  pus  for- 
tit  par  la  bouche  3  car  lorfqu’il  vient  à 
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tomber  dans  la  cavité  de  la  poitrine  il 
caufe  aifémentune  fievre heétique  mor¬ 
telle  ,  à  moins  qu’on  ne  l’évacue  par  la 
paracentefe  ou  ponction  5  &  c’eft  ce 
dont  nous  avons  rapporté  un  exemple 
remarquable  dans  notre  dilfertation  (  a  ) 
fur  l  écoulement  continuel  du  fuc  nourricier 
far  la  poitrine.  Cependant  on  voit  par  cet¬ 
te’ hiftoire  qu’on  peut  guérir  l'abfcèsqui 
fe  forme  dans  la  poitrine^aufïi-bien  que 
la  grande  poche  qu’il  laiffe  dans  les 
poulmons.  O11  ne  doit  pas  paTer  fous 
filence  que  le  malade  fe  plaignit  fou~ 
vent  dans  la  fuite  d’une  certaine  dou¬ 
leur  aigue  qu’il  reffentok  dans  le  côté 
affecté  5  lorfqu’il  faifoit  un  exercice 
un  peu  trop  violent  ,  qu’il  avoir  été  à 
cheval  ,  bû  beaucoup  de  vin3ou  fait  un 
trop  grand  ufage  d’acides. 

OBSERVATION  VL 

UN  jeune  homme  de  vingt-ans, d’un 
tempérament  phlegmatique  fan- 
guin,  qui  étoit  fujet  depuis  fa  jeune  (fe 
à  des  hémorrhagies  de  nez  trcs-gran- 

(  a  )  De  perpetuo  fuc  ci  nutritii  ex  thorace 
Jlilliadic » 
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Ses  8c  très-frequentes  ,  8c  qui  fortoît  J 
depuis  deux  ans,  d’une  maladie  de  poi¬ 
trine  très-fâcheufe ,  fut  attaqué  au  mois 
de  février  ,  après  s’être  extrêmement 
échauffé  à  la  danfe  ,  8c  après  avoir  ha 
aulïï-tôt  après  à  fon  repas  de  la  bierre 
froide  8c  mangé  avec  excès  des  legumes 
avec  de  la  viande  falée  ,  d’une  douleur 
fourde,  dans  la  follette  du  coeur  accom¬ 
pagnée  d’une  grande  céphalalgie  ,  d’un 
pouls  agité  8c  ferré  ,  &  delà  conftipa- 
tion.  On  lui  donna  le  foir  une  poudre 
temperante  ,  mais  il  pafla  la  nuit  fans 
dormir,  8c  le  lendemain  matin  fa  refpi- 
ration  devint  embaralfée  ;  il  relfentk 
une  oppreffion  de  poitrine  &  une  douleur 
dans  le  côté  droit  ,.  un  peu  au  delTus 
des  faulfes  côtes.  On  le  faigna  au 
bras  le  matin  même  ,  8c  on  lui  tira 
un  fang  noir  couvert  d’une  coefne  vif- 
queufe  ^  011  lui  fit  aufïl  prendre  la  po¬ 
tion  diffblyante  8c  réiolutive  dont  nous 
avons  donné  la  defcription.  Après  qu’011 
î’eut  faigné  il  fembla  fe  mieux  porter  8c 
le  mal  de  tête  ce  if  a  ,  cependant  la  dou¬ 
leur  de  côté  8c  roppreffioiT  de  poitrine 
revinrent  le  lendemain  ,  8c  furent  mê¬ 
me  plus  violentes  ,  fes  forces  s’affoibli- 
rcnt  extrêmement ,  fon  fommeil  de¬ 
vint; 
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Tint  inquiet  ,  il  perdit  l’appeti^deforte 
que  le  malade  defefpera  lui-même  de 
fa  guérifon.  On  lui  appliqua  pour  ap- 
p  ai  fier  la  douleur  une  veille  remplie  d'u¬ 
ne  décoétion  d’efpeces  émollientes  dans 
du  lait  •  on  lui  donna  auffî  un  lavement 
émollient ,  qui  lui  fit  rendre  une  quan¬ 
tité  de  vents  8c  d’excremens  épais  ;  il 
fentit  après  quelque  foulagêment ,  fur- 
tout  lorfqu’il  prenoit  une  infufion  en 
forme  de  thé,  qui  lui  faifoit  rendre  des 
crachats  épais  8c  d’une  couleur  brune. 
Il  fe  trouva  beaucoup  plus  mal  le  fep- 
tiéme  jour  ,  il  tomba  dans  l’agitation  , 
fa  refpiration  devint  plus  difficile  &c 
plus  courte  ,  la  chaleur  delà  fieyre  aug¬ 
menta  j  &  fonefprit  fe  troubloit,fur-tout 
lorfqu’il  fermoit  les  ïeux.  On  lui  fit 
donc  prendre  des  poudres  mtreufes,avec 
du  camphre  ,  dont  il  fentit  fa  poitrine 
foulagée,  &  vers  le  neuvième  jour  il  fua 
tant  ioit  peu  j  les  crachats  continuant 
toujours  d’être  bruns ,  ou  au  plus  à  de¬ 
venir  un  peu  jaunes.  Il  eut  après  le  neu¬ 
vième  jour  un  leger  flux  de  ventre  qui 
le  fit  aller  trois  ou  quatre  fois  par  jour 
.à  la  Telle.  Il  rendit  d’abord  une  matière 
puante  8c  épaUle, enfuite  mucilagineufe, 
qu’on  difoic  être  purulente,  il  ne  fe  fèn- 
Toms  II.  Y  u 
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tic  pas  cependant  beaucoup  foulagé  , 
au  contraire  il  devint  plus  foible.  Enfin 
le  onzième  jour  de  la  maladie  il  fur- 
vint  tout  d’un  coup  une  fueur  abondan¬ 
te  par  tout  fon  corps,  qui  dura  pendant 
deux  heures,  &  qui  produifitun  effet  fi 
ialutaire  que  le  malade  tomba  dans  un 
profond  fommeil.  Lorlqu’ilfut  éveillé  il 
fentit  fes  forces  augmentées  Sc  fa  refpi- 
ration  plus  libre,  Sc  le  crachement  &  le 
flux  de  ventre  aiant  duré  encore  quel¬ 
ques  jours,  de  même  que  la  moiteur,  il 
recouvra  peu  à  peu  la  fanté. 

Réflexions. 


Oilà  de  quelle  maniéré  je  guéris 
ce  jeune  homme  qui  demeuroit  il 

'  »  i-  # 

y  a  un  an  chez  moi  ;  <$e  voici  quel  eft 
i’ufage  qu’on  peut  faire  du  détail  que 
je  viens  de  rapporter  par  rapport  à  la 
pratique.  Il  eft  certain  que  la  Péripneu¬ 
monie  peut  venir  du  vice  des  Premières 
voies  lorfque  l’eftomac  eft  attaqué  de 
vents  &  des  fpafiiies  qui  pouffent  le  fang 
en  trop  grande  quantité  vers  les  parties 
fuperieures,&  fur-tout  vers  la  poitrine. 
On  peut  dans  ce  cas  ,  fi  le  malade  avoue 
fincerement  la  faute  ,  prévenir  cette  fâ- 
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eheufe  maladie  en  déchargeant  par  des 
purgatifs  convenables  ,  par  de  légers 
émétiques,  des  laxatifs,ou  des  lavemens, 
les  premières  voies  des  impuretés  qu’el¬ 
les  contiennent.  Ce  n’eft  donc  point  fans 
raifon  que  quelques  Médecins ,  tels  que 
Rulandus  éc  Hartmann  ,  ordonnent  de 
donner  au  malade  un  vomitif,  lorfque 
l’inflammation  des  poulmons  commen¬ 
ce  ,  quoiqu’il  foit  très  -  nuifble  dans 
une  autre  occaiion  que  celle-ci.  Il  pa¬ 
roi  t  auiïi  par  Fhiftoire  que  nous  venons 
de  rapporter  qu’on  ne  doit  point  comp¬ 
ter  fur  les  excrétions  qui  furviennent 
par  le  bas  ventre  dans  les  maladies  ai¬ 
gues  des  poulmons.  Les  crifes  qui  font 
les  plus  naturelles,  &  les  plus  falutaires, 
font  celles  qui  fe  font  au  moïen  d’une 
fueur  abondante. 


T  u  i; 
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CHAPITRE  SEPTI  E’ ME 

? 

De  la  Fievre  du  Foie  ,  ou  de 
Jon  Inflammation . 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

Theses  Patholqgi  q^u  e  s. 

ï.  La  vraie  fievre  du  Foie  eft  très -rare  s 
IL  mais  la  bâtarde  que  les  anciens  ont 
décrite  eft  très. commune  >  III.  le  foie 
eft  quelquefois  attaqué  de  corruption . 
IV.  Symptotnes  &  çaufes  de  l'Inflamma¬ 
tion  du  Foie.  V.  La  pleurefie  s  y  compli¬ 
que  fouvent ,  &  cependant  elle  en  diffère . 
VI.  Différences  de  I Inflammation  du 
Foie  ?  &  de  toutes  les  ajfeftions  du  coté 
droit .  VII.  Evénement  falutaire  &  fit - 
nefte  de  cette  maladie.  Methode  cu¬ 
rative  ,  avec  les  Précautions  et 
Observations  Cliniques.  I.  Il  faut 
juivre  la  marche  de  la  nature.  II.  Ce 
qu  il  faut  faire.  III  Ce  qu il  faut  éviter f 
IV.  Ce  qu  il  faut  obferver  par  rapport  à 
la  fairnée ,  V.  Traitement  des  fymptomes 
particuliers .  Histoires  de  maladies. 
Observation  I.  Inflamtnation  du  Foie 
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eaufêe  par  une  chute  ,  devenue  mortelle 
en  confequence  d?un  abfces  qui  s3 en  eft 
enfuivi.  Observation  II.  Inflamma - 
//0#  ^  F0/V  guerie  par  la  fueur.  Ob-* 
servat  ion  III.  Inflammation  du  Foie 
guerie  de  la  même  maniéré . 

I.  T  Inflammation  véritable  du  Foid 

I _ a  eft  auffi  rare  que  celle  des  pouL* 

mons  dont  nous  venons  de  parler  eft 
frequente.  Je  fuis  le  premier  qui  aie  dé- 
couvert  il  y  a  plufleurs  années  la  caufè 
de  cela  5  &  j  en  ai  rendu  raifon  dans  la 
diflertation  où  j’établis  que  la  vraie  In¬ 
flammation  du  Foie  eft  aujfl  rare  que  la 
bâtarde  eft  commune  5  (  a  )  6C  dans  la¬ 
quelle  j’appuie  mon  fentiment  d’une  in¬ 
finité  Ùq.  preuves  très-convaincantes 
dont  voici  les  principales.  Les  fievres 
inflammatoires  fur  viennent  principale^ 
ment  dans  les  parties  nerveufes  6c  qui 
font  d’un  fentiment  exquis ,  lorfque  le 
fang  venant  à  s’arrêter  dans  des  petits 
tuïaux  qui  ne  lui  font  pas  deftinés  5  y 
excite  de  la  douleur  6c  un  fpafme  qui 
affeéte  6c  qui  tourmente  enfuite  tout  le 
fyftême  des  parties  nerveufes  5  6c  occa- 

(/«)  DiJJert.  de' bebatis  inflammatione  vera 
rarijfijr.fi ,  fjuria  frequenti (fima. 
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nonne  la  fïevre  par  ce  moïen.  Les  vif- 
ceres  fanguins  au  contraire  qui  ont  un 
fentiment  moins  exquis  ne  fe  trouvent 
pas  fi  incommodés  de  la  ftagnation  du 
fang  ,  8c  venant  à  ceder  à  fon  impetuofité 
il  ne  furvient  aucune  douleur  ni  aucun 
fpafime ,  8c  par  conféquent  aucune  fiè¬ 
vre.  Comme  le  Foie  efi:  le  principal  de 
ces  vifceres  ,  8c  qu'il  efl  compofié  d’un 
petit  nombre  d’arteres  ,  8c  pour  la  plus 
grande  parde  des  veines  8c  des  rameaux 
des  veines  porte  8c  hépatique  ,  8c  quil 
ne  contient  aucunes  tuniques  lier  veufes  , 
il  peut  s’étendre  8c  occuper  un  plus 
grand  efipace  fans  aucune  douleur  ai¬ 
gue  ,  8c  c’efi:  ce  qui  fait  qu’il  efi:  moins 
expo fié  aux  inflammations. 

II.  Cette  Inflammation  du  Foie  dont 
les  Anciens  nous  ont  donné  la  descrip¬ 
tion  fort  au  long  ,  ne  doit  être  regardée 
avec  raifort  que  comme  une  inflamma¬ 
tion  extérieure  fiuperficieüe  eryfipela- 
teufe  8c  bâtarde  du  foie  ,  de  même  que  la 
pleurefie  bâtarde ,  8c  il  paroît  qu’on  ne 
doit  point  établir  (on  fiége  dans  la  fubfi- 
tance  intérieure  du  foie  ,  mais  vers  la 
partie  convexe,  8c  dans  les  membranes 
8c  les  ligamens  quienvelopent  ce  vifice- 
re,  8c  par  lefquels  il  efl:  attaché  au  faufi¬ 
les  côtes ,  8c  à  une  partie  du  diaphrag. 


. 

■  t 
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me.  Voici  de  quelle  maniéré  Hippo¬ 
crate  décrit  la  maladie  hépatique.  »  Il 
»  furvient  une  douleur  aigue  dans  le 
3?  foie  ,  au  delTous  des  dernieres  côtes  ? 
»  dans  la  clavicule  8c  fous  la  mammelle, 
3>  le  malade  eft  extrêmement  fuffoqué , 
3>  &  quelquefois  il  vomit  une  bile  livide. 
33  Le  frilfon  8c  la  fievre  font  très-foibles 
33  dès  les  premiers  jours  ,  8c  lorfqifon 
33  touche  le  foie  ,  il  relient  une  douleur  , 
33  fa  couleur  devient  livide ,  les  vian- 
33  des  que  le  malade  mangeoit  au  para- 
33  vant  le  fufFoquent5Se  lorfqu’il  les  aava- 
33  lées  elles  lui  brûlent  8>c  lui  tourmen- 
33  tent  extrêmement  le  ventre.  Les  re- 
33  medes  qui  font  utiles  îorfqu  il  relient 
33  des  douleurs  font  entre  autres  ceux  qui 
33  fervent  dans  la  pleureiie  ,  qu’on  appli- 
33  que  apres  les  avoir  fait  tant  foit  peu 
33  chauffer,  (a)  Voici  fuivant  Celfe 

(  a  )  Dolor  acutus  in  keHr  incidit ,  &  fui?  ul¬ 
timas  cojlas ,  çf  in  claviculam  ,  &  fui/  mam¬ 
mam  ,  &  fujfocatio  foriis  tenet  ^  aliquando 
lividam  bilem  revomit 5  çf  rigor  ac  febris  primis 
diebus  debilior  habet^  dum  attingitur ,  hepar 
dolet  ,  &  color  ipjius  fthlividus  cfl  &  cibi  quos 
prius  comedebat  figer  fuffocant  ipfum  ,  in - 
gefi  urunt  ac  torquent  ventrem.  Hinc  condu¬ 
cunt  ubi  dolorem  habuerit  ,  tum  alia  tum  tepe - 
fulcior  i  a  eadem  /ippofta  qu&  etiam  pleuritidi 
profunt.  Hipp.  de  intern .  ajfett.  §.  II. 

V  U  illj 
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quels  font  les  fymptômes  de  cette  ma- 
îadie  aiguë  du  foie.  »  On  relient  une 
JJ  douleur  violente  dans  le  côté  droit,ou 
«  dans  l’hypochondre?qui  s’étend  jufqu’à 
33  la  gorge  8c  à  l’épaule  du  même  côté  ^ 
33  quelquefois  il  furvient  un  engourdif- 
33  fement  dans  la  main  droite  5  le  friffon 
33  eft  violent ,  on  vomit  de  la  bile  ,  Ôc_ 
33  le  hoquet  devient  quelquefois  li  fort 
33  qu’il  étouffe  prefque  le  malade,  (a) 
Ceux  qui  examineront  avec  foin  ces 
fymptômes  reconnoîtront  facilement 
que  la  maladie  dont  Hippocrate  donne 
fa  description  ne  refide  point  dans  le 
foie  ,  8c  qu’on  doit  l’attribuer  à  une  in¬ 
flammation  eryfipelateufe  grande  8c  un 
peu  profonde  des  parties  externes  qui 
envelopent  la  poitrine  8c  le  foie  ,  par¬ 
ce  quelle  attaque  non- feulement  les 
dernieres  côtes  mais  qu’elle  s’étend  en¬ 
core  jufqu’à  l’épiaule,  à  la  mamelle  >8c 
aux  clavicules ,  8c  que  la  douleur  aug^. 
mente  par  l’attouchement.  Elle  furvient 

(  æ  )  j Dextra  parte  fub  pr&cordiis'tdolor  i ;ehe 
mens  eft  ,  idernque  Ad  latus  dextrum  &  ad  ju" 
gulum  bumerumque  partis  tjufdem  pervenit  ’ 
nonnunquam  manus  quoque  dextra  torpet  ; 
horror  validus  eft  ,  bilis  evomitur  ,  interdum 
fingultus  prope  ftrangulat.  Celf.  lib.  IV .  c,  7» 
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aufïï  avec  le  friffon  ,  la  fievre  &c  le  va- 
milTem^nt,  lefquels  iymptômes  font  or¬ 
dinaires  à  l'inflammation  des  parties 
nerveufes.  La  douleur  ceffe  au  moïen 
de  remedes  externes  émolliens  y  8c  pro¬ 
pres  à  relâcher  les  fibres  ;  8c  on  peut 
attribuer  avec  (ujet  la  difficulté  de  la 
refpiration  qui  augmente  jufqu’à  fufïo** 
quer  le  malade  au  fpafme  de  la  pievre 
8c  au  péritoine  ,  qui  font  des  membra¬ 
nes  qui  tapiffent  par  le  haut  8c  par  le  bas 
le  diaphragme  ,  &  qui  y  caufent  le  mê¬ 
me  accident.  La  maladie  dont  Celfe 
donne  la  defaiption  ne  refide  point 
non  plus,  à  ce  quil  paroit,dans  le  viicere 
même  du  foie  ,  mais  dans  les  parties 
membraneufes  nerveufes  extérieures 
qui  y  font  attachées ,  lefquelles,  venant 
à  être  affe  fiées  du  fpafme  8c  de  la  dou¬ 
leur,  afïeflent  auffi  les  nerfs  intercoftaux5, 
ceux  du  diaphragme  &  ceux  qui  s'éten¬ 
dent  jufqu’au  ventricule.  C'efl  donc 
avec  beaucoup  de  raifon  que  Trallien 
nous  avertit  a  examiner  attentivement  fi 
l inflammation  œffeBe  immédiatement  le 
foie ,  ou  feulement  les  tuniques  &  les  mu  fi 
des  qui  l'enveloppent  par  dehors .  (  a  )  Sur- 

(a)  Confiderare  oportet  num  ïnfiammaîio  ip~ 
fi  jecori  proprie  acciderit  y  an  tunicis  ipfius  (Ô*. 
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vant  Aveiizoar  d  (krvient  quelquefois  une 

tenfion  dans  l’enveloppe  du  foie  qui  occa- 

f tonne  une  douleur  très-aiguë  &  prefque  in - 

fupportable ,  &  il  femhle  au  malade  que 

cefi  dans  le  foie  qu  il  la  fent ,  &  que  cefi 

lui  qui  efl  attaqué.  (  a  ) 

III.  Il  arrive  quelquefois  auffi  que  le 

foie  eft  attaqué  d’une  corruption  çan- 

greneuie  que  1  on  connoit  a  la  noirceur, 

3c  à  la  mauvaife  odeur  qu’il  répand  ;  il 

s’y  forme  auffi  du  pus  3c  des  abfcès  , 

comme  on  peut  s’en  convaincre  par  les 

obfervations  qui  ont  été  faites  dans  les 

ouvertures  des  cadavres,  3c  qui  ont  été 

rapportées  par  Foreftus  (  b  ) ,  Coiterus 

(  c  )  dans  les  Mélanges  de  l’Academie 

des  Curieux  de  la  Nature  (  d) ,  par  Ca- 

pivaccius  (  e  )  ,  Bartholin  (  /) ,  dans  les 
•- 

my  fruits  extrinfècUs  ambientibus.  Trailian. 
hb.  VIII.  cap.  ï  . 

(  a  )  Aliquando  in  panniculo  hepatis  fit  ex- 
ienfio  ,  unde  fequitur  dolor  fort: fimus  ,  quafi 
intolerabilis  ,  (fp  apparet  patienti  quod  hepar  fit 
quod  dole  at.  Avenzoar  L  I.  Theiz trabi.  XIII . 
e.  4 

(b)  Forefius  lib.  iq.  de  hep.affieel.  cbfi.  X„ 
(  c')  Coiterus  in  obf.  anatomico-chirurg. 

(  d  )  M.  N.  C.  Dec.  II.  obfi.  II. 

(e)  Capivaccius  hb.  III.  cap.  23. 

(/)  Bartholinus  Cent  IV.  hi  fi,  i§3 
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Mélanges  de  1’Academie  des  Curieux  de 
la  Nature  (g  ).  On  doit  cependant  ob~ 
ferver  que  la  gangrené  ne  fuppofe  pas 
toujours  une  inflammation  :  car  elle 
peut,  être  facilement  caufée  par  le  fé- 
jour  8c  la  ftafe  du  fang  dans  les  grands 
vaifleaux  ,  8c  il  n’y  a  aucune  partie  dans 
le  corps  qui  foit  plutôt  8c  plus  fouvent 
arfecfcée  de  la  gang rene ,  ou  d’un  abicès, 
que  les  poulmons  ,  le  foie  ,  la  rate5  Tu- 
têtus,  8c  l’épiploon ,  comme  je  l’ai  moi- 
même  obfervé.  La  même  corruption 
peut  aifément  auffi  (e  répandre  dans  ces 
vifceres,ft  la  partie  qui  leur  eft  contiguë 
en  eft  infeétée  ,  de  même  qu’on  remar¬ 
que  que  s’il  furvient  une  gangrené  dans 
les  parties  extérieures  ,  quelque  petite 
que  foit  la  place  qu’elle  occupe,elle  s’é¬ 
tend  très-promptement ,  8c  elle  attaque 
Sc  corrompt  la  chair  qui  eft  aux  envi¬ 
rons  ,  8c  même  un  membre  entier  con- 
fiderable ,  comme  la  main  8c  le  pied. 

IV.  Cette  Inflammation  qui  attaque 
fréquemment  les  parties  extérieures  qui 
font  contiguës  au  foie ,  8c  qui  commen¬ 
ce  pour  l’ordinaire  avec  le  frifton  ,  le 
froid,  8c  quelquefois  avec  le  vomiffe- 

(g  )  M.  N.  C.  Cent.  111.  &  IV.  obf.  144«, 
Dec.  Il .  Ann  IX. 


Ji6  Traité 
ment  8c  la  fievre  ,  8c  qui  eft  enfuite  ac~ 
compagnée  de  la  douleur  ,  de  l’infom- 
nie ,  de  la  difficulté  de  refpirer  ,  de  l’in¬ 
quiétude,  8c  de  la  conftipation  ,  8c  que 
l’on  prend  ordinairement  pour  une  In¬ 
flammation  du  foie ,  n’eft  donc  autre 
chofte  qu’une  efpece  de  fievre  de  rhu- 
matifmê,ou  pour  mieux  dire  d’éryfipele, 
qui  n’eft  pas  tant  caufée  par  la  ftale  du 
fang  que  par  celle  d’une  férofité  vifl 
queufe  8c  âcre, qui  picote  les  membra¬ 
nes  8c  les  fibres  nerveufes.  C’eft  'pour¬ 
quoi  ceux-là  font  extrêmement  fujets  à 
cette  maladie  qui  font  attaqués  de  la 
goûte  &  des  rhumatifmes ,  qui  s’adon¬ 
nent  aux  boilfons  fpiritueufes,  8c  qui  fe 
livrent  à  la  colere,  dont  les  évacuations 
de  fang  auxquelles  ils  étoient  accoutu¬ 
més  ont  été  lupprimées  ,  qui  demeurent 
long-tems  expofés  au  froid  ,  ou  qui  s’y 
expofcnt  imprudemment  lorfque  leur 
corps  eft  extrêmement  échaufîé  ,  ou 
qui  ont  arrêté  la  diarrhée  en  buvant 
quantité  d’eau  de  vie.  Ce  qui  fait  que  le 
côté  droit  de  la  poitrine  eft  plus  fouvent 
attaqué  de  douleurs  de  rhumatifme  que 
le  gauche  ,  c’eft,  à  ce  que  je  crois,  parce 
que  le  foie,,  qui  eft  un  vifcere  très-grand 
8c  très-pefant,  eft  attaché  de  ce  côté  au 
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diaphragme  8c  aux  fauffês  côtes,  8c  que , 
îorfque  le  mouvement  du  corps  eft  vio¬ 
lent  8c  la  refpiration  trop  frequente, il 
affaiblit  ces  parties  par  une  tenfton  coiv 
tinuelle ,  ce  qui  fait  que  les  humeurs 
quijy  affluent  s’arrêtent  plus  facilement, 
8c  qu  elles  font  poulfées  dans  des  vaif- 
feaux  qui  ne  leur  font  point  deftinés. 
C’eft  auffilaraifon  pourquoi  une  çhûte, 
un  coup  ,  un  emplâtre  qu’on  applique 
trop  chaud,aufli-bien  que  les  ventoufes, 
oaufent  plus  facilement  des  douleurs  8c 
des  inflammations  dans  le  côté  droit  que 
dans  le  gauche  ,  8c  dans  les  autres  en¬ 
droits  du  corps. 

V.  Une  obfervation  de  pratique  qui 
mérite  d’ètre  remarquée,  c’eft  qu’il  fur- 
vient  quelquefois  des  cas  où  les  par¬ 
ties  membraneufes  qui  font  au  delfusôc 
au  deffous  des  faulfes  côtes  font  atta¬ 
quées  d’une  douleur  aigue  violente  ,  qui 
eft  accompagnée  delà  fievre, d’une  toux 
féche,ôc  d’une  difficulté  de  refpirer, par¬ 
ce  que  la  plevre  ,  qui  eft  au  deffus  du 
diaphragme, auffi-bien  que  la  membrane 
du  péritoine  qui  eft  au  deffous,  font  vio¬ 
lemment  irrités  parl’âcreté  de  la  fluxion 
rhumatique  ;  delorce  que  la  maladie 
peut  être  regardée  çn  partie  comme  une 
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pleurefie  bâtarde, &:  en  partie  pour  une 
Inflammation  du  foie.  Ces  deux  mala¬ 
dies  ont  en  effet  beaucoup  de  rapport 
•entr’elles,puifque  dans  l’une  3c  l’autre 
la  douleur  s’étend  lo uvent  jufqu’à  l’é¬ 
paule  &  à  la  gorge  ,  qu’elle  eft  accom¬ 
pagnée  de  la  difficulté  de  refpker  5c 
d’une  touxfeche,  non- feulement  à  cau- 
fë  de  bunion  avec  le  diaphragme  auquel 
le  foie  eft  fortement  attaché  ,  de  même 
que  la  plevre  3c  le  péritoine  j  mais  en¬ 
core  à  caufe  des  nerfs  intercoftaux  qui 
h  y  repandent.  Il  y  a  cependant  quelques 
marques  qui  peuvent  fervir  à  faire  dif- 
tinguer  ces  deux  efpeces  de  maladies. 
Dans  la  pleurefie  bâtarde  on  relfent  une 
douleur  poignante  te  tenfive  dans  les 
vraies  côtes ,  laquelle  eft  accompagnée 
d’une  toux  feche  ,  de  la  fievre  5  3c  qui 
augmente  durant  l’infpiration  •  au  lieu 
que  dans  l’Inflammation  du  foie  cette 
douleur  fe  fait  davantage  fentir  aux  en¬ 
virons  des  faufTes  côtes,  s’étend  jufqu’à 
la  follette  du  coeur, &  fe  manifefte  par  la 
fievre  ,  par  des  inquiétudes  dans  les  par¬ 
ties  voiîines  du  cœur  ,  3c  quelquefois 
par  le  vomilfement  3c  par  le  hoquet. 
Dans  l’inflammation  du  foie  au  contrai¬ 
re  de  la  pleurefie,  on  à  peine  à  demeu- 
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rer  couché  fur  le  côté  gauche ,  parce 
que  ,  comme  le  remarque  fort  bien 
Cælius  Aurelianus  (  a  ),les  parties  droites* 
c’eft-a-dire  les  membraneufes  Font  en¬ 
traînées  par  le  poids  du  foie  qui  y  eft 
fufpendu  ,  ce  qui  caufe  des  douleurs 
poignantes  à  caufe  du  tiraillement  8c  de 
i  extension  de  la  membrane  qui  enve¬ 
loppe  le  foie  3  laquelle  eft  attachée  au 
diaphragme. 

i  O 

YI.  On  ne  doit  pas  moins  diftinguer 
îa  hevre  hépatique  de  la  douleur  ar¬ 
dente  8c  hxe  qui  furvient  autour  de  la 
follette  du  cœur  vers  le  côté  droit  5  qui 
eft  louvent  accompagnée  du  vomiiïe- 
ment  8c  du  hoquet  ,  8c  qui  eft  caufée 
par  un  calcul  qui  féjourne  dans  le 
conduit  biliaire  ou  cholédoque  ,  ce  qui 
fait  que  la  caufe  8c  ion  fiéee  eft  diflfe- 

i  U) 

rent,&  qu'elle  exige  d’autres  prognoftics, 
8c  d’autres  remedes.  On  confond  aifé- 
ment  aufti  la  fievre  hepatique  avec  la 
douleur  des  hypochondres  ,  auffi-bieil 
qu’avec  celle  qu’on  relient  dans  les  muf- 
cles  de  l’abdomen  -,  8c  an  fujet  de  la¬ 
quelle  Foreftus  nous  avertît  en  ces  ter¬ 
mes,  quil  furvient  fonvent  une  tumeur  dans 
Ihypockondre  droit  qui  trompe  h  Aîèâ$~ 
(  *  )  Cæl.  Aurelian.  hb  III.  c .  1F » 
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€in  en  lui  faifant  croire  que  c  efl  le  foie  qui 
efi  ajfeblé  ,  quoiqu'elle  rejïde  cependant 
dans  les  mufcles  de  l'abdomen  (a  ),  Mais 
cette  douleur  du  côté  droit ,  qui  eft  fort 
frequente  dans  les  hypochondriaques  , 
8c  dansceux  qui  font  fujets  aux  hémor¬ 
roïdes,  reiide  dans  la  courbure  du  colon  5 
ne  caufe  aucune  fievre  ,  celle  plutôt , 
revient  fouvent,  n’eft  point  accompa¬ 
gnée  des  fymptômes  ordinaires  à  la 
fievre  inflammatoire,  mais  de  ceux  de  la 
maladie  hypochondriaque  ,  8c,  comme 
elle  a  une  caufe  differente  ,  on  doit  la 
traiter  différemment.  L’inflammation 
des  mufcles  de  l’abdomen  ?  fur-tout  des 
tranfverfes ,  qui  font  étroitement  atta¬ 
chés  au  péritoine  aux  environs  du  foie , 
eft  plus  apparente,  8c  la  tumeur  s’offre 
au  toucher  &  à  la  vue  ;  la  peau  qui  eft 
aux  evnirons  parole  tendue  9  8c  elle  n’o¬ 
béit  point  lorf  qu’on  l’attire',  la  fievre  qui 
l’accompagne  eft  douce  ,  elle  ne  caule 
aucune  toux  ni  aucun  vomiflement ,  elle 
eft  pour  l’ordinaire  occafionnée  par  une 
caufe  extérieure  ,8c  à  moins  qu’on  n’y 

(a)  S&pe  imponit  tumor  dextri  hypochondrii 
medico  y  tan  quam  Jit  in  jecore  a Jf e  cius  ,  cum 
tamen  Jit  in  mufculis  abdominis,  Foreftus  Hb, 
19, 
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remedie  par  des  fecours  convenables^elle 
affeéle  les  parties  voifines ,  elle  y  caufe 
une  inflanmâtion  3  &  elle  dégénéré  en 
abfcès3en  fievre  lente,  &  hectique. 

Vil  Cette  fievre  hépatique  ne  doit 
pas  beaucoup  épouvanter  le  Médecin 
ni  le  malade ,  car  elle  n’eft  pas  fort  dan- 
gereufe  lorfqu’on  la  traite  comme  il  faut* 
ôc  elle  caufe  rarement  la  mort ,  à  moins 
que  les  vifceres  internes  ne  foient  affec¬ 
tés.  Cette  maladie  celle  pour  l’ordinaire, 
par  le  moïen  d’une  fueur  abondante, au 
bout  de  fept  ou  douze  jours  La  natu¬ 
re  fe  fert  du  mouvement  febrile  comme 
d’un  remede,  au  moïen  duquel  au  bout 
d’un  certain  tems  la  matière  morbifi¬ 
que  qui  s’eft  arrêtée  eft  atténuée  ,  &c 
chaflée  infenhblement.  Il  eft  donc  à 
croire  que  ceux  qui  gueriffent  des  in¬ 
flammations  ne  recouvrent  la  fanté 
qu’au  moïen  du  mouvement  febrile  qui 
fe  fait  comme  il  faut.  C’eff  en  ce  fens 
qu’on  doit  entendre  cet  aphorifme 
d’Hippocrate  (a  )  que  ceux  qui  repen¬ 
tent  me  douleur  tout  au  tour  du  foie ,  m 
font  délivrés  quand  il  vient  de  la  fievre „ 

(  a  )  Qujbufcunque  hepar  circum\circa  dolet  $ 
ih  febris  accedens  folvit  dolorem.  Hippoc» 
afhor.  52.  Secï.  fil . 

Tome  l  h  X  x 
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Lorique  cetc  e  Inflammation  hepatique 
bâtarde  n’efl:  pas  gnerie  dans  le  tems 
qu'il  faut  par  la  faute  du  Médecin ,  ou 
du  malade  5  &  qu'elle  dure  long-tems  * 
que  la  douleur  continue  ,  qui!  iurvienc 
une  fievre  lente  ,  que  le  corps  ieche  5 
que  les  forces  auffi-bien  que  l'appetit 
fè  détruifent  ,  que  la  bouche  eft  feche  , 
l’u.ine  legere  &  blanche  ,  c’eft  une 
preuve  qu'il  s’eft  formé  un  abfcès ,  non 
point  dans  finterieur  du  foie  ,  mais 
dans  les  membranes  extérieures  ,  dans 
les  ligamens ,  dans  la  péritoine,  &c  dans 
les  mufcles  qui  font  au-ddïous ,  laquelle 
affeéte  la  partie  convexe  du  foie  ,  ôc 
caufe  pour  l’ordinaire  un  événement  fu- 
nefte,  fulvant  le  témoignage  des  obier- 
varions  Sc  des  diffe  étions  anatomiques 
pratiques. 

Methode  curative  ,  avec  les  Pré¬ 
cautions,  ET  LES  ObSERVA- 
T  I  O  N  S  C  L  I  N  I  QJJ  £  S. 

I.  Omme  la  pîeurefe  &  la  flevre  lie- 
patique  ont  beaucoup  de  rapport 
cntr’elles  quant  à  leur  caufe,  à  leur  origi¬ 
ne,  aux  fymptômes>&  aux  prognoftics,& 
qu’elles  ne  different  que  par  rapport  a  la 
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partie  qu  elles  affeéfent,  il  s'enfuie  que  la 
methode  de  traiter  cette  maladie  11e 
différé  pas  beaucoup  de  celle  que  nous 
avons  expo  fée  dans  le  chapitre  précé¬ 
dent  ;  8c  comme  le  Médecin  agit  tou¬ 
jours  fuivant  les  réglés  de  la  prudence , 
dans  la  cure  déroutes  fortes  de  maladies, 
lorfqu  il  fe  conforme  à  la  conduite  que 
la  nature  tient  pour  faire  qu'elle  celle' 
d'elle-même  ,  il  doit  obferver  la  même' 
chofe  dans  la  cure  de  celle  dont  nous  par¬ 
lons,  Premierement,eomme  la  fievre  hé¬ 
patique  celfe  ordinairement  d'elle-mê- 
me,tout  de  même  que  la  pleurefefparla 
lueur  qui  furvient  dans  un  tems  critique 
convenable  ,  c’eft-à-dire  vers  le  milieu 
des  fept  jours, ou  lefept  même, on  doit 
tenir  avec  raifon  la  même  conduite,  8c 
fe  fervir  principalement  des  remèdes 
qui  contribuent  à  faciliter  la  tranfpira- 
tion  ,  8c  éviter  au  contraire  ceux  qui 
font  capables  de  retarder  8c  d'empêcher, 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  le  pro¬ 
grès  de  l’excrétion  qui  fe  fait  à  travers 
la  peau ,  foit  que  ces  remedes  foient  dié¬ 
tétiques  ou  pharmaceutiques.  Comme, 
fuivant  la  maxime  fondamentale  d'Hip¬ 
pocrate,  il  faut  faire  forcir  les  matières 
qui  font  cuites,  8c  non  point  celles  qui 

X  x  iï 
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font  crues  ,  on  doit  faire  enforte  dans 
le  commencement  de  temperer  ,  de  dé- 
laïer,  &  de  difloudre,la  férofité  âcre  S C 
falée  qui  eft  engagée  dans  les  parties  lier- 
veufes  &  mufculeufes,&  dans  les  petite 
vaifleaux.  On  doit  auffi  préparer  les 
premières  voies  à  F  excrétion  critique  , 
au  moïen  des  remedes  qui  ramolliïTent 
&:  qui  relâchent  les  fibres  roi  des  ,  ten¬ 
dues^  refferrées  par  les  fp  a  fines. 

II.  On  doit  donc  fe  fervir  par  toutes 
fortes  deraifonsde  boilfons  délaïantesy 
telles  qu’une  décoétion  d’orge  avec  des 
raifins  ou  du  jus  de  citron,  le  petit  lait 
doux ,  avec  un  peu  de  nitre  &  du  fucre5 
les  émulfions  préparées  avec  une  dé- 
coélion  d’orge  ,  ou  de  corne  de  cerf 
&:  des  amandes  ,  qui  lorlqu’on  en 
boit  copieufement  ont  la  vertu  de  tem¬ 
pérer  ôc  de  délaïer.  Les  infufions  en 
maniéré  de  thé  de  feuilles  de  véronique, 
de  chardon-bénit ,  de  fleurs  de  margue¬ 
rite,,  &  de  fureau,  lorfqu’on  en  ufe  fré¬ 
quemment,  ont  encore  une  vertu  dia¬ 
phonique  5  outre  celle  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Les  remedes  propres  à 
faciliter  la  tranfpiration  ,  3c  en  même 
tems  à  tempérera  font  les  poudres  d’ an¬ 
timoine  diaphonique ,  &  far-tout  du 
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regule,  de  pierres  d’écrevifles  ,  de  cor¬ 
ne  de  Cerf  philofophiquement  prépa¬ 
rée  ,  de  nitre  ,  Sc  de  cinnabre  ,  qu'on 
prendra  fouvent  dans  de  l’eau  de  char- 
don-bénit,de  cerifes  noires  ,  de  canelle, 
Sc  de  fleurs  d’acacia.  On  fe  fervira  de 
tems  en  tems,  pour  augmenter  la  tranf- 
piration  ,  de  ma  liqueur  bézoardique  , 
ou  de  celle  de  BufTius ,  mêlée  avec  deux 
parties  de  ma  liqueur  anodine  minerale, 
ou  d’efprit  de  nitre  dulcifié.  On  ne  doit 
point  négliger  l’évacuation  qui  le  fait 
par  les  felles ,  Sc  ,  fuppofé  que  le  ventre 
loit  trop  pareffeux  ,  on  aura  foin  de 
l’exciter  par  un  lavement  émollient,  ou 
par  un  folutif  bénin.  On  doit  auffi  fe-»  ; 
couder  extérieurement  la  trafpiration  , 
Sc  la  réfolution  de  l’humeur  arrêtée,  par 
une  fomentation  modérément  chaude» 
On  fe  fervira  pour  cet  effet  de  décoc¬ 
tions  faites  des  herbes  Sc  des  fleurs 
émollientes  ,  du  faffran  Sc  du  lait  , 
qu’on  mettra  dans  une  vefîie  de  bœuf, 
Sc  qu’on  apliquera  fur  la  partie  malade  ; 
ou  bien  de  fachets  remplis  d’efpeces  dif* 
folvantes  ,  telles  que  les  feuilles  d’ab- 
fynthe ,  de  chardon-bénit  ,  les  fleurs  de 
fureau  ,  de  camomille  ordinaire  ,  Sc  ro- 
piaine,  les  baies  de  genevrier  ,  la  graine 
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d’anis  ,  &  de  carvi ,  quon  fera  cuire 
dans  du  vin  ,  ou  dans  du  vinaigre  de 
vin,  3c  qu’on  appliquera  après  les  avoir 
auparavant  exprimés. 

III.  On  doit  abfolument  s’abftenir 
des  opiatiques,  des  narcotiques,  3c  des 
remedes  afloupiffans  ,aufïï-bien  que  des 
fudorifiques  trop  chauds,  qui  font  capa¬ 
bles  d’allumer  la  fievre  ,  de  caufer  des 
infomnies  ,  3c  de  fufciter  le  délire. 
On  doit  éviter  au  dehors  un  régime 
trop  chaud ,  on  ne  doit  point  emploïer 
les  linimens  gras  &:  huileux  qui  oh- 
ftruent  les  pores  de  la  peau  ,  ni  appli¬ 
quer  des  emplâtres  où  entre  le  plomb, 
ou  des  épithêmes  de  vinaigre  &  de  li- 
tharge ,  parce  qu’ils  font  trop  froids  &' 
trop  aftringens.  Les  remedes  fpiritueux 
font  auffi.  très-nuifibles  ,  parce  qu’ils 
rendent  les  fibres  plus  roides  ,  3c  qu’ils 
augmentent  la  douleur.  L’efprit  de  vin 
camphré  3c  faffrané  ,  dont  on  fait  tant 
de  cas  ,  doit  être  emploie  avec  précau¬ 
tion  ,  à  caufe  de  la  trop  grande  feche- 
refie  qu’il  occafionne  dans  les  parties 
qui  font  déjà  afFeétées  d’une  violente 
chaleur.  Suppofé  qu’on  veuille  s’en  fer- 
vir  ,  on  doit  le  faire  dès  le  commence¬ 
ment,  avant  que  la  chaleur  de  la  fievre 


DES  FîEVRES.  £27 
vienne  à  augmenter  ,  ou  lorfqu  elle  di- 
minue  conhdérablement  ,  tk  fur-tout 
dans  les  corps  qui  font  trop  mois. 

IV.  La  faignée  eft  extrêmement  utile 
8c  néce (Taire  dans  le  commencement 
pour  empêcher  l’inflammation  d’au¬ 
gmenter  3  fur-tout  lorfqu’on  la  fait  au 
bras  ou  au  pied  du  côté  affeéfé.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  quantité  de  fang  qu’on 
doit  tirer  5  &  de  la  répétition  de  la  lar¬ 
guée  ,  on  doit  fe  régler  fur  la  plénitude 
des  vaiiTeaux ,  la  coutume  ,  les  forces  9 
Page  3  &  le  tempérament  ,  &  s’en  rap¬ 
porter  la-deftiis  à  la  prudence  du  Mé¬ 
decin  ,  de  peur  qu’on  ne  pèche  par  le 
défaut  ou  par  l’excès.  Cependant  (i  le 
malade  eft  fujet  aux  hemorrhoides  il 
convient  de  le  faigner  au  pied  ?  après 
quoi  3  li  la  pléthore  eft  exceffive  ,  on 
ouvrira  la  veine  du  bras. 

V.  Si  le  fpafme  qui  furvient  dans  la 
partie  affeétée  eft  Ci  violent  qu’il  affece¬ 
re  le  ventricule,  le  duodenum  8c  les  con¬ 
duits  biliaires  ,  ce  que  Ton  connoît  aux 
douleurs  des  inteftins,  au  vomiftement* 
au  hoquet ,  &  à  la  conftipation  ,  il  eft 
à  propos  d’y  oppofer  clés  remedes  ex¬ 
ternes  &  internes.  J’aifouvent  fait  don¬ 
ner  au  malade  avec  fucccs  dans  un 
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reil  cas  un  lavement  d’huile  toute  pure  3 
&c  fait  appliquer  fur  la  partie  affligée 
ôc  fur  les  hypochondres,  une  veille  rem¬ 
plie  d’une  décocftion  émolliente,  &  fait 
prendre  en  quantité  des  potions  dia- 
pnoïques  &  réfolutives ,  dans  lesquelles 
il  entroit  l’eau  de  chardon-bénit  ,  de 
fleurs  de  tilleul,  d’acacia,  de  camomille 
ordinaire  ,  le  diafcordium  de  Fracaftor, 
du  nitre  ,  &  ma  liqueur  anodine  miné¬ 
rale.  S’il  arrive  que  l’engorgement  Sc 
Fobftru&ion  du  foie  occahonnela  jau- 
nilTe  ,  on  fe  fervira  d’un  épithême  de 
feuilles  de  chardon-bénit ,  de  le  ordium, 
d’abfynthe  ,  de  fleurs  de  fureau  ,  de  ca¬ 
momille  romaine,  &  ordinaire,de  graines 
de  levefche  &  de  cumin,  qu’on  fera  cui¬ 
re  dans  du  vin,  &  qu’on  appliquera  fou- 
vent,  ce  qui  eft  un  remede  dont  j’ai 
éprouvé  la  vertu.  Cet  épithême  eft  auiîi 
d’une  très-grande  efficacité  fur  le  dé¬ 
clin  de  la  maladie  pour  prévenir  l’ab- 
fcès  &  la  fuppuration.  Lorfque  l’inflam¬ 
mation  eft  caufée  par  quelque  accident 
extérieur  &  violent  ,  &  que  la  ma¬ 
tière  purulente  qui  fort  par  les  excré- 
mens  &  par  l’urine,  auffi-bien  que  la 
fievre  lente, indique  une  fuppuratîon,ou 
un  abfcès ,  il  eft  à  propos  d  emploïer  les 

remedes 
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iremedes  qui  ont  la  vertu  d’appaifer  la 
chaleur  fébrile  &  de  faciliter  la  fuppu- 
ration  ;  mais  nous  traiterons  ci-deîfous 
cette  madere  plus  au  long. 

HISTOIRES  DE  MALADIES. 

OBSERVATION  L 

UN  Colonel  âgé  de  foixante  ans,  d  un 
tempérament  fanguin  &  bilieux  9 
fort  adonné  au  vin  &  aux  femmes 
étant  tombé  rudement  de  fou  cheval 
reflentit  pendant  quelques  femain.es  une 
douleur  aigue  &  violente  dans  l’hypo- 
chondre  droit  3  accompagnée  de  la  liè¬ 
vre,  de  la  difficulté  de  relpirer,  &  de  la 
conftipation.  Il  fut  bien  traité  J  cepen¬ 
dant  une  douleur  lourde  continua  de  fe 
faire  fentir  ,  &c  il  fe  plaignit  pendant 
prefque  une  année  d’un  grande  foibleffi 
fe  ôc  du  dégoût  3  fans  qu’il  difcontinuât 
pourtant  de  boire,  &  de  voir  des  fem¬ 
mes.  Il  arriva  cependant  qu’aïant  mon¬ 
té  à  cheval  il  eut  un  fentiment  comme 
d’une  rupture  interne  qui  lit  c  effer  la 
douleur  qu’il  reffentoit  auparavant  Dès 
qu’il  fut  arrivé  dans  la  ville  il  me  lit  ap¬ 
peller  ,  &  il  fe  plaignit  extrêmement  de 
Tome  II ,  Y  y 
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la  grande  foibielle  dans  laquelle  il  étoîr, 
de  la  peine  qu’il  avoit  à  refpirer,  8c  d’un 
refferrement  dans  les  hypochondres. 
L’examinant  de  près  ,  je  lui  nouvai  les 
extrémités  froides  ,  le  vifage  couvert 
d’une  fiieur  froide  ,  8c  je  fends  à  peine 
îe  battement  des  arteres.  Je  confeillai  à 
ceux  qui  étoient  préfens  de  mettre  le 
malade  dans  un  lit  chaud  ,  &c  de  faire 
appeller  le  Médecin  de  Famé  ,  parce 
que  celui  du  corps  était  inutile.  Je  lui 
fis  cependant  ouvrir  la  veine  ;  mais  il  ne 
fortit  prefque  point  de  fang  ;  il  prit  des 
analeptiques  internes  8c  externes,qui  ne 
produisent  aucun  effet  ,  8c  dix  heures 
après  il  mourut.  Après  qu’il  fut  mort  fou 
ventre  s’enfla  extraordinairement;  le  len¬ 
demain  il  s’ouvrit  à  la  région  ombilicale, 
il  en  fortit  un  pus  fl  corrompu,  8c  qui 
répandit  une  fl  mauvaife  odeur  que  tou¬ 
te  la  maifon  en  fut  infe&ée. 

R  e  flexions, 

COmme  la  vraie  Pleurefie  aufïï-bien 
qu  une  legere  Peripneumonie  dé¬ 
généré  aifément  en  un  empyéme,  ou  en 
en  abfcès  extrêmement  dangereux  ,  fi 
die  dure  au  de-là  de  vingt  jours, de  meme 
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îa  fievre  hépatique  ©u  llnfiammation 
des  parties  mufculeufes  8c  membrane  u- 
fes  qui  font  autour  du  foie  5  oecafionne 
pour  l’ordinaire  un  abfcès  qui  affeéfce 
&  qui  corrompt  la  fub (lance  du  foie  lors¬ 
qu’on  n’a  pas  foin  de  le  prévenir»  Le 
cas  que  j’aiobfervé  àMinden  en  Weft- 
phalie  àc  dont  je  viens  de  parler,  prouve 
ce  que  j’avance.  Comme  Foreflus  rap¬ 
porte  une  obier  vatlon  Semblable  a  cel¬ 
le-ci,  8c  qu  elle  peut  Servir  à  l’éclaircir* 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  l’infé¬ 
rer  ici,  «  Un  homme  âgé  de  trente-hx 
?»  ans  fut  fatigué  pendant  une  année 
»  d’une  douleur  dans  l’hypochondre 
33  droit ,  qui  fut  fuivie  d’une  fievre  lente 
s?  qui  le  deiTeclia,  8c  qui  le  confuma  en- 
»  tierement.  Son  vifage  8c  tout  fon 
»  corps  devinrent  jaunâtres  3  8c  il  étoit 
»  tourmenté  d’une  douleur  violente 
33  dans  l’hypochondre  droit  qui  étoit 
>3  dur  8c  extrêmement  enflé  5  tandis  que 
>3  les  mufcles  de  l’abdomen  étoicht  eïi- 
53  tierement  exténués.  Son  urine  étoit 
3>  claire  8c  enflammée,il  avoit  la  bouche 
33  feche,  le  ventre  tantôt  ferré  8c  tantôt 
33  lâche  ;  il  étoit  dégoûté  8c  extraordi- 
53  nairement  altéré.  Âïant  fait  faire  une 
«  incifion,  il  en  forcit  une  matière  pu- 
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»rule»te  &  corrompue  ,  qui  rendit 
*5  une  odeur  fi  infuportable  que  toute 
«  la  mai  (on  en  fut  infectée  ,  deforte 
»  qu'il  étoit  prefque  impofiible  de  ref- 
^  ter  dans  l’appartement  du  malade  qui 
5?  mourut  peu  de  tems  après.  On  ouvrit 
»  le  cadavre  ,  8c  on  trouva  toute  la 
sa  cavité  du  bas-ventre  remplie  d’une 
33  grande  quantité  de  pus  j  le  péritoine 
étoic  déchiré,  8c  paroiffoit  pourri  ;  le 
foie  étoit  dur  ,  d  une  grandeur  ex- 
33  traordinaire ,  8c  d’une  couleur  blan- 
33  châtre  du  côté  de  l’eftomac  j  mais  iî 
s®  étoir  noir,  brûlé,  &  affeété  de  la  gan- 
33  gréne  dans,  fa  partie  convexe  près  des 
33  fauffes  côtes.  On  ne  trouva  point  du 
33  pus  dans  le  foie.  La  plus  grande  cor- 
33  r option  étoit  dans  la  partie  droite  du 
33  côté,  &c  aux  environs  des  mufeles  in- 
33  tercoftaux,  qui  avoient  contrarié,  de 
33  même  que  les  faulfes  côtes ,  une  cou- 
»  leur  auffi.  noire  que  celle  du  charbon, 

»  8c  quon  pouvoir  aifément  rompre* 

(*) 


(  s  )  Vir  annos  triginta-fex  natas  ,  dolore' 
hypochondrii  dextri  per  intectum  fere  annum 
confeUus  cui  lenta  acce  fit  febris  ,  tabe  confec* 
tus  ,  plane  eonfumptus  efl.  Tota  facies  citri - 

W  n.  -Û  „  _  , . „  . 
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na  5  miverfum  corpus  flavum  evafit  ,  ^ 
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OBSERVATION  I L- 


UN  homme  d3 un  tempérament  /an-' 
guin  mélancholique,  âgé  d'environ 
trente  ans  ,  qui  menoit  depuis  long-, 
îems  une  vie  iedentaire  3  qui  avoit  ufé 
d'une  mauvaife  nourriture  ,  &c  toujours 
extrêmement  aimé  les  vins  doux  ,  aïant 
négligé  pendant  quelques  années  la 


àolor  atrox  eum  torquebat  in  dextro  hypochorr^ 
drio  ,  quod  durum  ,  valde  fubtumidum  3maf- 
culis  abdominis  plane  extenuatis  ,  erat.  Urina- 
tenuis  ignea  ,  oris  ficcitas ,  alvus  modo  ad- 
Jlricla  3  modo  liquida,  cibi fafiidium,  { itis  in  ex - 
haufia.Incifione  faSl a  .materia  purulenta  fœtidas 
emanavit  ,  cum  tanto  fætore  ut  totam  domum 
impleret ,  ita  m  vix  quifquam  apud  Agrum 
in  cubiculo  perffjlere  poffet;  &ge?autem  paulo - 
poft  animam  efflaviP.C  adavere  aperto  ,  in  tota 
ventris  cavitate  reperta  efl  ingens  puris  copia3 
peritoneum  quoque  difruptum  &  putridum  conf- 
piciebatur  ,  hepar  durum  5  ingenps  magni - 
tudmiSy  albicans  circa  ffomachum,  fed  ingibbtè 
fui  parte  propre  cojlas'  fpurias  nigrum  ,  exuf, 
tum ,  & gangrma  infeci  uma  Tn  hepate  vero  nul¬ 
lum  confpi  ciebatur  pus.  Prâcipua  autem  cor¬ 
ruptio  hepatis  erat  in  parte  dextra  ,  verfus 
cofias  fpurias  9  &  circa  muf, 'culos  intere ofi el¬ 
les  ,  qui  etiam  cum  cojlis  fpurii  nigredinem 
contraxerant  in  far  carbonis^  facillime frangi 
ÿot&rant,  Forefl:  L  XI X,  de  hepat.  affeci, 

Yf  •  • 

y.uj 
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faignée  à  laquelle  il  étoit  accoutumé, 
tomba  dans  une  langueur  univerfelle, 
8c  il  devint  tellement  enclin  à  la  cole¬ 
re  qu  il  s'emportait  pour  le  moindre 
fujet  ,  &  aufîï-tôt  il  fentoit  une  amer¬ 
tume  dans  la  bouche.  Il  fut  attaqué  un 
mois  après  d’une  douleur  violente  dans 
la  jambe  &c  dans  l'hypochondre  droit, 
qui  augmentoit  par  l'attouchement.  Il 
perdit  l'appétit  5  il  tomba  dans  l'agita¬ 
tion,  ion  fommeil  étoit  troublé  par  des 
rêves ,  il  reflentoit  une  chaleur  extra¬ 
ordinaire  ,  les  extrémités  de  fon  corps 
étoientfurle  champ  fai  fies  de  froid  pour 
peu  qu  il  s'expofât  à  l’air  ,  fon  vifage 
changeoit  fouvent  de  couleur, fon  ventre 
étoit  lâche,  8c  les  poudres  qu'il  prenoit 
6c  dans  lefquelles  il  entroit  tant  foit  peu 
de  nitre,lui  faifoient  rendre  une  grande 
quantité  de  matière  puante  8c  bilieufe  ^ 
mais  après  qu'il  avoit  été  à  la  Telle  la 
douleur  devenoit  plus  violente  ,  elle  au¬ 
gmentoit  auili  lorfqu  il  rioit  8c  qu'il  fai- 
foit  une  grande  infpiration ,  fon  urine 
étoit  épailTe  ,  rouge ,  8c  lâchoit  un  fé- 
diment.  On  le  faigna  dès  les  premiers 
jours  à  la  médiane  ,  8c  on  lui  tira 
beaucoup  de  fang ,  il  prit  des  diaphoré- 
tiques?&  ou  lui  donna  deux  fois  par  jour 


des  Fievb.es.  ??y 
environ  trente  gouttes  d'une  teinture 
béfoardiqtie  dans  une  infufion  de  véro¬ 
nique  3  6e  une  poudre  béfoardique  mê¬ 
lée  avec  le  nicre  6e  le  camphre  ,  Far- 
canum  duplicatum  marié  avec  le  nitre 
6e  le  cinabre ,  qui  le  firent  aller  à  la 
felle  ,  8c  qui  augmentèrent  en  même 
tems  les  inquiétudes.  Le  feptiéme  jour* 
fa  peau,  qui  étoit  auparavant  feclie  6e 
aride  ,  commença  à  devenir  moite  ,  il 
furvint  enfuite  une  fueur  très-abondan¬ 
te  qui  dura  pendant  vingt-  quatre  heures, 
qui  rendit  la  refpiration  plus  libre,  6e  fit 
céffer  les  inquiétudes  ,  le  friffbn  6e  le 
froid  des  extrémités, 8e  tous  les  accidens \ 
le  fommeil  revint  auffi  .  deforte  que  le 
malade  quitta  le  lit  au  bout  de  quatorze 
jours.  Cette  même  maladie  revint  au 
mois  d’Août;  elle  ne  fut  point  accompa¬ 
gnée  à  la  vérité  de  fymptômes  ni  de  dou¬ 
leurs  fi  violentes,  mais  elle  affligea  plus 
long-tems  le  malade  ,  8c  elle  caufà  une 
fièvre  lente  qu'on  guérit  auffi  au  bouc 
de  quelque  tems  par  une  diete  fâlutaire 
8c  par  des  remèdes  convenables  ,  de- 
forte  que  le  malade  recouvra  entière¬ 
ment  la  fanté ,  êc  guérit  de  ce  penchant 
qu'il  avoit  à  la  colere» 


T  il  A  i  t  ï;  | 

R  E3  FLEXION  S. 

ON  peut  attribuer  avec  raîfon  k 
caufe  de  cette  maladie  à  un  fang, 
épais  &  abondant,  quune  vie  fédentaire^. 
une  nourriture  grodiere  &  le  fréquent 
ufage  des  vins  doux  engendrerent,  ce  qui 
fit  qu’elle  contribua  beaucoup  à  l’en¬ 
gorgement  Sc  à  l’obllruétion  du  foie. 
Ajoutez  à  ce  que  nous  venons  de  dire 
les  agitations  d’efprit  aufqu elles  le  ma¬ 
lade  droit  fujet ,  qui  furent  caufe  que  le 
fang  fe  porta  dans  les  plus  petits  vaii- 
feaux,  où  il  forma  une  ftafe  inflamma¬ 
toire.  Une  chofè  qui  mérite  d’être  exac¬ 
tement  remarquée, c’efl:  que  ceux  quifont 
attaqués  d’une  maladie  du  foie,  font  trcs- 
enclins  à  la  colere,  &  que  cette  m  au  varie 
difpofltionne  celle  point  que  le  vice  du 
foie  n’ait  été  détruit.  Il  paroît  que  cette 
légère  inflammation  ne  le  forma  que 
dans  les  ligamens,  6c  peut-  être  dans  la 
fuperficie  de  la  partie  concave  du  foie, 
c’efl:  pourquoi  elle  cella  le  ieptiémejour 
au  moïen  d’une  fueur  très-abondante , 
ce  qui  effile  tems  critique  ordinaire  des 
inflammations  ,  fuppofé  que  larefolu»" 
don  puifle  encore  avoir  lieu*.. 
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OBSERVATION  IIL 

T  E  £as  appelle  il  y  a  quelques  années 
J  pour  viftter  un  Gentilhomme  qui  de- 
meuroit  dans  le  voi finage  de  cette  ville, 
lequel  étoit  d’un  tempérament  fànguin 
bilieux  ,  d’une  habitude  du  corps  fer¬ 
rée,  &c  qui  avoit  déjà  plus  de  quarante 
ans.  Il  étoit  au  lit  depuis  cinq  jours  ,  at¬ 
taqué  d’une  douleur  très-aigue  dans  le 
côté  droit au-dellous  des  fauifes  côtes  , 
d’un  grand  relferrement  des  hypochon- 
dres  ,  de  la  hevre ,  de  l’infomnie  ,  & 
de  l’inquietude  5  d’agitations  5  &  d’une 
grande  difficulté  de  refpirer.  Les  pre¬ 
miers  Médecins  qu’on  appella  avoient 
affuré  aux  parens  du  malade  que  la  ma¬ 
ladie  étoit  extrêmement  dannereufe  ^ 
8c  qu’elle  feroit  même  mortelle.  Ils 
croïoient  en  effet  qu’il  avoit  le  foie  atta¬ 
qué,  8c  gangrené.  C’eif  pourquoi.,  outre 
les  remedes  internes  8c  analeptiques 
qu’ils  lui  firent  prendre  pour  s’oppo- 
1er  à  la  corruption  ils  lui  appliquèrent 
extérieurement  un  épithême  avec  du 
vinaigre  bouilli  avec  de  la  lithame  8c 

o  o 

du  camphre.  Je  leur  dis  ingénument 
que  la  maladie  n  étoit  pas  aufli  daim- 


i  R  A  ï  T  1 
gereufe  qu'ils  le  croïoient ,  que  le  foie 
ri écoit  point  attaqué  9  8c  qu'il  n’y  avoit 
que  les  parties  extérieures  qui  ont  con¬ 
nexion  avec  lui  qui  le  fuflent ,  8c  non  fa- 
propre  fubftance.  Je  fis  donc  d’abord 
©ter  répithême  ,  8c  appliquer  fur  le 
côté  affligé  une  veffie  remplie  d’une 
déco&ion  émolliente.  Je  fis  prendre 
au  malade  la  poudre  8c  la  potion 
dont  j’ai  donné  la  defeription  ci- 
deffus  ^  8c  poUrboiffon  de  l’eau  d’orge 
8c  une  émulfion  de  graine  de  chardon 

o 

marie  5  de  melon  >  de  cotirge  5  Sc  de 
pavot  blanc  dans  des  eaux  diaphoréti- 
ques  8c  analeptiques,  8c  une  infufion  de 
feuilles  de  véronique  ,  de  fleurs  de  ca¬ 
momille  ?  de  fiom mités  de  millefeüilie  , 
Sc  de  graine  de  fenouil.  Après  qu’il 
eut  pris  ces  remedes  ,  il  furvint  une 
légère  moiteur  par  tout  fon  corps  3  8c 
les  fymptômes  diminuerent.  Le  onzième 
jour  il  parut  une  fueur  abondante  ,  8c 
le  ventre  qui  avoit  été  confiipé  durant 
la  douleur ,  8c  qu’on  avoit  eu  peine  à 
lâcher  au  moïen  d’un  lavement,  s’éva¬ 
cua  pîufieurs  fois  de  lui-même  ,  8c  le 
malade  recouvra  heureufement  la  fan* 
té  dont  il  jouit  encore.  Cette  maladie 
me  donna  occafioivde  compfifer  une 
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Differtation  Académique  (  a  )  ,  qui 
prouve  que  'z/?vz/£  inflammation  du  fois 
eft  fort  rare  9  au  lien  que  U  fau/fe  efl  très- 
commune.  Elle  pourra  fervir  au  leéteur 
auquel  j’en  recommande  la  leéture  5  de 
réflexions  fur  cette  maladie,, 

{a)  De  hepatis  inflammatione  vera  tarif* 
fima  j  fpuria  frequenùjfima^ 
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